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APPROBATION. 
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J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier , le  quinziéme  Tome  de 
«¥  oire  Romaine , par  M.Crevier, 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  l’impreflion.  F A i T à Paris 
ce  9 Décembre  1747. 
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Difpofiùont  d^üm'x>  Cmfuls  par  rapport 

• iæ"’  l’état  aâuel  de  ta  République  Le 
*»  Sénat, , contre-  lxavis  de  (Cicéron',  or- 

- donne-  une- députa  tioa-à,  Antoine.  Qc-  ». 
‘ tavU&-*Jb'r.eÿêiut d%  titre • ô*  &*#<- 

• torité'-  de  IdrQprétGurïXX'cérowfè  rend 
caution  pour  lui  envers  Le,  Sénat.  Sta- 
tue déstméà'd  Lgpidusi  Infîtu&ions 

v.  données  aux>  Députéi  du-  SenAti  Sul 
■ picius-  l’ttn  -deux  meurt*-  en  arrivant 
. aû\  c amp  <F  Antoine.  Mauvais  fuçcès 
i dk  la  Députation.  Le\  Sénat  déclare 
- 1 .qu'ït  æ ' tumulte*  Statue  décernée  à 

• Sulpüiùs.  : * Nouvelle  Députation  à 
Antoine  drdbnm&par,  te-  Sénat.  Cité- 

Tome  XV.  A 
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à Sommaire. 

rpn  que  l'on  avoit  mis  au  nombre  des 
Députés  , s'en  excufe  , & fait  ainji 
manquer  l'affaire,  Lépidus  écrit  au 
Sénat  pour  l'exhorter  à la  paix.  Cicé- 
ron s'y  oppofe.  Lettre  déAntoine  à 
Hirtius  & à Oftavien.  Hirtius  &* 
OÜavien  s'approchent  de  s Mo  déné, 
" Pigeons  employés  pour  porter  & re- 
porter des  avis.  Combat  où.  Panfa  ejl 
bleffé.  Antoine  en  s'en  retournant  à 
fon  camp  ejl  attaqué  & bjattu  par 
Hirtius,  OBavien  refié  à la  garde  du 
•amp  , le  défend  contre  Lucius  frerz 
dé  Antoine.  Le  Sénat  fait  valoir  ex - 
eeffivement  l'avantage  remporté  fur 
Antoine.  Nouveau  combat , où  letr 
Lignes  dé  Antoine  font  forcées.  Hir- 
tius eft  tué . Antoine  lève  le  fége  , 6* 
gagne  les  Alpes.  O&avien  ne  le  pour - 
fuit  point.  Difficultés  de  développer 
les  intrigues  du  tems  qui  fuivit  la  le- 
vée du  fége  de  Modène.  Mort  de 
Panfa.  Antoine  éfl  déclaré  ennemi  pu - 
‘ blic.  Gènérofté  d'Atticus . Le  Sénat 
travaille  à abaijfer  OBa  ien.  Mot 
équivoque  de  Cicéron  au  fujet  du  jeune 
Cëfar.  Projets  & intérêts  contraires 
déOBavien  & du  Sénat.  Le  . Sénat  don- 
ne à OBavien  un  prétexte , dont  celui- 
ci  profite  pour  Je  déclarer.  Oftavien  fi 


Sommaire.  5 

- rapproche  d’Antoine.  IL  invite  à Je 
liguer  avec  lui  Lcpidus  & Pollion.  U 
afpire  au  Confulat.  Cicéron  ejî  fa  du- 
pe 6*  l’appuye.  Le  Sénat  rejette  la 

: demande  d’OÜavien,  Jonélion  de  Lé- 
pidus  avec  Antoine . Le  Sénat  a re- 

- cours  à OElavien  : qui  profite  de  l’oc - 
cafion  pour  envahir  le  Confulat..  Plain- 
tes de  Brutus  contre  Cicéron  conte~ 

. nues  dans  deux  Lettres  , l’une  à Cicé - 

. ron  lui  - même  , l’autre  à . Atticus. 

Fondation  de  la  ville  de  Lyon. 

' A.  HlRTIUS.  * Ah.  r>73,. 

Vibius  Pansa.  av.j.c.4j. 


L1  Es  Confuls  qui  entroient  en  char-  Difpolîcions 
t ge,  étoient  l’un  & l’autre  créatures  £“nfufsel,JC  ar 
de  Céfar.  Panfa-lui  devoir  même  Ton  élé-  rapport  à l’c- 
vation  par  une  raifon  particulière.  Car  aD6*ucl,  t' 
étant  fils  de  prolcnt , il  ne  lui  auroitpas  que. 
été  poffible  de  parvenir  aux  honneurs  , 
li  Céfar  n’eût  levé  la  barrière  que  lui  op- 
pofoientles  loix  de  Sylla.  Il  paroît  qu’ils 
étoient  attachés  non-feulement  aux  bien- 
faits , mais  à la  perfonne  de  leur  ami. 

Ils  chérilfoient  fa  mémoire  encore  après 
ià  mort,  comme  Cicéron  Me  remarque 
expreffément  d’Hirtius  : &.ils  étoient 

a Meus  difcipulus  ...  I Brutus  nofter  fauciaric. 

Valdc  araat  ilium  quem  I Cic.  ad  At  r.  XlV.  tz% 

Ai j- 
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4 Hirtiüs  et  Vibius  Cons. 

A».  r.  709.  zélés,  fürtouc  ce  dernier , pour-  la  yalf- 
av.  jeg  Aétes  & des  Ordonnances  du 

x °i  6 Pktl  Iliélatcur,  Ainfi  le  Sénat , qu’ Antoine 
eu.  Phit.  appelloit  alors  avec  affez  de  fondement 
XM.  i<r.  je  camp  de  Pompée  , avoit  des  motifs 
de  fe  défier  de  ces  Confuls.  *• 

- Mais  d’un  autre  côté  ils  faifoient  pro- 
feflion  de  penfer  en  vrais  & bons  ci- 
toyens. Ils  fe  montroient  amis  de  la  paix, 
du  bon  ordre , & des  loix  , jufqu’à  con-, 
l'entir  que  le  meurtre  de  Géfaf  demeu- 
rât fans  vengeance , plutôt  que  de  don- 
ner lieu  à une  guerre  çiyile  : & fiirtput 
la  conduiteindécente& tyranpique  d’An- 
toine les  avoit  révoltés , & ils  étoient 
perfuadés  de  la  néceflité  de  le  réduire-, 
& de  réprimer  fes  violences.  Par  cet  en- 
droit ils  fe  trouvoienc  'conformes  au 
fÿftôme  du  Sénat , dont  le  grand  objet 
actuellement  étoit  la  guerre  contre  An- 
toine , quoiqu’ils  n’allaffent  pas  toujours 
aufii  vite  qué  l’eut  fouhaité  cette  Com- 
pagnie,& particuliérement  Çic'éron,  dont 
l’ardeur  ne  pouvoir  fouffrir  ni  obftacle  , 
ni  retardement-, 

contr/e?avi*  Dès  le  premier  Janvier , le  Sénat-  s’é- 
de  Cicéron , tant  affemblé , & les  Confuls  ayant  pro- 
députTdon"!  P°fé  de  délibérer  fur  la  fituation  aélueile 
Anroine.  de  la  République , Cicéron  vouloir  que 
Cic.  PkU.  v.  a^t  avec  toute  ja  vigueur  imagina-} 


Av.  J.  C,4J. 


îîfRTHJS  ET  VlBÏÜS  CoNS.  J* 
fcle.  Ftifius  Calénusyqui  avôit  été  Gon-  ak-  iC.  709. 
.fui  quelques  années  auparavant,  beau- 
pére  de  Panfa  , premier  opinaht,  avoit 
ouvert  l’avis  d’envoyer  des  Députés  du 
Sénat  à Antoine;  Cicéron  lé  réfute 


avec  une  véhémence  étonnante  > s’ap- 
puyant fur  des  raifons  d’un  très-rgrand 
poids.  Il  obferve  qu’il  y.  auroit  une  in- 
cônféquence  vifible  dans  la  conduite  du 


Sénat,  fi  après  avoir  loué  dans  l’afFern1- 
fcléé  du  vingt  Décembre  prédédent  ceux 
qui  avoieht  pris  les  armes  contre  An- 
toine, il  fe  déterminoit  treize  jours  après 
à entamer  une  négociation  avec  lui.  Il 
fait  appréhender  que  par  cette  démar- 
che de  foibleflèon  né  ràlentiflfe  les  cou- 


rages dcs&ldats , & des  peuples  d’Ita-* 
lie,  qui  érfibraflfoient  avec  chaleur  la  catr- 
fè  publique.  Enfiiï  il  prédit  que  cette  Dé- 
putation fera  înfru&ueufè.  » a Si, vous 
1*  chargez , dit-il  aux  Sénateurs yvos  Dé- 
» putés  de  prier  Antoine , il  vous'fnéprr- 
» fera.  Si  vous  prétendez  lui  intimèr  des 
« ordres , il  ne  vous  écoutera  pas.  » Ci- 
céron concluoit  donc  à poufler  la  guérrè 
à toute  outrance , & à donnèr  pour  cerne 
fin  plein  pouvoir  aux  Confuls  i en  les  ar- 
guant du  Séoatusconfultê  célébré  auquel 


1K 


a Legatos  decerhitfs  : Si  J net  -,  fi  àt  linperètîï , non 
depreceniur  , çoncem-  J aüdict.  Cti.  rkrl.  V.  ij. 

A iij 


Digitized  by  Google 


>►  / 


6 Hirtius  et  Vibius  Cons. 
an  r.  709.  on  recourait  dans  les  prenantes  néceffi- 
Av.  j.c.4}.  t^s  j c’eft.à-dire  en  leur  ordonnant  d’em-: 
• pêcher  que  la  République  ne  fouffrît  au- 
cun dommage. 

Ces  deux  opinions  contraires  partagè- 
rent le  Sénat  : & le  débat  dura  trois  jours. 
Enfin  Fufius  l’emporta  : & les  Députés 
furent  nommés,  tous  perfonnages  Con1- 
fulaires  , favoir  le  fameux  jurifconfulte 
Ser.  Sulpicius  , Pifon  beaupére  de  ,Cé- 
far , & Philippus  mari  d’Atia  mère  d’Oc- 
tavien.  Mais  én  même  tems  il  fut  réfolu 
que  l’on  continueroit  vivement  tous  les 
préparatifs  néceflaires  pour  la  guerre.  Et 
réellement  Hirtius , quoique  relevant  de 
maladie  , & n’étant  pas  encore  bien  ré- 
tabli partit  peu  de  jours  après  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  pour  aller  joindre 
le  jeune  Céfar , qui  déjà  avoit  commen- 
cé les  hoftilités  contre  Antoine  , & lui 
avoit  enlevé  fes  éléphans  & quelque  car 
valerie.  *'*'  • 

oûavieneft  Un  autre  article  mis  én  délibération 
tr der«£ Par  ^es  Confuls  dans  l’alfemblée  du  pre- 
u titédcPro-mier  Janvier  , conformément  au  Décret 
t t.ieur.  v jngt  Décembre  précédent , c’étoient 

les  récompenfes  dont  il  convenoit  d’ho- 
norer  les  Généraux  & les  foldats  qui  s’é- 
toient  déclarés  en  faveur  de  la  Républi- 
que contre  Antoine.  L’affaire  étoit  trèe 


HikTïus  et  Vibius  Cons»  7 
délicate  par  rapport  à Oélavien  , qu’il  an.  r.  70*; 
n’é.toit  fur  ni  de  mécontenter , ni  de  fa-  Av- J*  c*4*' 
tisfaire  , parce  que  d’une  part  le  Sénat 
en  avoir  bèfoin  , & que  de  l’autre  il  étoi; 
dangereux  de  nourrir  fon. ambition  &fes 
trop  hautes  efpérances.  Cicéron  ne  balan- 
ce point.  Il  veut  qu’on  le  revête  du  titre 
de  Propréteur  , qu’on  le  fafle  Sénateur , * 
qu’on  lui  accorde  le  privilège  de  deman* 
derles  charges  plufieurs  années  avant 
l’âge  prefcrit  par  les  loix  : & tout  celai 

fafia  : Philippus  y fit  ajouter  encore 
honneur  d’une  ftatue. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  dans  les  cî,céroa  re 
dilcours  cie  Cicéron  lur  ce  point  , c eit  pour  lui  en- 
qu’il  entreprend  de  dilfiper  les  allarmes  versleS«nac* 
trop  bien  fondées  de  ceux  qui  appréhen- 
doient  que  le  fils  de  Céfar  ne  marchât 
fur  les  traces  de  fon  père.  Il  fait  valoir 
l’attachement  d’Oétavien  au  Sénat.  Il 
foutient  que  Brutùs  & Calïius  n’ont  rien 
à craindre  d’un  ennemi  généreux,  quia 
fàcrifié  à la  République  tous  fes  relfenti- 
mens  particuliers.  Il  va  même  jufqu’à  fe 
rendre  caution  pour  ce  jeune  homme  en~ 
vers  le  Sénat.  » Je  a promets , dit-il , . 

» j’aflure , je  garantis , qu’Oélavien  agira 
« toujours  en  bon  citoyen  comme  il  fait 
»»  aujourd’hui , & qu’il  fuivra  les  meil- 

* Pwmitto , recipio , fp»ndco,  P.  C.  C.  Cæfarem  w- 

■*  A • 
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Htrtîüs  et  m Cms; 

Ar*-  « leurs  principes  quervcïüspôïiTlornS 'fou* 

^v"  »;haiter.i»Jl-puo«niettolc  ce  qui iwe dépend 

doit  --nullement  de  lui  j&  l’événement  i 
comme  l’on  fait,  éprouvera  bienqü’il  s’é-* 
toit  trop. avancé. -Mais  ilfe  croyoit  fana 
doute  obligé  cîe  tenir  ce  langage  pout 
établir  encre  le  Sénat  & O&avien  ûtté 
♦ confiance  néeeïïàire-,  félon  lui , au  bieft 
des  .-affaires.  . , > 

‘ iie  Sénat  en  comblant  d’hôftneüis  -le 
yeiine  Céfar , -ratifia  pareillement  les  prô* 
oneff'es  faites  i fies  -troupes,  & s'engagea 
à leur  donner  apres  la  victoire-,  de  l’aï* 
getrt  .,.  des  érabliffemens , 8c  exemption 
de  fer  vice  militaire-,  pour  eux  8c  pouf 
leurs  etcfans.  . 

- Je  ne  fais  point  mention  des  élageis 
6c.  des  icanoàgnages  d’approbation  8c 
d’cflàme  prodigués  à DécittmS  : la  chôfe 
Tl  uPt  prie  t^elle-même.  Mais  le  Sénat  Mût 
uus.  l’occafiDn  de  tâcher  de  -fixer  la  légèreté 
de  liépidus,  qui  j[ufqües-là  r>e  s’étôit  pas 
déclaré,  il  étoitbeauperé  de  Bru  tua,  ce 
qui  devoiti’ÿôdïner  en  faveur  du  parti 
ibépaiblicairu  D'une  autre  part  fa  vanité , 
, . fa  ïolle  amibitfen,,  n’éttoient  que  trop  ca- 

pabks  de  le  -déterminer  , comme  il  ar- 

î&tn  fempet  <fiuc  cïfetu  -veUt  & optare  debcBUtK 

qualis  hodie  fît , qualem-  'Cic.  Fhil.  V.  j.j, 

•^uc  «Mb  maxime  -j 
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Hirtîus  et  Vibîus  Cons.  9 
riva  dans  la  fuite  , à fe  joindre  à An-  ak  R,  709* 
toine  four  opprima:  la  liberté.  On  à’efc  Av' J* c- 4 J* 
força  donc  de  le  retenir  en  loi  déce£* 
nânt  l’honneur  d’cmé  ftatue  dorée , que 
l’on  placeroit  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues , ou  en  tel  autre  endroit  de  la  ville 

3u’il  lui  plairoit  de  eboifir  5 8e  cela  fous 
es  prétextes  tirés  d’affez  loin  , & affez 
frivoles  : hors  un  feul  article  vraiment 
agréable  au  Sénat  ; je  veux  dire  èesfer- 
vices  que  Lépidus  avoit  rendus  k.Set. 

Pompée  pour  le  rétablir  dans  tous  fes 
droits* 

Quoique  les  partifans  d’Antoine  euf-  inftruaions 
fent  fait-paffer  dans  le  Sénat  l’avis  delà  députés  *du 
Députation  , iis  ne  furertt  pas  maîtres  de  sénat, 
dre  lier  les  inftru&ions  dont  les  Députés  vlf,c*  FM% 
forent  chargés.  Elles  étaient  très  févé-^ 
res  , 8e  portoient  injonélion  à Antoine 
de  ceiïer  d’attaquét  Déci mus  Brut usCon* 
fui  défigné , de  lever  le  fiége  de  Modè- 
le, de  ne  foire  aucun  dégât  dans  la  Pro* 
vince,  de  fe  retirer  en  deçà  du  Rubicon  4 
pourvu  qu’il  ne  s’approchât  point  de.Ro- 
rne  plus  près  que  la  di (tance  de  deux  *cens  * p/^  je 
«mîtes,  de  ne  point  faire  de  levées  de  /&»*««« -Æ* 
foldats , enfin  de  remettre  lès  intérêts  & ****' 
fes  prétentions  à la  décifion  du  Sénat  8e  , 
du  Peuple  Romain.  Cicéron , en  rendant 
compte  au  peuple  dé  ces  iaftru  étions , a 

A v 
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io  Hirtius  et  Vibiüs  Cons. 
an.  r.  7 •*.  raifon  de  dire  que  ce  font  moins  despro- 
A " J‘  C*4Î*  pofitions  de  paix , que  des  ordres  intimés 
à un  rebelle.  Il  prédit  en  même  tems  d’u- 
ne maniéré  bien  pofitive  qu’ Antoine  n’o- 
béiroit  pas  : & fa  prédiélion  fut  vérifiée 
parfaitement. 

Suipîcîus , Des  trois  Députés  du  Sénat  le  meil- 
l’un  d’eux  , ieur  qui  étoit  Ser.  Sulpicius  , mourut 
rivant  au  en  arrivant  au  camp  d Antoine.  11  etoit 
camp  d’An-  malade  lorfqu’il  partit  de  Rome  : 
Oc.  Phii.  & ce  ne  fut  que  par  pure  déterence  pour 
Ix<  la  Compagnie  dont  il  faifoit  un  des  prin- 
cipaux ornemens,  qu’il  accepta  une  com- 
miffion , où  il  fentoit  qu’il  couroit  rifque 
de  la  vie. 

esdel^D»"  ^es  ^eux  re^ans»  & Philippe* 
putation,  ” étoient  l’un  ami  d’Antoine , l’autre  mou 
parcara&ére.  Aufli  s’acquittèrent  ils  de 
leur  charge  en  hommes  qui  n’y  appor- 
toient  pas  un  grand  zèle , & ils  fe  con- 
tentèrent de  remettre  par  écrit  à An- 
toine les  ordres  dont  ils  étoient  por-r 
teurs. 

vm!  Çelui-ci  y put  fi  peu  d’égard , qu’il  fie 

battre  fur  le  champ  les  murailles  de 
; . Modéne  en  préfence  même  des  Dépu- 

' w'w,'Dl0’  tés.  Il  s’emporta  beaucoup  contre  Cicé- 
ron , qu’il  prétendit  être  l’auteur  des 
inflru&ions , dont  il  fe  tenoit  fort  of- 
fçnfé.  Il  fe  plaignit  du  Sénat  , qui  lç 
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maltraitent  en  faveur  d’un  enfant.  ( c’eflAi»,  r.  709. 
ainli  qu’il  nommoit  O&avien.  ) Il  dé-Av‘ J’ c,4î* 
clara  qu’il  vouloit  que  Décimus  payât 
pour  tous  les  autres  meurtriers  de  Célar , 
afin  que  la  mort  de  ce  grand  homme  ne 
demeurât  pas  fans  être  expiée  , au  moins 
par  une  vi&ime.  Il  ne  permit  point  aux 
Députés  d’entrer , fuivant  leurs  ordres  , 
dans  Modéne , pour  conférer  avec  Dé- 
cimus.  Enfin  il  leur  donna  une  réponfè 
altière,  & chargée  de  demandes  qu’il 
favoit  bien  qu’on  ne  lui  accorderoit  ja- 
mais, La  voici  : elle  commence  d’une 
façon  modefte.  « Je  renonce  au  Gouver-  Oc.  PAi/. 
» nement  qui  m’a  été  donné  par  le VI1K 
» Peuple  : je  quitte  le  commandement 
» de  l’armée  : je  ne  refufe  point  de  ren- 
» trer  dans  l’état  d’un  particulier  : j’ou- 
» blie  tout  : je  me  réconcilie  avec  tout 
» le  monde.  « Mais  il  ajoute  des  condi- 
tions intolérables  : a je  demande  que 
.»>  l’on  accorde  à mes  fix  Légions  , à ma 
«cavalerie,  aux  troupes  de-jna  garde, 

« tout  le  butin  qu’elles  ont  fait,  & des 
jj  établiflemens  en  terres.  Que  ceux  à 
» qui  de  concert  avec  Dolabella  j’ai  don- 
» né  des  terres , en  demeurent  en  pof- 
» feflion.  Queles  Ordonnances  que  mon 
» collègue  & moi  nous  avons  rendues 
« en  nous  fondant  fpr  les  Mémoires  de 

A vj 
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Il  HlRTlUS  T.'t  Vibïüs  Cons: 
*Céfar , fubTiftent  dans  toute  four  force. 

’45'  3«-Qae  l’tm  nerte  demande  point romp- 
» te  de  l’argent-*  qui  étoit  dans  letetn- 
o>  pie  d*Ops.  Que  l’on  accorde  une  am- 
■»  mflie  à ceux  qui  font  avec  moi  pour 
« tour  ce  qu’ils  potirr oient  avoir  fait 
« contre  les  ’loix.  » Enfin  il  ne  fe  propo- 
foit  pas  d’abandonner  fes  prétentions  fiir 
ie  gouvernement  de  Décimas  , fans  en 
tirer  une  forte  récompenfe.  « Je  remets  , 
y»  difoit-îl , le-Gouvemement  de  la  Gaule 
■»  Cifolpine;  je  demande  celui  de  la  Gau- 
•»>  le  nouvellement  conquife  par  Céfar  , 
« avec  fix  Légions , qui  feront  recrutées 
» deParroée  de  D.  Brutns  : & je  gar- 
derai  ce  Gouvernement  auflï  long-tems 
» que\M.  Brurus  & Ç.  Caflîus  tiendront 
» eux-mêmes  des  GouvernemensdePro- 
»vînces  , foie  pendant  leur  Confulat , 
» fort  avec  la  qualité  de  Proconfuls.  »> 
Qn  voit  bien  que  cette  tnention  du  Con- 
fortât futur  de  Brutus  8c  de  Caffius  étoît 
upe  rufè  d’Antoine  pour  donner  de  la  ja- 
foufie  à O&avien,  & pour  lui  foire  fen- 
tir  qu’çp  tin  bdoin  il  n’étoit  pas  irrécon- 
ciliable avec  eux,  v ■ 


* Cet  ergtnt  fi  mohmit *f 
« fifu  xçns  inttfioni  dtfefi 
tierces,  comme  il  a iii  dit 
ailleurs , c‘tfi-â-dire  d qua- 


tre vlngtsfipt  millions  cinq 
cens  mille  livrer  dt  mtr* 
monnaie. 


HraTîüi  st  Vrsius  Coïts,  j ? 

Pifofi  & Phiftppas  étoiern  fi  peu  af-  àh.  r.  7**' 
&&ion®és  à tacatffe  dont  on  lés  avoit AT* 5’  c‘ 4Î* 
chargés , qu’il?  prirent  fur  eux  de  rap-  Le  sénat  dé- 
porter la  réponfe  d’Antoine  au  Sénat , '^2“ ‘l  7 
qui  p gw voit  psffer  pour  une  déclaration 
de  guerre.  Cicéron  l’interprétation  : & 
il  vouloir  qu’un  rebelle  aux  ordres  du  Sé-  « '• 
nar,  qu’un  Romain  qui  afitégeoit  dans 
une  colonie  Romaine  unConful  défigné 
•Général  du  Peuple  Romain,  fût  déclaré 
ennemi  puUic.  Antoine  avoit  encore  af- 
<è»  d’amis  dans  la  compagnie  pour  pa- 
Ter  ce  coup.  Il  lut  dit  qu’il  y avoit  tu- 
multe, mot  plu?  doux  que  l’on  fubfii- 
tuoit  à celui  de  guerre*  Du  refie  tous  les 
ordres  furent  donnés , on  agit  en  tout , 
comme  pour  une  guerre  véritable  , •& 
même  dangereufe.  Les  levées  d’hotnmes 
& de  deniers  fe  continuèrent.  On  fa- 
briqua des  armes  de  toute  efpéce.  On  or- 
donna , comme  dans  un  péril  Voifin  & 
preffam , que  tous  les  citoyens  priflfent  au  - 
lieu  de  la  togerhabitmilitaire.  Tout  an- 
con-çoit  la  guerre  , dont  néantmoins  on 
n’admettoit  pas  le  nom.  Le  véle  de  Ci-  de.  Piïi, 
céron  étoit  fi  ardent^ u’il  ne  voulut  point  l' 
jouir  do  privilège  qu’avoient  les  Confu- 
taires  de  garder  feuls  l’habit  de  paix  en 
4e  fembtzbles  rencontres.  Il  endofla  avec 
les  autres  citoyens  l’habit  de  guerre  , 
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Statue  décer- 
née à Sulpi- 
cius. 

Cic.  Phil. 
IX. 


Tûtnpon.  de 
Orig.  Juris. 


Nouvelle  Dé- 
putation à 
Antoine  or- 
donnée par  le 
Sénat. 

Cic.  Phil. 

xn. 


*4  Hirtius  et  Vïbius  Côtfs? 
pour  les  animer  par  Ton  exemple  à ex- 
clure toute  efpérance  & toute  propor- 
tion de  paix* 

Dans  cette  même  idée  il  appuya  for- 
tement la  propofition  faite  par  le  Con- 
ful  Panfa  d’honorer  la  mémoire  de  Ser. 
Sulpicius , qui  étoit  mort  avec  le  carac- 
tère de  Député  du  Sénat , & pendant 
qu’il  en  exerçoit  les  fondions.  Cicéron 
jugea  avec  raifon  que  les  honneurs  dé- 
cernés à Sulpicius  feroient  une  flétriflure 
pour  Antoine  ; & que  le  même  monu- 
ment qui  conferveroit  le  fouvenir  du 
Député  du  Sénat,  rappelleroit  la  hau- 
teur avec  laquelle  Antoine  a voit  méprifé 
la  Députation.  Il  opina  donc  pour  éri- 
ger une  ftatue  à Sulpicius  : & fon  avis 
fut  fuivi,  comme  il  paroît  parle  témoi- 
gnage du  Jurifconfulte  Pomponius,  qui 
allure  que  cette  ftatue  fubfiftoit  encore 
de  fon  tems. 

Cicéron  ne  put  néantmoins  empêcher 
que  l’on  ne  remît  fur  le  tapis  des  pro- 
jets de  conciliation.  Antoine  avoit  tou- 
jours des  amis  dans  Rome.  Tout  récem- 
ment deux  Préteurs  , dont  l’un  étoit 
Ventidius,  qui  fe  rendit  fi  célébré  dans 
la  fuite  , un  Tribun  en  charge  & deux 
Tribuns  défignés , étoient  partis  delà 
.ville  pour  aller  le  joindre  y ou  lui  rendra 


Digitized  by  Google 

À 


Humus  et  Vib  ius  C ons.  if 
fervice  en  d’autres  endroits  de  l’Italie. 
Calénus , qui  demeuroit  dans  Rome , 
ne  le  fervoit  pas  moins  bien:  & ce  fut 
fur  fes  repréfentations,  & fur  celles  de 
Pifon , que  le  Sénat  délibéra  de  nouveau 
touchant  le  moyen  de  terminer  la  que- 
relle par  un  traité , plutôt  que  par  la 
, voie  des  armes.  Panfa  vint  à leur  appui  : 
& l’on  arrêta  une  nouvelle  Députation 
compofée  de  cinq  perfonnages  Confu- 
laires  , au  nombre  defquels  on  mit  Ci- 
céron lui-même.  Il  n’ofa  dabord  s’y  re- 
fufer  : mais  à la  première  affemblée  du 
Sénat  qui  fuivit , il  expofa  dans  un  dif- 
cours , qui  eft  fa  douzième  Philippique, 
les  raifons  invincibles  qui  l’obligeoient 
de  s’abftenir  d’une  femblable  çommif- 
fion.  Il  eft  certain  que  la  perfonne  de 
Cicéron  ne  pouvoit  pas  être  agréable  à 
Antoine,  & que  c’étoit  une  illufion  que 
de  fonger  à négocier  la  paix  par  fon  en- 
tremife.  Mais  il  attaque  la  délibération 
en  elle-même , & il  entreprend  de  prou- 
ver que  vu  le  caraélére  d’Antoine , fes 
injuftices,  fes  violences,  fon  efprit  tyran- 
nique , & le  cortège  de  fcélérats  dont 
il  étoit  environné,  on  ne  pouvoit  pas  ef- 
pérer  de  finir  cette  affaire  par  un  accom- 
modement ; & qu’il  falloit  vaincre  ou 
périr,  Cicéron  s’étanç  doncainfi  excufiâ 


An.  R..  709. 
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Cicéron,  que 
l’on  avoir 
mis  du  nom- 
bre des  Dé- 
putés,s’enex- 
cufe , & fart 
ainli  man- 
quer l’affair  c. 
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n6  Hirîîüs  £t  Viëïüs  Omis; 
àw.  il  709.  de  partir  , les  autres  Députés  relièrent 
At.ï.€.4j.  dans  Rome  i 6c  la  délibération  du 


Sénat  n’eût  point  d’effet.  Peu  de  tems 
après  le  Conful  Pahfa  ayant  fini  tout  ce 
qui  le  retenoit  à la  ville  , alla  fè  mettre 
à la  tête  des  troupes  levées  par  fes  or- 
dres -,  pour  faire  conjointement  avecfbn 
. collègue  & avec  le  jeune  Céfar  la  guerre 
contre  Antoine. 

Lépidus  écrit  Cicéron  eut  encore  à foutenir  un  af- 
rc^;n  faüt  dans  le  Sénat  à l’occafion  d’une  let- 
1»  paix,  cicé-  tre  de  Lépidus , qui  exhortoit  la  Côtn- 
ron  s y oppo-  pag^je  ^ }a  paix.  Les  repréfentations  de 
Lépidus  étoient  d’autant  plus  capables 
de  faire  impreffion  , qu’il  commandent 
onepuiffante  armée  , & que  l’on  avoir 
toutjîeu  de  fe  défier  de  fes  difpofitions, 
î’iottant  & incertain  , Lépidus  fè  ména- 
geoit  a vec  le  Sénat , & il  étoit  d’intelli- 
&o.  genre  avec  Antoine.  Il  lui  envoya  même 
du  feçours  , mais  avec  la  précaution  fin- 
guîiere  de  ne  donner  aucun  ordre  à 
l’Officier  général  qui  le  commandoit , 
& de  ne  lui  point  marquer  auquel  des 
detjK  partis  il  devoit  fe  joindre.  Sibmus, 
efétoit  le  nom  de  cet  Officier,  interpréta 
la  volonté  de  fon  Général  , & mena  fes 
troupes  dans  le  camp  d’Antoine.  Soit 
que  ce  fait  ne  fût  pas  encore  arrivé  dans 
le  tems  que  Lépidps  écrivoit  au  Sénat  ? 


HurTïUS  IT  VffiHJS  CoN*.  17 
oü  que  Cicéron  vôulûc  conniver  à le 
diflimuletion  dont  üfoit  cet  efprit arti- 
ficieux il  évite*  en  le  réfutant 'dans  fe 
treiziéme  Phiiippiqué , de  mbntrer  au- 
cun mécontenté  ment  contre  lui , il  lui 
donne  même  des  éloges*  Mais  il  perfifte 
fermement  dans  fon  avis  .fur  l’impofli- 
bilité  deîa.paix*  «Quelle  a paix  , dit-il» 
» peut-on  avoir  avec  Antoine  * pendant 
» qü’ftn’eft  point  de  fepplice  ekercé  fer 
* ce  miférable  qui  puilfe  làtisfaire  la  jufte 
» vengeance  du  Peuple  Romain  ? » 

Son  zèle  » toujours  très  vif,  étoit  ahi- 
mé  a él utilement  par  une  lettre  d’An- 
toine, dans  laquelle  il  fe  voyoit  attaqué 
nommément  eti  deux  différens  endroits. 
GettcîEettreécrice  par  Antoine  à Hirtius 
& à O&avien , avant  que  Panfa  fût  ar- 
rivé aü  camp , avoit  été  fe-nVOyée  par 
Hirtius  à Cicéron.  Elle  eft  rapportée 
tout  au  Jor^g  dans  la  treiziéme  Philip- 
pique  j j’en  tranfcritai  ici  la  plus  grande 
partie  parce  que  c’eft  l’écrit  le  plus 
confidérable  qui  nous  refte  d’Antoine , 
&-qoed’«îlkurs<eHeéft:ttès  adroitement 
tournée  pour  femer  la  diyHion  entre  les 
paftifans  (Je  Céfar  & ceux  de  Pompée 

a Qim  hoc  paxefle  qutæ'1  pofTc  populus  KawuttllS. 
poteft  î eu  jus  ne  fupplicio  C ce,  Pkil,  XUI.  «A. 
quidem  ullo  faùari  ïidetur  :[ 
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Lettre  d’An- 
toine à Hir> 
tius  8c  à Oc- 
tavicn. 
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Am.  r.  789.  réunis  contre  lui.  Elle  commence  ainfi  ! 

At.  j.  c.43.  » La  a mort  deTrébonius,  lorfque  je  l’ai 
i»  apprife , ne  m’a  pas  caufé  plus  de  joie 
j>  que  de  douleur»  Il  y a fans  doute  lieu 
de  fe  réjouir  3 que  ce  fcélérat  ait  fatis- 
i>  fait  par  fa  mort  aux  cendres  & aux 
• *»  mânes  du  grand  homme  contre  la  vie 
» duquel  il  a confpiré  ; & que  la  Provi- 
*1  dence  des  Dieux  fe  foit  manifeftée 

* avant  la  fin  de  l’année  par  le  fupplice 
qu’a  déjà  fubi  un  des  parricides  , & 

» qui  en  menace  un  autre.  Mais  que 
*»  Dolabella  ait  été  déclaré  ennemi  public 
»?  pour  avoir  tué  un  aflaffin , & que  le 
*>  fils  d’un  bouffon  (c’eft  Trébonius  qu’il 
» défigne  par  cette  qualification  inju- 

* rieufe  ) paroiffe  plus  cher  au  Peuple 

»»  Romain  , que  Céfar , père  de  la  ra*  ' 
*trie,  c’eft-là  un  fujet  de  gémiffemens 
» & de  larmes.  Ce  qui  furtout  eft  déplo- 
yable, c’eft  que  vous,  Hirtius,  qui 
« êtes  comblé  des  bienfaits  de  Céfar  , 

» & qui  vous  voyez  élevé  par  lui  à un 

a Cognicâ  morte  Tre-  aut  impendente  , lætan- 
bonii , non  plus  gavifus  dum  eft.  Hoftetn  judica* 
Aim  , qüàm  dolui . . . De-  tum  hdc  rempore  Dola- 
difle  pcenas  feeleratum  ci-  bellam  , eà  juod  ficarium 
fleri  arque  ofiîbus  clariffi-  occideiic , 6c  videri  cario- 
mi  viri  , 6c  apparuifle  nu-  rem  populo  Romano  fi- 
naen  Deorum  intra  finem  lium  feurræ , quàmC.  Ce- 
anni  vertentis  » aut  jatn  farem,  patriae  parentem  % 
Toluto  fupplicio  parricidii,  ingemifeendum  eft.  Acer- 
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Hirtius  et  Viriüs  Cons.  ip 
« degré  de  fortune’dont  vous  êtes  vous-  Ah* 
» même  furpris  ; & vous  aufli  , jeune  Av* 
» enfant , qui  devez  tout  à fon  nom , 

» vous  ayez  l’un  & l’autre  pour  but  de 
•faire  enforte  que  la  condamnation 
»»  prononcée  contre  Dolabellà  paroiflfe 
» légitime  & qu’elle  ait  fon  effet  ; qtie 
• cette  forciére  que  je  tiens  enfermée 
» dans  Modéne , ( il  entend  Décimus  ) 

» foit  délivrée  du  fiége  ; & que  Caflius 
» & Brutus  acquiérent  une  puiflance  fot- 
amidable.» 

Antoine  prouve  ce  qu’il  avance  par 
un  dénombrement  de  toutes  les  fauffes 
démarches  qu’il  prétend  avoir  été  faites 
par  Hirtius  & par  Oélavien  contre  les 
intérêts  de  leur  parti.  Il  compte  pour  la 
première  d’avoir  * pris  pour  confeil  & 
pour  chef  Cicéron  , l’un  des  vaincus  : 

& il  termine  tout  le  détail  de  leur  con- 


duite par  cette  exclamation  : « Que  fe- 
»»  roit  de  plus  Pompée  lui-même , s’il 
» revenoit  au  monde  î ou  fon  fils , s’il 
» pouvoit  être  dans  Rome?  » . 


biiTimum  vero  eft  , le  , 
A.  Hirti  , ornatum  bene- 
ficiis  Cæfaris  , & calem  ab 
co  reli&um  , qualcm  ipfe 
miraris  ; 8c  te  , ô puer  , 
ui  orrmia  ejus  nomini 
cbcs  j id  agcre  ut  jure 


damnatus  fit  DolabelIa’,  ut 
venefica  Hæc  liberetur  ab 
obfidione  , ut  quàtn  po- 
territfimus  fit  Catfius  atqirç 
Brutus. 

o Vi£Vum  Cicerouem  du- 
cem  habuiftis. 


20  Hîtô'K»  «ET  VtBÏUS  GoNS. 

*i».  s.;  yÿÿ.  îi  ajoute  n>  Vctos*  nie  dénoncez  qafc 
ftv. J.C.43.»  je  dois  point  efpérer  de  paix,  fi  ft 
» ne  laiflfe  Décimus  fortir  de  Moééfefcj  du 
*fi  je  ne  lui  fournis  dès  vivres;  Eft-cë-là 
»>  le  v<êu  de  ees  Vétérans  que  Vous  Ôvéz 
» féduits , & qui  pourtant  font  encore 
» les  maîtres  de  fe  décider  ? Car  pour 
» vous,  l’engagement  eft  pris  j vous  VOUS 
f»>  <étes  vendus  ; 8c  les  flatteries  que  vous 
avez  écoutées,  les  préfehs  ‘émpôifbn- 
■*  nés  que  vous  avez  reçus , nè  vous  laifl 
» fent  plus  la  liberté  de  retourner  êh  alfr 
■wriére. 

*>  Vous  fne  dites  qu’il  a été  fait  mèff- 
w tion  de  paix  dans  le  Sénat.  Je  n’attenS 
* de  ce  côté  aucune  propofitioft  raifort- 
*>  nable  ni  modérée.  C’êfl:  b à vous  plu*-' 
tôt  qu’il  convient  dê  coniidérèr  quel 
*>  efl  le  plan  le  mieux  entendu  & le 
» plus  utâle  parti,  ou  de  venger  la  môit 
« de  Trébonius  * ou  de  venger  Celle  de 
•-  t*  Céfar  $ fl  nous  devons  nous  détruire 


a Negatîs  “paeefi»  fitri 

£offe  , nifi  a.ut  emifero 
tnttttn  , atit  ftifmenro  ju- 
i*rO.  Qaid  ? hoc  placetne 
t«Or»nis  iftis?  quibus  ad- 
Jrtic  Omni  a inregra  fimt  : 
quoniam  vos  affentationi- 
feas  «c  VentHatiS  muncri- 
bus  veniftis. 


A Vos  pôtiùs  anirtiâdf- 
vertite  utrum  fie  elegan* 
tias  & parcîbus  ütiliùs  , 
Trefeonti  «bottera  perfes 
qui , âfn  Canaris  : ik  utfittn 
fit  æquiuS , coneufrere  rros 
qào  feciiiàs  revîvifcat 
Pompeunorinû  ctttfa  to- 
tîcs  jugalata , an  confins- 
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wtçiituellernent  pour  faire  revivre  la,caufe  a#. 
»4e  Pompée  ».  tant  de  fois;  terraÆee  & ^r> 
«vaincue;  ou  nous  réunir  pour  ne  pas 
«.fervir  de  jouet  à nos  ennemis  communs, 

».  qui  gagneront  également  à la  ruine  foi  t- 
»t  de  vos  forces,  fpit  des  miennes.  Ju&. 
>*.qu’ici  la  fortune  s’efl:  épargné  ce fpeéta- 
a^cïe.,  & n’a  pas  voulu  vpir  deux  mena-*. 

» bres  du  même  corps  , deux  armées  du 
« même  parti  combattre  l’une  contre  l’au- 
» tre  , fous  l’inftigation  de  Cîcérotn  qui 
» cherche  à les  mettre  aux  mains.  Certes 
« il  doit  s’eftimer  bien  heureux  de  vous. 

»>■  avoir  trompés  par  les  mêmes  titres « 
»Jes  mêmes  honneurs,  par  lefquels  iP 
« s’efl  vanté  d’avoir  trqropé  Céfar.  « t 
Antoine  aflfure  enfuite  pofrtiYemeû£ 
qu’il  a voit  pour  lui  Lépidus  & Piancus. 
liendifoit  trop,  au  moins  par  rapport  . 
à Plancus  : mais  on  ne  peut  guéres  dou- 
ter qu’il  ne  fût  en  négociation  a vec  i’ôn 
avec  l’autre.  ' - 

Voici  maintenant  fa  réfolution  finale* 
y>  Si a les  dieux , dit-il , favorables,  COm- 


tiTe  , ne.  ludibrjo  fimus 
inhn&is  : quitus  utri  no- 
ÜTHtri  ccciderint , lucro  fu- 
curùra.  Quod  fpc&aculum 
aihuc  ipfa  Forcuna  vita- 
vit , ne  videret  unius  cor- 
poris  duas  acies  , laniAà 


Cicerone.  » dtmicantca  : 
qui  ufque  ea  fclijs  cft,  . 
ut  ilfdeai  crnamçntis  dç^ 
cepcrit.  vos.  , qu»b*n  de. 
cepomt  Cæfaram  gloria- 
•ruseft. 

a . Si  me.  i «âis  ftnûbtu 


R. 
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22  Hirtius  et  Vibius  Cons. 

Ah.  *.  709.  » me  je  l’efpére , à la  droiture  de  mefi 
Ar.J.c.  „ intentions,  me  donnent  un  heureux  fuc-, 

« cès,  la  vie  me  fera  douce  & agréable. 
» S’il  en  arrive  autrement , je  jouis  d’a- 
» vanee  avec  une  fatisfaétion  infinie  de 
» l’idée  des  fupplices  qui  vous  attendent. 
« Car  puifque  les  partifans  de  Pompée  » 
» tout  vaincus  qu’ils  font,  portent  fi  loin 
» l’infolence,  que  feront-ils,  s’ils  devien- 
»>  nent  vainqueurs  f C’eft  une  expérience 
» que  je  vdbs  laiflerai  à faire. 

Pour  ne  pas  les  quitter  néantmoins 
avec  des  paroles  fi  dures , il  ajoute  une 
oiïre  de  réconciliation  : » Quelle  a que 
» foit , dit-il , l’injuftice  de  mes  amis  à 
« mon  égard  , je  puis  oublier  ce  que  j’en 
« ai  fouffert,  s’ils  peuvent  eux-mêmes  ou- 
« blier  ce  qu’ils  ont  fait , & s’ils  font  prêts 
» à fe  joindre  à moi  pour  venger  la  mort 
» de  Céfar,  » 

Cette  lettre  fourniflbit  à ceux  à qui 
elle  étoit  écrite  une  belle  matière  à réflé^ 
xions.  On  ne  fait  pas  avec  certitude  quel 


euntem  dii  immortales  , 
utfpero,  adjuverint*  vi- 
vam  libenter.  Sin  autem 
aliud  me  fatum  manet  , 
præcipio  gaudia  fupplicio- 
runv  veftrorum.  Namque 
fi  vi&i  Pompeiani  tain 
in  faïences  fupt  , viftores 
qualos  futuri  fine  , vos 


potiùs  experiemini. 

a Denique  fumma  judi- 
cii  mei  fpedat  hue  , ut 
meorum  injurias  ferre 

fioflîm  , fi  aut  oblivifei  ve- 
ine ipfi  fecifle  , aur  ulcifei 
parati  fine  unà  nobifeum 
Cæfaris  mort  cm. 
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effet  elle  produifit  fur  l’efprit  d’Hirtius 
que  la  mort  enleva  bientôt  après.  Mais  ' * * *** 
pour  ce  qyi  eft  d’Ottavien  , il  en  fit  trop 
bien  fon  profit , comme  il  paroîtra  par 
la  fuite.  Au  moment  même , elle  n’opéra 
iucun  changement  dans  la  conduite  ex- 
lérieure  des  trois  chefs  qui  foutenoienc 
a caufe  du  Sénat.  Il  femble  qu’Hirtius 
k Panfa  cruflfent  néceffaire  de  châtier 
\ntoine , pour  l’amener  à refpefter  l’au- 
orité  du  Sénat  & des  loix  ; & qu’0£a-> 
rien  ne  penfat  pas  pouvoir  traiter  fure-: 
nent  avec  lui  , fi  auparavant  il  ne  s’é- 
oit  vengé  de  fes  mépris , & ne  lui  avoir  ..  > " 

ait  fentir  qu’il  n’étoit  pas  un  enfant, 
nais  un  homme  bien  mûr  pour  la  pru- 
lence , & bien  ferme  dans  l’exécution 
le  ce  qu’il  avoit  réfolu.  L’hiyer  lèul  les 
mpêcha  d’agir.  O&avien  étoit  avec  fon 
rmée  au  Forum  Cornelii  , aujourd’hui 
mola  : Hirtius  occupoit  Claterne  * dans  * 

3 même  canton  : & Panfa,  qui  refta 
ans  Rome  pendant  les  premiers  mois 
e l’année , levoit  des  troupes  à force.  Hïrdu*  tcOc- 
Antoine  de  fon  côté  continua  de  blo-  uvien  *'*p- 
uer  Décimus  dans  Modéne.  Ainfi  fè  Modéne!  pi! 
afiia  la  mauvaife  faifon.  eç01»  em- 

. Dès  qu’il  fut  poflible  de  tenir  la  cam~  J0°rt« 
agne,  Hirtius  & Oétavien  lâchant  que  P?rter  dcsa* 
i difette  devenoit  prenante  dans  Mo-  <«n.X)/«y 
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An.  s,.  709.  dé  ne , fe  mirent  en  marche  pour-tente? 
Av.  J.c.4}.  ie  fecours,.  Chemin  fai  fa  nt  ils  s'emparé 
rent  dû  Boulogne  , qui  leur-  ouvrit-  fëa[ 
portes».  Mais  quand  ils  approchèrent  de 
la  place  affiégée , ils-  fe  trouvèrent  arrê- 
te Panaro.  tés  par- la  petite  rivière  appellée*  'Scul- 
tenna , qu’Antoine  âVoit  bbrdée  d’etrou- 
pes.  It  ne-leur  fut  pas- poffible delà  pafe^ 
fer:  feulement  ils  avertirent  Défeirhus  dtÿ 
léur-prèfence  par  des  fignauxj  & comme 
H-n’y^répondoit  pas , ils  fe  fervirent-d’unt 
FrontînStra-  plongeur , qui  nageant  fous  l’eau  entra 
m.  13.  dans-là  ville  , &^porta  -aux  aflîégés  1* 
PHn.'x,  37.  nouvelle  dû  fecours  j .gravée  fur  une  lar 
me  de  plomb  très- mince  qu’bndûi  avote 
attachée  au  t bras-.  -On  introduisit  auflj 
du.  fet&  d’autres  provifiôns  dans  M©«? 
déne,  par  la  meme  voie  de  la  rivière* 
Ees  affiégeans  s’en  étant  apperçus-,  ten- 
dirent des  filets-quine  laiffërent-  pliif 
**■’  .5  rien  paffèr*  Mai#  il  Wy  a voit  paS  moyerf 

d -arrêter- une1  efpéce  fingùiiérë  dé  eour^ 
rier-s  , ’ qui  eo^ëtinrent  lûicelnmunica^ 
.*  tiôn  entre  les  afîiëgés;  & rérméé  du  fâ-‘ 
.cours.  Côtoient; des-  pigeons, "àu  cou 
defquels-  on  attarchoit  des  lettres  , - 8& 
' \ qu’on  lâchoit  après  les  avoir  tenu1  erifëfc** 
més  dans  un  Këu  obfëur^où  otyleur^hi- 
foitfouffiirla  faim.Dèsqn’ils  fevoyoiènts 
4.  en  plein  air,-  ifedirigeoient  leur  vol  vers-* 

l’endroiç 
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Hirtius  et  V ibius  Cons.  25* 
ndroit  oii  ils  appercevoient  du  grain  , a*. 
’on  avoit  eu  foin  de  mettre  fur  les  *v' 
ux  les  plus  élevés  : & ils  portèrent 
îfi  & reportèrent  plufieursavis  intéref- 
is. 

II  ne  fe  fit  d’ailleurs  rien  de  mémorable 
liège  jufqu’à  l’arrivée  de  Panfa  : fi  ce 
îft  que  le  Préteur  V entidius , dont  j’ai  i 
narqué  la  fortie  de  Rome  , s’étant 
ancé  pour  venir  joindre  Antoine  avec 
ux  Légions  qu’il  avoit  amafifées  dans 
i colonies  de  Céfar  , en  fut  empêché 
;r  Hirtius  &par  Oétavien.  Il  fe  retira 
•ne  dans  le  Picénum , oh  il  leva  une 
rifiéme  Légion, attendant  l’occafion  de 
re  ufage  de  fes  forces  pour  fervir  fon 
li  & fon  prote&eur. 

Le  quatorze  Avril  Panfa  devoit  arri- 
r au  camp  d’Hirtius  avec  quatre  Lé- 
5ns  de  nouvelles  levées.  A fon  appro- 
1 , amis  5c  ennemis  3 tous  fe  mirent 
mouvement.  Hirtius  détacha  la  Lé- 
>n  Martiale  avec  fa  garde , ou  cohorte 
Storienne,  & celle  d’Oélavién , pour 
irer  la  marche  de  fon  collègue.  An- 
ne pour  empêcher  la  jon&ion  , par* 
lui- même  de  fon  camp  } où  il  laiffa 
cius  fon  frère  chargé  du  commande- 
it  en  fon  abfence  : & prenant  deux 
'es  meilleures  Légions  , deux  cohor- 
Fome  XV . B 
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26  HiRTIUSET  Vimus  üorîS.1 
AV  R.  tes  Prétoriennes , la  Tienne  ,&  celle  de 
A,.j.c.«-Silanus  , qui  lui  avoir  été  envoyée  , 
comme  je  l’ai  dit , par  Lepidus  , & de 
plus  quelques  corps  de  cavalerie  & a ar-, 
mes  1 la  légère,  il  alla  fe  potier  auprès 
du  Forum  Gallorum , aujourd  hui  Gajîd 

quels  Légion  Martiale,  qui  avoit 
' • Quitté  le  fervice  d’Antoine  pour  fe  don-, 

ner  au  jeune  Céfar,  apperçut  les  trou- 
XIV-  pes  du  parti  contraire  , il  ne  fut  pas 
poflîble  jde  la  retenir.  Jamais  1 ammofite 
n’eft  plus  grande  , que  contre  ceux  dont 
on  s’eft  féparé  .,  & par  qui  1 on  fait  que 
l’on  eft  regardé  comme  traître.  Panla 
fut  obligé  de  fuivre  le  mouvement  de 
cette  Légion,  & d’engager  une  a&ion 
générale  prefque  maigre  lui.  Je  n entre- 
rai point  dans  le  détail  de  ce  combat , 
qui  fut  très  fanglant.  I^a  cohorte  Préto- 
rienne de  Céfar  fut  prefque  entièrement 
taillée  en  pièces.  La  Légion  Martiale 
fouffrit  auffi  beaucoup  : & Panfa  reçut 
deux  bleflures , dont  la  fécondé  fut  ü 
confidérable,  qu’elle  le  contraignit  de 
quitter  le  champ  de  bataille  , & de  le 
faire  reporter  àBoufogne.Dpcote  d An- 
toine la  perte  ne  fut  pas  beaucoup  moin- 
dre. Néantmoins  l’avantage  lui  relia , & 
il  en  eut  l’obligation  furtouc  à fa  cavales 


Humus  et  Vibius  Cons.  27 
rîe , qui  étoit  excellente.  Mais  ayant  a*.  r.  709> 
voulu  forcer  le  camp  où  s’étoient  reti-  At-jc-4î.- 
re's  les  vaincus , il  fut  repouifé. 

Lorfqu’il  s’en  retournoit  , Hirtius  s’^rltou* 
qui  fur  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paffoit  l nant  à fon 
îtok  accouru  avec  deux  Légions , leren-  3&ftbaîl 
:ontra  au  meme  lieu  où  s’étoit  donnée  tu  Pat  Hfr- 
a bataille  : & tombant  fur  des  troupes  tlUÎ" 
atiguées  , il  prit  aifément  fa  revanche. 

-es  vainqueurs  furent  à leur  tour  taillés 
n pièces  & mis  en  fuite.  Antoine  re- 
agna  fon  camp  à la  faveur  de  la  nuit 
vec  ce  qu’il  put  fauver  de  fes  foldats. 
îirtius  remporta  deux  Aigles  &foixan- 
--fix  drapeaux  des  ennemis.  ' 

En  fon  abfence  fon  camp  fut  attaqué  ovarien  re- 
ar  L.  Antonius.  Oélavien  , qui  y étoit  du  camf^  te 
îfté  avec  peu  de  monde  , fit  cependant défend  c?n~ 
ne  belle  défenfe , & ayant  obligé  les  frète  d’An- 
Taillans  de  fe  retirer  avec  perte , il  prit toine’ 
nli  part  à la  gloire  de  cette  journée , 
ai  n’étoit  point  décifive , mais  dont 
aonneur  demeura  pourtant  au  parti  du 
fnat. 

Antoine  dans  la  fuite  reprocha  à Oc-  Suet.  ^ug. 
vien  , qu’il  avoit  fui  en  cette  occafion  , IO* 
qu’il  n’avoit  reparu  que  deux  jours 
rès  le  combat,  fans  fa  cotte  d’armes , 
fans  cheval.  Mais  le  témoignage  d’un 
nemi  eft  récufable.  Oétavien  eft  loué 

Bij 
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Av.  J.  C.  45. 

Cic.  Phd. 
XIV.  >8. 


Le  Sénat  fait 
valoir  excef- 
fîvemenc  l’a- 
vantage rem- 
porté fur  An- 
toine. 


2$  Hirtius  et  Vibius  Cons. 
dans  une  lettre  d’Hirtius  , citée  par  Ci- 
céron en  plein  Sénat,  comme  ayant  fait 
preuve  d’un  grand  coûrage.  Le  détail 
que  j’ai  donné  du  fait , eft  la  tradu&ion 
fidèle  des  paroles  de  Cicéron  dans  fa 
quatorzième  Philippique.  Quand  on  ne 
devroic  pas  prendre  ce  difeours  à la  let- 
tre , au  moins  je  ne  faurois  me  perfua- 
der  qu’il  foit  abfolument  faux  , & fe  ré- 
duife  à un  menfonge  impudent. 

Ce  qui  eft  vrai , c’eft  que  l’avantage 
remporté  fur  Antoine  fut  célébré  dans 
le  Sénat  au-delà  de  toute  mefure.  Cicé- 
ron opina  pour  ordonner  des  fêtes  de 
cinquante  jours  en  aélion  de  grâces  : 
honneur  exceffïf , & qui  pour  le  nom- 
bre des  jours  pafloit  tout  ce  que  la  flate- 
rie  avoit  pratiqué  par  rapport  à Pom- 
pée & à Céfar.  Il  fut  aufti  d’avis  que 
l’on  décorât  chacun  des  trois  chefs  du 
titre  d’imperator  , comme  pour  une 
glorieufe  viéloire  , & que  l’on  dreffât 
aux  dépens  de  la  République  un  magni- 
fique tombeau  pour  tous  ceux  qui 
avoient  été  tuis  dans  le  combat.  Un  ar- 
ticle très  judicieux,  & digne  de  louange , 
c’eft  qu’il  confervoit  aux  pères  & mères , 
aux  femmes  , enfans , & frères  des  fol- 
dats  qui  étoient  morts  les  armes  à la 
main  pour  la  défenfe  de  la  caulè  publi- 


Digitized  by  Google 


Hirtius  et  Vïbius  Cons.  sp 
]ue  , les  récompenfes  qui  leur  auraient  A*-  R- 7^ 
“té  données  à eux-mêmes,  s’ils  euflent  Av'ï‘c'4*1 
été  vivans. 


Cependant  malgré  ce  grand  éclat  de  Nouveau 
réIicitation  & de  triomphe  , Décimus  1c°mb”g’ne°'1 
t’étoit  point  délivré , & Antoine  pref-  d’Antoine 
bit  toujours  le  fiége.  Il  fallut  qu’Hirtius  Hhtîus^eft 
k O&avien  livraient  un  nouveau  com-  tué. 

)at , & attaquaient  fes  retranchemens.  4PPian,Di0 • 
Déjà  ils  y avoient  pénétré  bien  avant , 
orfqu’Hirtius  fut  tué  en  combattant 
vec  beaucoup  de  valeur.  Oétavien  refté 
;ul , fignala  alors  fa  bonne  conduite  & 
i bravoure.  Il  fe  maintint  quelque  tems 
n pofieflion  du  camp  ennemi.  Mais  en- 
n Antoine  ayant  redoublé  d’effort , le 
ontraignit  de  fe  retirer.  Il  le  fit  en  bon 
rdre  : & l’on  a remarqué  qu’un  porte-  Suet • 
nfeigne  mourant  lui  ayant  remis  fon  Fior.  iv.  4. 
tigle , il  la  prit  lui-même  fur  fes  épau- 
s , & chargé  de  ce  poids  honorable  9 ' 
leffé  & tout  fanglant , il  rentra  glo- 
eux  dans  fon  camp , ayant  tout  l’avan- 
ge  de  fon  côté.  Décimus  en  partagea  Cic.  ad  Brut. 
honneur  avec  lui , par  une  fortie  qu’il  léve 
: pendant  le  combat.  Il  n’eft  point  dou-  le  fiége , u 
ux  qu’Antoine  n’ait  été  bien  battu  dans  j^nî  lc* A1' 
:tte  dernière  aétion.  La  preuve  en  eft 
fil  prit  enfin  le  parti  de  lever  le  fiége , 
de  gagner  les  Alpes  à grandes  jour*<- 

B iij 
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30  Hirtius  et  Vibius  Cons. 
a»».  R.joj».  nées.  Mais  quoique  vaincu  , il  n’étoit 
v'  ' ' 43‘  pas  fans  reffource.  Il  comptoir  fur  l’ami- 
tié de  Lépidus  & de  Plancus,  & il  étoit 
fûrdes  trois  Légions  queVentidius  com- 
mandoit  dans  le  Picenum.  Il  s’agiffoit 
donc  pour  lui  de  fe  mettre  à portée  de 
recevoir  les  fecours  de  fes  amis  : moyen- 
nant quoi  il  efpéroit  bientôt  devenir 
plus  puiffant  & plus  redoutable  à fes  ad- 
verfaires  qu’auparavant. 

Il  auroit  eu  peine  néanmoins  à at- 
tendre le  moment  de  profiter  de  ces  ren- 
forts , fi  Oéfavien  l’eût  pourfuivi  fans 
lui  donner  de  relâche.  Ce  jeune  mais 
rufé  politique  , qui  ne  prit  jamais  le 
change  fur  les  intérêts  de  fon  ambition, 
laiffa  exprès  à fon  ennemi  le  tems  de  ref- 
pirer.  Il  craignit  de  trop  bien  fervir  le 
parti  pour  lequel  il  avoit  jufqu’alors 
combattu , perfuadé , non  fans  fonde- 
ment, que  s’il  ruinoit  Antoine,  le  Sénat 
travailleroit  enfuite  à le  ruiner  lui-mê- 


O^iavien 
ne  le  pour 
luit  point. 


me. 


Difficulté  de  Toute  cette  intrigue  efl  pour  nous 

fes^îmtF^es  tr^s  à développer , faute  de  mé- 

du  tcmfqui  moires  fur  lefquels  on  puiffe  prendre 

duVfiéaleede  une  ent^re  aflurance.  Deux  chofes font 
Modénl  confiantes  , l’une  que  le  Sénat  défiroit 
paflionnément  de  rétablir  le  Gouverne- 
ment Républicain , l’autre  qu’Oétavien 
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vouloit  achever  de  le  détruire , & s’éle-  An.  i 
ver  fur  les  ruines  de  la  liberté  une  puif- AT’ 
fance  pareille  à celle  de  fon  grand  on- 
cle. Par  une  fuite  inévitable  de  cette  con- 
trariété de  vûes,  il  régnoit  entre  eux 
des  défiances  réciproques  , & la  feule 
rïécelfité  d’abattre  Antoine  leur  ennemi 
commun  les  avoit  réunis.  Dès  qu’An-- 
toine  réduit  à fuir  de  devant  Modéne’, 
ne  fut  plus  en  état  de  faire  ombrage  à"  ' 
perfonne  , la  divifion  , qui  n’étoit  que  . 
fufpendue  entre  les  deux  partis  ligués 
contre  lui , fe  prépara  à éclater.  Le  Sé- 
nat , croyant  n’avoir  plus  befoin  d’Oc- 
ravien , le  négligea  & travailla  à l’abaif- 
fer  : & Oélavien  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  rompre  fes  engagemens  avec  le  Sé- 
nat, & pour  exécuter  en  toute  liberté 
le  delfein  qu’il  n’avoit  jamais  perdu  de 
vue. 

Voilà  dans  le  général  la  vérité  du  fait 
qu’aucune  diffimulation  n’a  pu  obfcut- 
cir,  parce x(ue  les  événemens^  l’ont  ma- 
nifeftée.  Mais  ce  qui  jette  d’épais  nua- 
ges fur  tous  les  détails  , c’eftque  de  part 
& d’autre  on  cherchoit  à fe  couvrir  & 
à cacher  fa  marche  : & comme  Oéta- 
vien  eft  à la  fin  devenu  le  maître  fous  le 
nom  d’ Augufte , & a meme  tranfmis  fa 
nuiifance  à fes  fuccefieurs,  il  a bien  été 

B iv 
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Ai*.  R.  705.  permis  aux  Ecrivains  qui  ont  compofé 
at.j.  c.43.  jes  hjft0ires  fous  }es  premiers  Céfars» 
de  donner  les  preuves  de  l'ingratitude 
du  Sénat  ; mais  non  pas  de  démafquer 
Oftavien.  Et  comment  les  Hiftoriens 
vulgaires  auroient-ils  ofé  dire  nûment 
la  vérité , puifque  TiteXive  lui-  même  * 
Tac.  jfnn.  qu’Augufte  appelloit  partifan  de  Pom- 
iv.  u-  pée  , donnoit  cependant  pour  vrai  mo- 
Epit,  cxix.  tif  ( fi  du  moins  l’Auteur  des  Epitomes 
a bien  pris  fa  penfée  ) ce  qui  n’étoit 
qu’un  prétexte  , & fuppofoit  que  les 
mauvais  procédés  du  Sénat  avoient  été 
la  caufe  déterminante  de  la  réfolution 
que  prit  O&avien  d’envahir  le  Cou- 
iulat  ? 

Tacite,  non  feulement  libre  par  ca- 
raétére , mais  écrivant  dans  un  tems  de 

* «V  w 

liberté  , fous  l’Empire  d’un  des  meil-, 
leurs  Princes  dont  l’Hiftoire  confèrve  le 
Tac.  Ann.  i.  fouvenir , a tracé  un  plan  fidèle  de  la 
,0*  conduite  d’Oétavien  , tel  précisément 
Suet.  *iug.  que  je  ie  fujs#  Suétone  parle  aufli  aflfez 
rondement.  Mais  ils  s’en  tiennent  l’un 
& l’autre  à une  idée  générale.  Appien 
& Dion , qui  entrent  dans  les  détails,  ont 
puifé  dans  des  fources  infeétées  d’adu- 
lation , & par  conféquent  ne  doivent  • 
pas  être  crûs  fans  de  bons  garants.  Aufii 
leur  arrive-t-il  fouvent  de  fe  trouver  en 
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Contradiction  avec  ie  peu  qui  nous  refie  ak.  R.  709* 
de  monumens  authentiques  du  tems  dont Av*  J‘ c< 
il  s’agit  ici  , c’eft-à-dire , quelques  let- 
tres de  Cicéron , & de  fes  amis,  furtout 
des  deux  Brutus. 

Comme  je  ne  prétens  point  charger 
mon  ouvrage  de  differtacions  , qui  font 
du  reflfort  des  favans , je  ne  discuterai 
point  les  faits  fur  lefqûels  je  penfe  que 
ie  font  trompés  ces  deux  Ecrivains 
Grecs.  Je  regarderai  ce  qu’ils  ont  écrit 
comme  le  plaidoyer  d’Oétavien  : j’en 
ferai  la  comparaifon  avec  les  pièces  que' 
nous  avons  du  parti  contraire  , & par  là- 
je  tâcherai  de  démêler  la  vérité  , que  je: 
préfènterai  feule  à mon  Leéteur.  Je  re-, 
prens  le  fil  de  l’Hifloirè. 

Décimus  n’eut  pas  plutôt  ceffé  dé 
craindre  Antoine  , qu’il  commença  à' 
craindre  Oétaviefl.  Pour  éclaircir  fes; 
foupçons,  il  voulut  avoir  une  conférence 
avec  lui  : & il  paroît  par  la  manière 
dont  il  s’en-  exprime  dans  une  lettre  à xR  ad-tàma- 
Cicéron  , qu’il  crût  avoir  lieu  de  n’en  ‘5’ 
pas  être  mécontent.-  Oétavien , qui  étoit 
bien  plus  fin  que  lui , l’avoit  trompé.*  < 

Cependant  Panfa  fè  mouroit  à Bou- 
logne  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  ana’ 
dans  le  combat  de  Cajîel  Franco.  Se 
voyant  fans  efpérance , il  manda  Q&a-r 

B ÿ 
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m.  r 7o5.  vien  , & , fi  nous  en  croyons  Appien,' 
v'  ,c' 43 ‘il  lui  révéla  le  complot  des  Sénateurs, 
& leur  deffein  de  détruire  les  chefs  du 
parti  de  Céfar  les  uns  par  les  autres.  Il 
ajouta  que  fa  vûe  & celle  de  fon  collè- 
gue en  faifant  la  guerre  à Antoine , n’a- 
voit  été  que  de  l’humilier  pour  le  for- 
cer de  fe  réconcilier  avec  le  fils  de  fon 
bienfaiteur.  Il  finit  en  lui  déclarant  qu’il 
lui  rendoit  fes  deux  Légions , la  Mar- 
tiale & la  Quatrième,  & qu’il  feroit  re- 
mettre à Décimus  toutes  les  nouvelles 
levées. 

Ce  dernier  fait  eft  confiant  : & après 
la  mort  de  Panfa  , les  troupes  fe  diftri- 
buérent  félon  le  plan  exprimé  dans  le 
difcours  de  ce  Conful.  Pour  ce  qui  eft 
des  intentions  de  Panfa  & d’Hirtius, 
elles  peuvent  avoir  été  telles  qu’Appien 
les  fuppofe.  Mais  s’il  en  eft  ainfi  , on  a 
lieu  de  s’étonner  que  Cicéron  n’en  ait 
eu  aucun  foupçon.  Dans  les  lettres  qu’il 
a écrites  foit  pendant  leur  Confulat, 
foit  depuis  leur  mort , il  les  loue  fou- 
vent  , il  ne  fufpeéle  leur  fidélité  nulle 
part , & il  ne  leur  reproche  autre  chofe 
que  d’avoir  manqué  en  quelques  occa- 
fions  d’aéli  vité  & de  prudence. D’ailleurs 
toute  leur  conduite  , depuis  la  mort  de 
Céfar  annonce  des  hommes  fans  doute 
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attachés  à fa  mémoire  , mais  ennemis 
des  violences  d’Antoine  & de  la  tyran- 
nie. S’ils  ont  eu  des  delfeins  fecrets,  c’efl: 
une  chofe  fur  laquelle  on  ne  peut  que 
deviner;.'? 

£n  effet  dans  un  tems  de  faéfions  8c 
de  troubles , toutes  fortes  de  bruits  trou- 
vent créance  auprès  de  ceux  dont  ils 
flattent  les  préventions.  Ainfi  pendant 
qu’Appien  nous  fait  regarder  Hirtius 
& Panfa.  comme  dévoués  à Oéfavien  , 
celui-ci  a été  accufé  par  d’autres  d’être 
l’auteur  de  leur  mort;  d’avoirdàit tuer 
Hirtius  dans  la  mêlée  par  les  foldats 
même  de  ce  Conful , & d’avoir  enga- 
gé le  médecin  de  Panfa  à empoifonner 
les  plaies.  Ces  faits  n’ont  jamais  été 
prouvés  , & nous  avons  même  une  let- 
tre de  Brutus  , dans  laquelle  il  prend 
foin  de.  difculper  Glycon,  le  médecin 
de  Panfa.  On  voit  feulement  par  ces 
bruits  fi  étranges , de  quoi  bien  des  gens 
croyoient  capable  un  jeune  ambitieux 
tel  qu'Oélavien. 

La  mort  funefte  .des  deux  Confuls 
étoit  une  grande  plaie  pour  la  Répu- 
blique , qui  fe  trouvoit  tout  d’un  coup 
privée  de  les  chefs.  On  porta  leurs  corps 
à Rome  , & on  leur  fit  de  magnifiques 
obféques  , où  éclata  la  douleur  publi- 


Au.  R.  709. 
A.  Y.  J.  C. 


Tac.  Ann . I. 

10. 

Sun.  Aug. 

11. 


Clc.  ai  B rat. 
I.  6. 
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a».  r.  709.  que.  Tous  les  Ordres  de  l’Etat  parurent 

Va^MaxIv.  Y Pren(ke  Part  : & l’on  a remarqué  que 

=.  les  Crieurs  , dont  le  miniftére  doit  in- 

tervenir dans  les  cérémonies  des  funé- 
railles , ne  voulurent  point  en  cette  trifte 
occafion  recevoir  leur  falaire.  La  dou- 
leur étoit  pourtant  plus  vive  & plus  lîn- 
cére  parmi  le  peuple , que  parmi  ceux 
qui  étoient  à la  tête  des  affaires.  Hir- 
tius & Panfa  avoient  tenu  une  conduite 
mitoyenne  , qui  n’avoit  dû  pleinement 
fatisfaire  ni  le  Sénat,  ni  O&avien.  Ce- 
lui-ci les  avoit  trouvé  trop  attachés  au 
Sénat  , & le  Sénat , trop  tiédes  pour 
la  caufe  de  la  liberté.  Cicéron  exprime 
ce  dernier  fentiment , en  difant  au  fujet 
de  leur  mort  : « Nous  a avons  perdu  de 
» bons  Confuls , mais  qui  n’étoient  que 
» bons. 


Antoine  eft  Ce  qui  occupoit  alors  les  zélés  Répu- 
rnTpabiic!*"  blicains,  c’étoit  la  penfée  de  profiter  de 
Dio.  la  difgrace  d’Antoine,  qu’ils  regardèrent 
dans  le  premier  moment  comme  com- 
plète. Dès  que  l’on  fçut  la  nouvelle  de 
k levée  du  fiége  de  Modéne , on  reprit 
dans  la  ville  l’habit  de  paix , comme  la 
guerre  étant  finie  , & l’on  ordonna  des 
eu.  ad Fam.  Fêtes  de  foixante  jours.  Antoine  , & 

X-  11 . O ad 

j.  « Confules  duos , bonos  j nos  , amifijnus.  Cu.  ad, 
quideoi,  fed  duaux  ai  bo-  [ Brut,  I,  J» 
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ous  ceux  qui  l’avoient  fécondé , furent  Am.  r.  70?. 
léclarés  ennemis  publics , & il  fut  ré- Ay‘j‘c,4î‘ 
olu  qu’on  les  pourfuivroit  vivement, 
ufqu’a  ce  que  l’on  eût  entièrement  ache- 
té leur  ruine. 

En  même  tems  on  établit  une  com-  ^PPiani 
niffion  pour  faire  la  recherche  de  toute 
a conduite  qu’ Antoine  avoit  tenue  dans 
on  Confulat , & pour  réparer  les  torts 
k les  injuftices  dont  il  s’étoit  rendu  cou- 
>able , foit  envers  la  République , foit 
:nvers  les  particuliers.  Le  but  que  l’on' 
è propofoit , en  annullant  fes  Ordon- 
îances , c’étoit  que  le  contrecoup  por- 
ât  fur  les  Aéles  de  Céfàr , dont  il  s’étoit 
mtorifé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 

Dans  une  telle  circonftance  , où  per-  Cénérofité 
onne  n’ofoit  fe  dire  ami  d’Antoine , & 

)ùceux  qui  lui  avoient  le  plus  d’obliga-  in  vit.  stn. 
ion  l’abandonnoient  & fe  joignoienc 
nême  à fes  ennemis , Atticus  , malgré 
es  liaifbns  intimes  avec  Cicéron  & avec 
Brutus  , fe  montra  ami  fidèle  d’un  mal- 
neureux.  Il  protégea  Fui  vie  fa  femme, 

,]ue  des  créanciers  aflfailloient  de  toutes 

parts  , & à qui  l’on  fufcitoit  mille  ava-  \ 

nies  pour  la  dépouiller  de  fes  biens.  II 

■nit  en  fureté  fes  enfans  , qui  couroient 

•ifque  de  leur  vie.  Et  on  ne  peut  pas 

dire,  comme  le  remarque  fort  bien  Cor- 
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Av.  J.  C.  43. 


te  Sénat  tra- 
vaille à a- 
baifler  Ofta- 
vien. 

Cic.  aiFam. 
XI.  & ad 
Brut. 

sippian.Dio. 


Cic.  ad  Fam. 
XI.  4- 
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nélius Népos  , qu’en  cela  il  agît  par  atP 
cune  vûe  d’intérêt  perfohnel.  Car  il  n’y 
avoit  point  alors  d’apparence  qu’ An- 
toine dût  jamais  fe  relever  de  fa  chûte  , 
& tout  le  monde  le  croyoit  perdu  fans 
relfource. 

Les  Républicains  rigides1,  qui  En- 
voient à la  lettre  les  maximes  & lés  im- 
preffions  de  Brutus  , n’avoient  guéres 
moins  à cœur  de  tenir  bas  le  jeune  Cé~ 
far  , que  de  détruire  Antoine.  Comme 
donc  ils  dominoient  alors  dans  le  Sénat, 
tous  les  honneurs  furent  pour  Décimus. 
Il  fut  chargé  de  la  pourfuite  d’Antoine  : 
& le  hazard  ayant  voulu  que  le  jour  an- 
niverfairede  la  nailfance  concourût  avec 
celui  du  combat  de  Modéne , par  lequel 
il  avoit  été  délivré  , on  ordonna  que  cè 
jour  fût  marqué  de  Ion  nom  dans  les 
Faites  publics  : enfin,  fous  prétexte  de 
quelques  avantages  remportés  par  lui 
plufieurs  mois  auparavant  fur  les  peuples 
qui  habitoient  les  Alpes,  on  lui  décerna 
le  triomphe.  Au  contraire  Cicéron , qui 
gàrdoit  plus  de  mefures  , ayant  opiné 
pour  accorder  à O&avien  l’honneur  de 
l’Ovation  , eut  contre  lui  prefque  tous 
les  luffrages.  Et  ce  qui  montre  manifefte- 
ment  le  delfein  d’atfoiblir  le  jeune  Cé- 
far,  c’ell  qu’on  entreprit  de  lui  ôter . tk. 
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te  faire  pafler  fous  les  ordres  de  Déci- 
nus  la  Légion  Martiale  & la  Quatrième, 
vlais.  les  Sénateurs  ne  réuiïirent  qu’à 
aire  connoître  leur  mauvaife  volonté. 
Les  Légions  fe  trouvoient  trop  bien 
.vec  le  Général  qu’elles  s’étoient  choi- 
i , pour  fe  laiflfer  perfuader  de  le  quit- 
er.  Le  Sénat  ne  s’en  tint  pas  là  , & il  fe 
)orta  jufqu’à  faire  une  efpéce  d’affront 
i Oétavien. 

Il  s’agiffoit  d’acquitter  les  récompen- 
es  promifes  aux  Légions  viétorieufes. 
Let  objet  parut  de  fi  grande  conféquen- 
:e,  que  pour  avoir  de  l’argent  on  char- 
gea d’un  tribut  la  ville  même  de  Rome  , 
juien  avoit  été  exemte  depuis  le  triom- 
)he  de  Paul  Emile  vainqueur  de  Perfée  , 
k qui  ne  fubit  qu’à  regret  un  joug 
ju’elle  avoit  ignoré  pendant  plus  de 
ix  vingts  ans.  Pour  diftribuer  ces  ré- 
:ompenfes  on  nomma  dix  Commiffai- 
es  , & il  étoit , ce  femble  , bien  naturel 
le  mettre  dans  ce  nombre  les  Comman- 
lans  des  troupes  que  l’on  récompenfoit. 
Loin  de  cela  , il  fut  dit  que  ceux  qui 
Soient  à la  tête  des  armées  ne  pour- 
■oient  être  nommés  à cet  emploi.  On 
lima  mieux  en  exclure  Décimus , pour 
t’être  point  dans  la  néceffité  d’y  admet- 
te Oétavien. 


An.  R-. 

Av.  J.  G.  4ï*_ 


Cic.  ad  Tamï 
XII.  30.  & ad 
Brut.  I.  1 1, 
Plut.  Æmil. 

Cic.  de  Off. 
II.  76. 
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am.  r.  709.  Cette  réfolution  fat  encore  prife  coHa 
Av.  j.  c.  45.  tre  pavjs  Cicéron , qui  étoit  l’un  des 
Commiffaires.  Il  infifta  en  faveur  des; 
deux  Généraux,  & ne  fut  point  écoutée 
Sa  prudence  paffa  pour  une  politique 
intéreffée  , & lui  attira  dans  la  fuite  des 
reproches  aflèz  vifs  de  la  part  de  Bru- 
tus.  Et  cependant  il  étoit  d’un  autre  côté 
en  butte  aux  vétérans  , qui  le  regar- 
doient  comme  fauteur  des  meurtriers  de 
Céfar. 

Mot  équivo-  Les  vétérans  avoient  raifom  : & il  lui 
roniu  fuje't  échappa  dans  ce  tems-ci  même  un  mot , 
du  jeune  cé-  qui  peut-être  lui  a coûté  la  vie.  En  a par- 
{u’  lant  d’Oélavien  il  dit  qu’il  falloir  louer 
✓ ce  jeune  homme, le  décorer  : il  ajouta 
un  troifiéme  terme  , dont  le  lèns  efl 
équivoque  en  Latin , & peut  fignifier 
- également  P élever , ou  fen  défaire . Ge‘ 
mot  parvint  aux  oreilles  d’Oétavien,  qui 
promit  bien  de  ne  fe  point  mettre  dans  le 
cas  d’être  élevé  de  la  façon  que  Cicéron 
l’entendoit. 

Projets  & fa-  En  effet  il  fe  préparait  aéfuellement 
**r?”  ,f°n*  à quitter  le  mafque  dont  il  s’étoit  cou* 
tavien  & du  vert  jüfqu  alors , SC  a rompre  avec  le 

Sénat. 

a Ipfuin  Cæfarcm  nihil  lendiim  >■  fe  non  commif- 
fanè  de  te  aueftom , niiï  furum  ut  tolli  pollir.  D. 
dïftuni  quod  diceret  te  di-  Brut,  ad  Çic,  XI.  ad  JFamr 
xifle  laudatidum  adolef-  toi 
tentera , otnandura , tbl- 
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énat.  On  peut  même  dire  qu’il  y étoit 
3mme  forcé.  Il  paroiflbit  manifefte- 
îent  que  cette  Compagnie  fe  propofoit 
'accabler  le  parti  de  Céfar , & de  faire 
iompher  les 'ennemis  de  fa  mémoire 
: de  fon  nom.  Le  commandement  gé- 
éral  des  mers  donné  à Sex.  Pompée  , 

. puiffance  formidable  qu’avoient  ac- 
uis  Brutus  & Caffius  autorîfée  par  les 
écrets  du  Sénat , les  honneurs  accumu- 
s fur  Décimus  , l’indifférence  que  l’on 
imoignoit  pourOétavien  depuis  qu’An- 
)ine  n’étoit  plus  à craindre  , tout  cela 
anonçoit  à l’héritier  de  Céfar  non  feu- 
lent des  obftacles  par  rapport  à fes 
rojets  ambitieux , mais  même  des  pé- 
ls  pour  fa  perfonne.  Il  flvoit  donc  rai- 
>n  de  fe  défier  des  Sénateurs  , comme 
:s  Sénateurs  avoient  raifon  de  fe  défier 
e lui.  Leurs  intérêts  réciproques  étoient 
ireélement  contraires  : & comme  c’eft 
intérêt  qui  gouverne  les  hommes , fur- 
Dutceux  qui  manient  les  grandes  affai- 
es  , l’inimitié  devenoit  entre  eux  irré- 
onciliable.  Il  falloît  ou  que  le  Sénat  fût 
crafé  , ou  qu’Oétavien  pérît. 

C’eft  ce  que  celui-ci  avoit  vû  dès  le 
ommencement.  Son  plan  embraffoit  la 
eftruélion  de  l’autorité  du  Sénat.  Et  il 
n eft  convenu  en  quelque  fajon  lui- 


Am.  RÏ70J. 
Ay«  Ji  C.  43* 


Suet,  ]du£ .' 


Digilized  by  Google 


^ 42  Hirtius  et  Vibius  Con£ 

Am.  r.  705.  même  , puifqu’il  s’eft  fait  gloire  toute  fa5 
AT.j.c.43.  v-£  d’avoir  toujours  eu  en  vue  de  venger 
la  mort  de  fon  père  adoptif  : ce  qui  ne 
pou  voit  s’exécuter  tant  que  le  Sénat  con- 
lèrveroit  quelque  pouvoir.  Il  diflimula 
dabord  pour  ne  pas  avoir  à combattre 
en  même  tems  & lé  Sénat  & Antoine. 
Il  pouffa  même  la  diffimulation  jufqu’à 
concourir  à la  délivrance  de  l’un  des 
meurtriers  de  Céfar  : & il  joua  fi  bien 
eu.  tdSrut.  fon  rôle  dans  cette  guerre,  que  Cicé- 
ron lui  rend  témoignage  qu’il  n’y  avoif 
rien  à reprendre  dans  la  manière  dont 
il  lervoit  le  parti  fous  lequel  il  s’étoit 
rangé. 

Après  la  défaite  d’Antoine-,  il  fufpen* 
dit  tout  d’un  coup  fon  aéiivité  : il  ne 
profita  point  de  la  vi&oire  : & c’eft  lé 
premier  figne  qu’il  donna  de  fes  inten- 
tions cachées.  Mais  ce  figne  étoit  encore 
équivoque  , puifque  le  Sénat  chargeoit 
Décimus  , & non  pas  lui , de  poürfiiivre 
Antoine.  Du  refte  il  fe  tint  couvert  , &: 
prit  patience  durant  quelque  rems:  vou- 
lant fans  doute  s’acquérir  contre  le  Sé- 
nat , qui  ne  le  ménageoit  plus , quelque 
prétexte  fpécieux;  &paroître  avoir  été 
abandonné  & même  offenfé  par  cettë 
Compagnie  , avant  que  de  l’abandonner 
lui-même , & de  s’en  déclarer  l’ênnemi,. 
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II  ne  tarda  pas  à trouver  le  prétexte  As-.  R-.  ?°r- 
u’il  cherchoit , & les  Sénateurs  prirent  ^sénat  don- 
rin  de  le  lui  fournir.  Toujours  remplis  ne àoftavîen 
u projet  de  détacher  de  lui  les  troupes  domVpîûfi- 
ui  le  reconnoilfoient  pour  chef , & de  te  pour  fe  dé- 
s attirer  à eux  , ils  ordonnèrent  aux  cyèu.i\.  et. 
>éputés  qu’ils  envoyoient  à l’armée  pour  Dio. 
t diftribution  des  récompenfes , de  par- 
:r  aux  foldats  fans  qu’Oélavien  fût  pré- 
:nf.  Lor£que  les  Députés  furent  arrivés , 
c qu’ils  eurent  notifié  leurs  ordres  au 
;une  Général  , il  protefta  qu’il  ne  les 
mpêcheroit  point  de  faire  ce  qui  leur 
toit  commandé  : mais  il  les  avertit 
u’ils  prendraient  une  peine  inutile,  & 
ue  certainement  fes  foldats  fans  lui  ne 
;s  écouteroient  pas,  ou  ne- leur  donnè- 
rent aucune  réponfe.  Il  ne  s’avançoit 
oint  trop  , & fans  doute  fes  mefures 
toient  prifes.  Les  Députés  s’en  étant 
onc  retournés  fans  avoir  rien  fait,  Oéfa- 
'ien  faifit  cette  occafîon  de  faire  tou-* 
fier  au  doigt  à fes  troupes  tout  le  raa- 
)ége  du  Sénat,  & le  ddfein  formé  de 
èmer  la  divifion  entre  les  foldats  & leur 
fief.  Son  difcours  fut  reçu  avec  applau- 
liffement  : & la  tentative  faite  pour  lui 
rnlever  fon  armée  , lui  en  affura  davan- 
age  l’afreélion..  fe?aaarock 

Dans  le  même  tems  il' fît  des  déniai  dvufïïî 
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An.  r.  7q9.  ches  pour  fe  rapprocher  d’Antoine,  fans 
ay.j.c.  43.  p0urtant  entrer  encore  en  négociation 
direélement  avec  lui.  Il  commença  à ca- 
■jtàatu  re^er  beaucoup  les  prifonniers  , tant 
officiers  que  foldats , qu’il  avoir  en  Ton 
pouvoir , recevant  dans  lès  troupes  ceux 
qui  voulurent  prendre  parti  avec  lui , 
& accordant  aux  autres  la  liberté  de  fe 
rendre  auprès  de  leur  Général»  Venti- 
dius  étoit  forti  du  Picenum  avg:  les  trois 
Légions  pour  aller  fe  joindre  à Antoine» 
Rien  n’eût  été  plus  aifé  à O&avien  que 
de  le  couper  dans  fa  marche.  Au  contrai- 
re, lorfqu’il  le  fçut  près  de  foncamp,  il 
l’envoya  inviter  à fe  ranger  de  fon  côté  j 
ou,  fi  Ventidius  l’aimoit  mieux,  il  lui 
permettoit  de  continuer  fans  rien  crain- 
dre fa  route  vers  Antoine,  & il  le  char- 
geoit  de  lui  reprocher  l’ignorance  de  leurs 
communs  intérêts.  Ventidius  profita  de 
cette  pérmiffion , & ne  marfqua  pas  de 
s’acquitter  fidèlement  de  fon  meffage. 
Cette  conduite  d’Oélavien  étoit  par- 
lante. Auffi  un  officier  du  nombre  des 
prifonniers , nommé  Décius  , partant 
d’auprès  de  lui  pour  aller  retrouver  An- 
toine, & lui  demandant  une  explication 
de  fes  fentimens  : « J’en  ai  alfez  fait , 
» répondit  Oélavien  , pour  les  efprits 
» fenfés  & intelligens»  Aux  imbécüles 
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le  aux  aveugles  rien  ne  fuffiroit.  » Au.  r.  709. 
Il  s’ouvrit  davantage  dans  des  lettres  nvinv’i5‘à  rê 
jépidus  & à Pollion , avec  lefquels  il  liguer  avec 
ivoit  eu  aucun  différent  , & qui  juf-^u^f*186 
es-là  avoient  paru  demeurer  neutres, 
leur  repréfenta  *»  que  tous  les  chefs 
lu  parti  de  Céfar  dévoient  fe  réunir 
iour  empêcher  l’aggrandiffement  des 
neurtriers  de  fon  père  , & pour  leur 
»ropre  fureté.  Que  fans  cela  il  étoit 
craindre  , qu’ils  ne  fuffent  tous  rui- 
iés  les  uns  après  les  autres , comme 
l venoit  d’arriver  à Antoine  , par  un 
ffet  de  fon  audace  effrénée  , de  fa 
réfomption , de  fon  opiniâtreté.  Qu’il 
toit  bon  de  garder  les  dehors  avec 
î Sénat,  & d’en  reconnoître  l’auto- 
ité  ; mais  à condition  de  ne  fe  pas 
tégliger  eux-mêmes,  & de  fe  pré- 
autionner  contre  les  périls  dont  ils 
toient  menacés.  » Oétavien  les  prioit 
fîniffant  de  communiquer  ces  réflé- 
ms  à Antoine  , & de  l’engager  à y 
•e  attention. 

Lépidus  étoit  très  difpofé  à confor- 
r fa  conduite  aux  avis  (POftavien. 
ur  ce  qui  eft,  de  Pollion  , fi  nous  ju- 
ins de  fes  difpofitions  par  les  trois 
:res  qiie  nous  avons  de  lui  fur  les  mou-  I X gd  FaffU 
nsns  dont  je  parle  , & même  par  la  31.31. 33. 
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a>».  r.  y©*,  fierté  de  fon  caraélére  , Républicain 
av.  j.c.  43.  jans  Je  cœurj  & plein  d’eftime  pour 
Cicéron , quoiqu’il  confervât  du  refpeél 
pour  la  mémoire  de  Céfar,  il  fie  mon- 
troit  très  réfolu  de  fervir  le  Sénat  con- 
tre Antoine.  Mais  fon  éloignement  au 
fond  de  l’Efpagne  , ne  lui  permit  pas 
de  prendre  part  à la  décifion  de  l’af- 
faire , ou  lui  donna  moyen  de  l’at- 
tendre. 

11  afpîre  au  Oétavien  , outre  les  vues  générales 
Çonfuiat.  qUi  regardoient  tout  le  parti , en  avoit 
alors  une  particulière  par  rapport  à lui- 
même  : c’étoitde  parvenir  au  Confulat, 
qu’Hirtius  & Panfa  avoient  laide  vacant 
par  leur  mort.  Cette  fuprême  dignité 
étoit  bien  capable  de  tenter  un  jeune 
P lut.  cic.  ambitieux.  Mais  de  plus  il  la  jugeoic 
*4ppiaa,Dio.  une  efpéce  de  fauvegarde  abfolument 
nécelfiaire  pour  lui  dans  la  fituation  où 
il  fe  trouvoit.  11  fe  voyoit  comme  ifolé, 
ennemi  d’Antoine  , peu  alluré  des  dif- 
pofitions  des  autres  chefs  du  parti  de 
Céfar,  en  butte  au  Sénat.  Le  Cjonfulat,. 
s’il  pouvoir  l’obtenir,  le  fortifioit,  & 
donnoit  à fes  armes  l’appui  des  loix  & 
de  l’autorité  publique.  La  difficulté  étoit 
de  réuffir.  Il  fe  tourna  dabord  du  côté 
de  Cicéron , qui  fe  lailfia  perfuader  de 
le  féconder  dans  une  demande  fi  con- 
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traire  aux  régies , & aux  intérêts  de  la  An  Ri  70j; 
faétion  Républicaine.  at.j.c.  4}. 

C’efî:  ici  l’endroit  de  la  vie  de  Çicé-  cîcéron  eftfa 
ron  qui  donne  de  plus  de  prife  à fes  & l’aP* 
çenfeurs.  -Il  -faut  avouer  qu’il  avoit  un  v 
penchant  décidé  pour  Oélavien  , qui 
s’étoit  infinué  dans  Ton  efprit  par  les 
carelfes  les  plus  flateufes  ; & qui  fel- 
gnojt  de  mettre  en  lui  toutes  Tes  efpé- 
rances , & de  le  prendre  pour  fon  feul 
confeil.  Il  me  femble  néantmoins  que 
tout  ce  que  Cicéron  avoit  fait  jufques-  cic.adBrut. 
là  en  faveur  de  l’héritier  de  Céfar  , peut L IS* 
fe  juftifier , & que  les  raifons  qu’il  allè- 
gue pour  fe  défendre  contre  les  repro- 
ches de  Brutus  à ce  fujet,  ont  de  la  foli- 
dité. 

La  néceflîté  l’avoit  forcé  de  fe  jetter 
entre  les  bras  d’Oélavien  , dans  le  dan- 
ger prelfant  dont  la  ville  & la  Répu- 
blique étoient  menacées  lorfqu’Antoine 
amenoit  fes  Légions  de  Brindes  à Rome. 

Le  jeune  Céfar  fut  alors  manifeftement 
le  libérateur  du  Sénat.  Aufll  toute  la 
Compagnie  fut-elle  d’accord  avec  Cicé- 
ron pour  le  combler  dans  cette  cir- 
conftance  de  toutes  fortes  d’honneurs;. 

» Mais  a je  ne  fais  comment  il  arrive , dit 

a Scd.  nefcio  quomodo  ] gni  , quàm  ia  yi&ori* 

£|ciliùs  ia  timoré  béni- 1 grati  reperimit. 
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a*.  R.  70*.  » Cicéron  à Brutus , que  nous  fommeS 
Ar,J* c- 4j*  „ pjus  poités  à accorder  libéralement 
» dans  le  moment  du  péril , qu’à  témoi- 
»>  gner  de  la  reconnoiflfance  lorfqu’il  eft 
« paffé.  » Après  la  levée  du  fiége  de 
Modéne , le  Sénat  changea  totalement 
de  conduite  à l’égard  d’Oétavien.  Ci- 
céron ne  s’écarta  point  du  fyftême 
qu’il  avoit  embraffé.  Il  vouloit  que  l’on 
décernât  au  vainqueur  le  petit  triom- 
phe : & il  prétend  que  cet  avis  n’étoit 
pas  moins  prudent , que  conforme  aux 
loix  de  la  reconnoilfance.  Il  ne  s’expli- 
que pas  davantage.  Mais  indépendam- 
ment des  autres  raifons  qu’il  pouvoit 
avoir  , il  eft  confiant  que  li  le  Sénat 
eût  eu  la  complaifance  pour  Oétavien 
de  lui  accorder  un  honneur  qui  ne  droit 
pas  fi  fort  à conféquence , il  fè  mettoit 
plus  en  droit  de  tenir  ferme  contre  la 
demande  irrégulière  & dangereufe  du 
Confulat. 

C’eft  à cette  demande  que  Cicéron 
fe  prêta  & , ce  qui  eft  plus  inexcufa- 
ble , par  ambition  & par  vanité.  Le 
jeune  & artificieux  Oéfovien  lui  pro- 
pofa  de  demander  enfemble  le  Confu- 
lat, donnant  à entendre  que  pour  lui, 
il  fe  contenteroit  du  fimple  titre  & de 
l’honneur  , & qu’il  laifferoit  à Cicéron 

toute 


Dlgitized  by  Google 


t 


Hirtius  et  Vibius  Cons.  49 
toute  l’autorité.  Il  ajoutoit  que  s’il  défi-  aw.  r.  70*. 
roit  cette  grande  place,  c’étoit  pour  AT,J' G'0, 
avoir  une  occafion  de  mettre  bas  ho- 
norablement les  armes  ; comme  il  avoit 
recherché  le  triomphe  par  ce  même 
motif.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  Cicéron  fut  la  dupe  d’une  rufè 
fi  groffiére , fi  ce  n’eft  que  la  paffion 
favorite  aveugle  les  plus  fubli mes  efprits. . 
Plutarque  eft  d’accord  avec  Appien  fur 
le  fait  : & il  eft  confiant  que  le  bruit  fe 
répandit  alors  que  Cicéron  alloit  être 
Conful.  Gar  Brutus  dans  une  lettre  lui  Brut,  ad  a* 
en  fait  compliment.  Ce  vieillard  fi  éclai-  4> 
ré , trompé  par  un  jeûné  homme  qui  n’a- 
voit  pas  encore  vingt  ans  , rendit  tout 
le  Sénat  témoin  del’illufion  qu’il  s’étoit 
faite  à lui-même.  Il  repréfenta  •»  que  la 
»»  République  ne  pouvoit  compter  prefi 
« que  fur  aucun  des  Généraux  qui  com- 
» mandoient  les  armées  dans  le  voifi- 
» nage  de  l’Italie  ; & qui  agifloient 
» comme  indépendans , faifant  des  trai- 
» tés  entre  eux  pour  leurs  propres  in- 
» térêts  , fans  aucun  égard  au  fervice  de 
» l’Etat.  Que  par  conféquent  il  conve- 
»>  noit  au  Sénat  de  s’attacher  Oéfavien. 

» Qu’on  l’a  voit  peu  ménagé  jufqu’alors 
» & qu’il  étoit  important  de  le  rega- 
»>  gner  par  quelques  honneurs , dans  la 
Tome  XV,  C 
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am.  r.  7°?- » crainte  qu’irrité  & armé  , il  ne  fût 
Ar.  J.  c.  45.  ^ peut_£tre  pius  à contenir  dans 

» certaines  bornes  , que  lorfqu’il  feroic 
dans  la  ville  revêtu  du  Confulat.  Qu’a- 
v près  tout  on  poüvoit  lui  donner  un 
« modérateur  en  quelque  façon  & un 
» gouverneur  fous  le  nom  de  collègue  , 
« & choifir  quelqu’un  des  anciens  de  la 
» Compagnie  , qui  dirigeât  ce  jeune 
» homme  par  fes  confeils.  » Ce  difcours 
Le  sénat  rc-  n’impofa  à perfonne.  Les  amis  de  Bru- 
mande  d’oc- tus  Y reconnurent  le  foible  de  Cicéron  , 
mien.  & s’en  moquèrent.  Ils  n’avcfient  garde 
de  confentir  à l’élévation  du  fils  de  Cé- 
far  , & de  lui  mettre  l’autorité  en  main 
pour  venger  la  mort  de  fon  père. 

La  rufe  d’Oélavien  demeura  donc 
fan  ; effet  : & comme  il  n’étoit  pas  affez 
fort  pour  fubjuguer  le  Sénat  par  lui- 
même  , il  n’auroit  pasréufii  vraifetpbla- 
blement  à envahir  le  Confulat  , fi  la 


JonfHon  de 
Lcpidus  avec 
Antoine. 

C ic.  ad  Fam, 
X.  33. 

Plancus  ad 
Cic.  7.  X.  ad 
Fam . 


jonélion  de  Lépidus  avec  Antoine  n’eût 
caufé  de  nouvelles  allarmes  aux  Répu- 
blicains , & ne  les  eût  entièrement  dé- 
couragés. 

Le  Sénat , dès  le  commencement  des 
troubles  , a voit  invité  Lépidus  & Plan-; 
eus  à venir  de  Gaule  avec  leurs  armées 
au  fecours  de  la  République , qu’ An- 
toine vouloir  opprimer.  Si  ces  deux  Gé-; 
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néraux  euffent  fidèlement  & diligem-  Ah.  r 
ment  obéi  à cet  ordre  , Antoine  périf-  Av,J 
Toit  fans  reflource.  Mais  premièrement 
ils  étoient  brouillés  enfemble  , & par 
conféquent  peu  difpofés  à agir  de  con- 
cert : & ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
Ju vendus  Laterenfis,  Lieutenant  de  Lé- 
pidus  , citoyen  plein  de  zèle  pour  la 
caufe  de  la  liberté  , vint  à bout  de  lever 
en  partie  cet  obftacle  , en  négociant 
entre  eux  une  réconciliation  au  moins 
apparente.  En  fécond  lieu  leur  politi- 
que les  portoit  l’un  & l’autre  à atten- 
dre  le  fuccès  pour  fe  décider , avec  cette 
différence  que  Lépidus  favorifoit  de 
cœur  Antoine , au  lieu  que  Plancus  in- 
fiinoit  davantage  vers  le  Sénat.  De  tout 
:ela  il  réfulta  une  conduite  molle , & 
îes  lenteurs  afïeélées  , qui  traînèrent  fi 
tien  la  chofe  en  longueur , que  la  que- 
file  fut  terminée  en  Italie  par  la  levée 
u fiége  de  Modéne  , & par  la  fuite 
Antoine,  fans  qu’ils  yeuflfent  en  rien 
>ntribué  , & pendant  qu’ils  étoient 
icore  dans  la  Gaule.  Cet  événement 
ir  fin  aux  tergiverfations  de  Plancus  , 
lui  fit  prendre  nettement  parti  contre 
/nalheureux.  Dans  les  lettres  qu’il 
it  depuis  ce  tems  à Cicéron,  il  tient 
même  langage  fur  la  République  ; 

c n 
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An.  r.  709.  que  Cicéron  lui  - même  : il  n’épargne 
Av.  j.  c.  43.  point  à Antoine  & à ceux  qui  le  fuivent 
les  épithétes  les  plus  odieufes  : & de 
fait  il  pafla  l’Ifére  pour  fe  joindre  à Lé- 
pidus  , qui  étoit  campé  au  Pont  d’ Ar- 
gents , fur  la  rivière  de  ce  nom  , au- 
delà  d’une  ville  appellée  Forum  * V oco - 
nii  : mais  en  approchant , il  apprit  que 
Lépidus  avoit  reçu  Antoine  dans  l'on 
camp.  Voici  comment  cette  affaire  s’ é- 
toit  conduite. 

Antoine  , comme  je  l’ai  dit , ne  fut 
point  pourfuivi  par  Oétavien,  & il  avoit 
pris  deux  jours  d’avance  fur  Décimus , 
qui  d’ailleurs  marchant  en  ordre  , ne 
pouvoit  pas  aller  aufli  vîte  que  des 
fuyards  uniquement  occupés  du  foin  de 
fe  dérober  à l’ennemi.  Il  eft  incroyable 
Plut.  Ant«n.  combien  Antoine  fouffrit  dans  cette 
fuite.  La  difette  fut  extrême  dans  fon 
armée , furtout  au  palfage  des  Alpes  : 
jufques-là  que  l’on  tenta  de  convertir 
en  nourriture  des  écorces  d’arbres,  & 
que  l’on  mangea  des  animaux  pour  les- 
quels la  nature  a le  plus  de  répugnance. 
Les  foldats  fupportoient  néantmoins 
une  fi  grande  mifére  avec  courage , parce 
que  leur  Général  leur  en  donnoit  l’exem- 

* Draguignan  , félon  quelques-uns , félon  d’autres 
le  Lue  , ou  bien  le  Çanet. 
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>le,&  qu’ils  voyoient  cet  homme  ac~  ^y' jR'c7°}* 
outume  à faire  excès  des  mets  les  v‘  ’ ’43’ 
ilus  exquis  & des  vins  les  plus  délicieux, 

>oire  gaiement  de  l’eau  bourbeufe  & 
atée  , & manger  des  fruits  fauvages  & 
es  racines.  Car a Antoine  devenoit  fu- 
érieur  à lui-même  dans  l’adverfité  , & • 

Drfqu’il  étoit  battu  de  la  difgrace  , il 
îffembloit  tout-à-fait  à un  homme  de 
ien  : éloge  qui  ne  laifle  pas  d’avoir  fon 
rix.  En  effet , comme  l’obferve  Plutar- 
ue  , il  eft  ordinaire  à ceux  qui  font 
laltraités  par  la  fortune  , de  reconnoî- 
e leurs  torts,  & de  faire  hommage  à 
vertu.  Mais  tous  n’ont  pas  la  force 
î pratiquer  ce  qu’ils  approuvent  , & 

: fuir  ce  qu’ils  condamnent.  Au  con- 
aire  les  caraétéres  mous  & foibles  , • 

:rafés  par  l’adverfité  , n’en  cèdent  que 
us  aifément  à leurs  vieilles  habitudes, 
u refte  dans  les  occafions  qui  fe  pré- 
ntérent , Antoine  retournoit  à fon  pen- 
îant  : & lorfque  fur  fa  route  il  fe  trou- 
vé pilftéi&eu  >£ 

Çt  iynt  il  Jofttpcijfisffi» 
ipp&utrut  ci  7mIç  ftt7cc~ 
cohütç,  ÙKAoi  fixfaop 
c Mm  70lf  tStft* 

iittait  xxso  àcSiifîxç,  xJ 
B-pxuô-'îiittt  7ov  Aoy/tf- 

f*«n.  Plut.  * 
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vé  /uit  ov7»s  îS  ùiff- 
rt&cco  ri àperiff  rois 
ânaplet*  n fit  crÇct&o- 
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ah.  r.  709.  va  dans  l’abondance  , il  fe  livra  à fou 
Av.j.c.  4j.  internp^rance  accoutumée.  C’eft  ce  qui 
Macrob. Sat.  fonda  le  bon  mot  d’un  de  Tes  amis,  à 
ri‘  *•  qui  l’on  demandoit  ce  que  faifoit  alors 
Antoine  : « Il  fait , répondit  cet  ami , ce 
» que  font  les  chiens  le  long  du  Nil.  Il 
# » fuit  & il  boit.»  On  fait  que  félon  une 

tradition  ancienne,  vraie  oufàuffe,  les 
chiens  fur  le  bord  de  ce  fleuv.e  , dans 
la  crainte  des  crocodiles  , ne  boivent 
qu’en  courant.  Mais  la  difette  revenoit- 
clle  ? Antoine  la  fouffrort  avec  une  con- 
fiance parfaite.  Sa  fermeté  lui  conferva 
fes  troupes  , qui  fans  cela  fe.  feroient 
vraifemblablement  débandées;  &le  mic 
en  état  de  profiter  de  la  faveur  que  Lé- 
pidus  lui  portoit  en  fecret. 

Cet  efprit  vain  & fourbe  pouffa  la 
difïimulation , ou  peut-être  l’irrefolution 
c/c.  ad  Fam.  jufqu’au  bout.  Il  ecrivoit  à Rome  , pro- 
x.  34.  mettant  un  attachement  inviolable  à la 
caufe  du  Sénat  : il  envoyoit  & lettres  & 
piancus  ad  couriers  à Plancus  pour  hâter  fa  venue  : 
C,c’  & dans  le  même  tems*il  chargeôit  de 
Jppian.  garder  les  gorges  des  Alpes  un  officier 

nommé  Culléon  , qui  ouvrit  tous  les  • 
paffages  au  lieu  de  les  défendre.  Ainfi 
Antoine  defcendit  fans  obflacle  dans  la 
plaine  , & vint  camper  près  de  Fréjus  , 
ayant  des  forces  considérables.  Car  Ven-. 
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tidius  l’avoit  joint  avec  Tes  trois  Lé-  Av.  r.  769. 
gions.  « av.j.c.4}. 

Antoine  fe  trouvant  près  de  Lépidus;  ^mon. 
ne  fe  fortifia  point  de  lignes  ni  de.re-  ^wian' 
tranchemens  , voulant  faire  connoître 
qu’il  comptoit  avoir  affaire  à des  amis. 

Il  ne  fe  trompoit  pas  : toute  l’armée  dé 
Lépidus,  compofée  en  grande  partie  de 
vieux  corps  qui  avoient  fervi  fous  Cé- 
far , étoit  portée  d’indination  pour  An- 

• toine  : & quoique  Lépidus  continuât  à 
jouer  la  comédie  , & refusât  de  voir  un 
Général  déclaré  ennemi  public  par  le 
Sénat , Antoine  àvoit  fouvent  des  entre- 
tiens avec  les  foldats  , s’avançant  juf- 
qu’au  bord  de  leurs  lignes  avec  un  air 
d'affiiclion  , un  habit  de  deuil , & tout 
l’équipage  d’un  fuppliant,  & les  conju- 
rant de  prendre  fa  défenfè  contre  fes 
ennemis.  La  fin  de  touft  cette  manœu- 
vre fut  qu’un  matin  les  troupes  de  Lé- 
pidus ayant  renverfé  tout  un  côté  dts 
fortifications  du  camp,  & jetté la  terre 
du  parapet  dans  le  foffé,  reçurent  An- 
toine , éc  le  conduifirent  jufqu’à  la  çente 
de  leur  Général  , qui  étoit  encore  cou- 
ché. Tous  crioient  qu’ils  prétendoient 
prendre  en  main  la  caufe  de  leurs  ca- 

• marades  qui  fervoient  fous  Antoine , & . , 

qui  étoient  enveloppés  dans  une  même 
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ah,  R.  70 9-  condamnation  avec  lui.  Lépidus  voyant 
Av.  J.  c.4î.  jes  amen^es  à ce  point  , crut 

avoir  de  quoi  fe  difculper  fur  une  dé- 
marche qui  ne  paroiffoit  plus  libre  de  fa 
part , & il  consentit  à aider  Antoine  de 
fes  forces.  Il  écrivit  au  Sénat  en  ce  fens , 
de.  ad  Fam.  & marqua  dans  fa  lettre  , que  nous 
x'31'  avons  , qu’une  fédition  de  fes  foldars 
l’a  voit  contraint  de  fe  charger  de  la  dé- 
fenfe  d’un  fi  grand  nombre  de  citoyens 
eu.  ad  Brut,  malheureux.  Le  Sénat  ne  fe  laiffa  point  * 
L lf'  leurrer  par  cette  excufe  frivole  : au  con- 
traire il  le  déclara  lui-même  ennemi  pu- 
, blic,  & fit  abattre  la  ftatue  qu’on  lui 

avoit  décernée  & érigée  peu  de  mois 
c/f.  Fam.  auparavant.  Cicéron,  Plancus,  Déci- 
da & mus  Bru*us  , ont  jugé  de  même  de  la 
conduite  de  Lépidus  , & ont  penfé  que 
fa  jonétion  avec  Antoine  étoit  une  tra- 
hifon  , & noiT  pas  une  faute  de  foi- 
blelTe  & de  timidité.  En  effet  Antoine 
Jk  le  traita  pas  comme  un  Général  dé- 
pouillé , à qui  il  laiffât  par  grâce  le  titre 
& les  honneurs  du  commandement. 
Nous  les  verrons  agir  comme  amis', 
comme  égaux , & partager  enfemble  le 
fruit  des  crimes  qu’ils  vont  commettre. 
eu.  ad  Fam.  La  jonélion  fe  fit  le  vingt-neufMai. 
Xy<ü.n.  6).  Laterenfis,  qui  feul  dans  toute  cette 
affaire  avoit  marché  avec  des  intentions 
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droites  & pures  , honteux  d'avoir  été  an.  r.  709. 
la  dupe  de  Lépidus  , & défefpérant  de  At,j'  C'43' 
la  République  , fe  tua  lui-même  lorf- 
qu’ Antoine  entroit  dans  le  camp.  Plan- 
cus  repafla  promptement  l’Ifére , & re- 
çut même  Décimus  , qui  arriva  peu  de 
tems  après  dans  les  Gaules  avec  fon  ar- 
mée. Ainfi  foutenù  , il  demeura  ferme 
pendant  deux  mois  environ  dans  le  parti 
qu’il  avoit  embrafle  : & , fi  nous  en 
-croyons  fes  lettres  à Cicéron  , fon  zèle 
alla  jufqu’à  prefler  Oétavien  de  venir 
achever , en  fe  joignant  à lui  & à Déci- 
mus , la. défaite  des  ennemis  de  la  Ré-  * 
publique.  Il  étoit  tout  prêt  à agir , pour- 
vu qu’il  n’eût  rien  à rifquer.  Mais  Oéta- 
vien  ne  penfoit  alors  à rien  moins  qu’à 
faire  la  guerre  à Antoine.  Toutes  fes  vues 
tendoient  à profiter  de  la  confternation , 
où  le  renouvellement  des  troubles  & da 
péril  jettoit  le  Sénat , pour  forcer  cette 
Compagnie  à confentir  qu’il  fût  nom- 
mé Conful , ou  pour  fe  pafler  de  fon 
confentement. 

i L’occafion  ne  pouvoir  être  plus  fa-  Le  sénat  a te- 
vorable.  La  frayeur  du  Sénat  étoit  pro-  a oaa' 
portionnée  a la  grandeur  du  péril  : & jppîan.Dio* 
nulle  reflource  prochaine.  On  écrivit  à 
Brutus  & à Caflius  pour  les  prefler  de 
venir  au  fécours  de  la  patrie  mais  ils 
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Ak.  r.  709.  étoient  trop  éloignés.  Sex.  Pompée  avait 
Av.  J.  c. 43.  peu  de  forces<  ce  qu’on  pouvoir  atten- 
dre de  troupes,  ou  d’Afrique  , ou  de 
Sardaigne  , ne  fuffifoit  pas  pour  ratu- 
rer les  efprits.  Ce  fut  donc  une  nécefîité 
,de  recourir  à Oélavien,  que  l’on  avoir 
peu  auparayant  méprifé  & offenfé.  Le 
Sénat , qui  depuis  la  levée  du  fiége  de 
Modéne  , ne  lui  avoit  donné  aucun  em- 
ploi , & avoit  même  tâché  de  lui  enle- 
ver Tes  Légions , le  chargea  alors  de 
faire  la  guerre  conjointement  avec  Dé- 
• cimus  contre  Lépidus  & contre  An-= 
toine. 

Qui  profite  . Oétavien , bien  loin  d’être  difpofé  à 
roulTn^hir  fe  déclarer  l’ennemi  de  ces  deux  Géné- 
ie  confuiat.  raux  , négocioit  actuellement  avec  eux. 

Aufiî  non  feulement  il  n’accepta  pas 
comme  une  faveur  la  commiffion  qui 
lui  étoit  donnée , mais  il  en  prit  un  pré- 
texte d’irriter  fes  foldats  contre  le  Sé- 
»at.  Il  leur  fit  entendre  que  cette  Com- 
pagnie toujours  dévouée  à la  mémoire 
& à la  caufe  de  Pompée  , n’avoit  autre 
deffein  que  de  détruire  les  uns  par  les 
autres  tous  ceux  qui  avoient  été  atta- 
chés à Céfar  : & que  le  fruit  de  tant  de 
guerres  où  on  les  engageoit  fuccefiive- 
ment  , feroit  le  triomphe  du  parti  de 
Pompée  tanç  de  fois  vaincu.  Que  d’ail- 
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eurs  il  étoit  bien  étrange  qu’on  les  en-  Au.  r.  70?. 
/oyat  à une  nQuvelle  expédition,  fans  Av* 
eur  avoir  payé  les  récompenfes  promi- 
es  pour  la  première , qu’ils  avoient  fi 
leureufement  terminée.  Il  ajouta  , pour 
es  intéreffer  par  le  motif  le  plus  puif- 
ant  fur  eux  , que  les  vieux  foldats  ne 
'evoient  plus  compter  fur  la  tranquille 
'c  fure  polfefiion  des  établilfemens  que 
-éfar  leur  avoit  accordés.  Q.ue  cette 
offeffion  étoit  fondée  fur  les  Aéles  dé 
jéfar , contre  la  validité  defquels  le  Sé- 
at  venoit  de  manifefier  fa  mauvaife 
olonté  , en  ordonnant  la  recherche  de  ! 

3 ut  ce  qu’Antoine  , qui  toujours  s’étoit 
utorifé  de  ces  mêmes  Aéles  , avoit  fait 
ans  fon  Confulat.  Enfin  il  mêla  quel- 
ues  confidérations  tirées  de  fon  dan- 
er  propre  , dont  il  proteftoit  cepen» 
ant  qu’il  étoit  beaucoup  moins  touché, 
ue  de  leurs  intérêts.  Le  remède  à tant 
incomvéniens  fâcheux  devoitêtre,  fe- 
>n  lui , dè  le  faire  Conful.  Il  promet- 
>it , s’il  parvenoit  à cette  charge  , de 
rendre  les  mefures  les  plus  efficaces 
our  faire  jouir  les  foldats  des  juftes  ré- 
3mpenfes  de  leurs  fervices , 6c  de  ven- 
ît  la  mort  de  fon  père.  - 
Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  applau- 
fiemens  infinis.  Les  foldats  en  confé- 

Cvj 
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• 70?.  quence  s’engagèrent  par  un  ferment 
‘ 43#  qu’ils  fe  prêtèrent  les  uns  aux  autres  , à 
ne  point  employer  leurs  armes  contre 
aucun  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
Cèfar.  C’ètoit  renoncer  bien  nettement  • 
à faire  la  guerre  à Lèpidus  & à Antoine , 
dont  hs  armées  en  grande  partie  étoient 
compofées  de  foldats  de  cette  efpéce. 
De  plus  ils  décernèrent  une  Députation 
de  quatre  cens  d’entre  eux  au  Sénat,  pour 
demander  le  payement  des  cinq  mille 
deniers  qui  leur  avoient  été  promis  , & 
la  promotion  de  leur  Général  à la  dignité 
de  Conful. 

C’eft  fans  doute  vers  cetems-ci  que  Ci- 
céron , qui  voyoit  à quoi  tendoient  tous 
ceS  mouvemens  , & qui  comptoit  tou- 
jours fur  l’amitié  d’Oélavien  , lui  écri- 
vit en  faveur  de  Brutus  & de  Caffius , 
pour  lefquels  , à proprement  parler  , il 
lui  demandoit  grâce  : ce  qui  attira  de 
la  part  de  Brutus  au  trop  humble  in- 
terceffeur  une  réprimande  des  plus  vi- 
ves , dont  je  diffère  de  rendre  compte 
ici  pour  ne  point  interrompre  le  fil  de 
ma  narration. 

Le  Sénat  confentoit  à donner  fatis- 
faétion  à l’armée  pour  ce  qui  regardoit 
forgent,  mais  il  ne  vouloit  point  enten- 
dre parler  du  Confulat  d’O&avien , in- 
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fiant  particuliérement  fur  fon  âge.  Les  ah.  r.  7°?* 
îldats , à qui  6n  avoit  bien  fait  leur  le-  Ay‘  J' C' 
on , citèrent  des  exemples  pour  appuyer 
:ur  demande  : celui  de  V alérius  Corvus, 
elui  du  premier  Africain  , celui  de 
ompée  ,•  qui  étoit  encore  récent.  Ils 
léguèrent  de  plus  le  privilège  que  le 
énat  avoit  accordé  à OCtavien  lui— 
æme  de  parvenir  aux  charges  dix  ans 
/ant  l’âge  prefcrit  par  les  loix  : repré- 
:ntant  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’un  pas  à 
lire  pour  aller  au  point  qu’ils  préten- 
aient. C’eft  ainfi  qu’une  première  in- 
action des  régies  devient  un  titre  pour 

1 demander  une  fécondé.  Le  Sénat, 
ai  avoit  bien  d’autres  raifons  que  celle 
î la  jeunelfe  d’Oétavien  pour  l’éloi- 
ner  du  Confulat , tint  ferme  dans  fon 

■fus.  Alors  le  Centurion  Cornélius , suet.  Aug, 
aef  de  la  Députation  , fortit  de  t’aflem- 1<5* 
lée  , & mettant  la  main  fur  la  garde 

2 fon  épée  , il  fe  retourna  vers  les  Sé- 
îteurs  , & leur  dit  : « Si  * vous  ne 
donnez  pas  le  Confulat  à mon  Géné- 
ral , voici  qui  le  lui  donnera.  » Sur' 
aoi  Cicéron  répondit  , dans  fon  goût 

. V*  . 

* J’ai  rapporté  d'après  Peut  - être  les  Hifloriens 
utarque  un  trait  tout  pa-  ont-ils  confondu  les  deux 
l lorf qu’il  s' agi  (fait  du  Céfars  : peut-être  au)]i  la 
ond  Confiât  de  Céfar , même  chofe  efl-elle  arrivée 
VomeXÎlT.page  5 J i.  ) deux  fois, 
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An.  r.  7.09.  de  plaifanterie  en  une  matière  fiférieufe: 
Av.  j.  c.43.  „ vous  demandez  ainfi  le  Confulac 
» pour  O&avien , vous  l’obtiendrez.-» 

C’étoit  bien  l’intention  du  jeune  Gé- 
néral , qui  voyant  Tes  foldats  irrités  du 
refus  du  Sénat  9 prit  foin  de  nourrir 
& d’échauffer  leur  colère  , & fe  fit 
preffer  par  eux  d’emporter  par  la  force 
ce  qu’on  ne  vouloir  pas  lui  déférer  de 
bonne  grâce.  Ainfi  cédant  à une  fi  douce 
violence  , il  paffa  le  Rubicon  , nom  fa- 
tal dans  les  guerres  civiles  des  Céfars  , 
& avec  huit  Légions  il  marcha  contre 
Rome.  •• 

A cette  nouvelle  le  Sénat  fut  abfo- 
lument  déconcerté.  J’ai  obfervé  ail- 
leurs qu’il  ne  faut  point  attendre  de 
fermeté  d’une  Compagnie  , lorfque  le 

Séril  efl  preffant.  La  conduite  pitoyable 
u Sénat  dans  l’occafion  dont  je  parle  , 
en  eft  une  preuve  évidente.  Le  premier 
mouvement  fut  d’accorder  tout  & aux 
foldats  & au  Général.  On  donna  des  or- 
dres pour  la  diftribution  des  cinq  mille 
deniers  par  tête  promis  aux  troupes  de- 
puis longtems , & Oétavien  fut  chargé 
feul  de  cette  cOmmiflion  : on  lui  pro- 
mit à lui  - même  le  Confulat.  Mais  à 

Î>eine  les  Députés  étoient  partis  pour 
ui  porter  ce  décret , que  les  Sénateurs 
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e reprochèrent  à eux-mêmes  leur  timi- 
lité  , & deux  Légions  étant  arrivées 
l’Afrique  en  ce  moment  comme  à point 
îommé,  ils  reprirent  courage , & s’ima- 
ginèrent , avec  ces  deux  Légions  , & 
ine  troifiéme  que  Panfa  avoit  laiflfée 
iour  la  garde  de  la  ville , pouvoir  fe 
léfendre  contre  l’armée  qui  approchoir. 
)n  mit  des  troupes  fur  le  mont  Jani- 
ule  , où  étoient  dépofées  des  fommes 
!’argent  appartenantes  à la  République  : 
>n  fortifia  le  pont  qui  communiquoit 
!u  Janicule  à la  ville.  On  eût  bien.fou- 
aité  s’alfurer  de  la  mère  & de  «la  fœur 
’Oélavien  , parce  qu’avec  de  tels  ota- 
;es  on  auroit  tout  obtenu  de  ce  jeune 
jénéral.  Mais  leurs  amis  les  cachèrent 
i bien  & fi  fidèlement  s qu’il  ne  fut  pas 
oflible  de  découvrir  leur  afyle. 

Toute  cette  fierté  & toute  cette  au- 
ace  des  Sénateurs  tombèrent  à l’arri- 
ée  d’jPékvien.  Il  avoit  pris  la  fage  pré- 
autiôn  de  fe  faire  précéder  par  des  ca- 
aliers  qui  déclarèrent  de  fa  part  que 
on  ne  devoit  rien  craindre  , & qu’il 
’exerceroit  dans  la  ville  aucune  hofii- 
té.  Moyennant  cette  afîurance  le  peu- 
le  demeura  tranquille  : les  trois  Lé- 
ions  même  du  Sénat  , qui  n’étoient 
ue  médiocrement;  affeftionnées  à U 
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. 709-  caufe  , & qui  vraifemblablement  médî- 
c,4î'  toient  dès  lors  le  changement  de  parti 
qu’elles  exécutèrent  peu  après , ne  fe 
mirent  pas  feulement  en  devoir  de  tirer 
l’épée , de  forte  qu’Oétavien  étant  venu 
fe  camper  au  pied  du  mont  Quirïnal , 
ce  fut  à qui  fe  rendroit  en  diligence  au- 
près de  lui  pour  le  féliciter.  Tous  y cou- 
roient  en  foule  , non  feulement  les  gens 
du  peuple  , mais  même  plufieurs  des 
premiers  du  Sénat.  Le  lendemain  il  en- 
tra dans  Rome  avec  une  bonne-  gar- 
de , & fut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations de  la  multitude.  Son  premier 
foin  fut  d’aller  au  Temple  de  Vefta , où 
il  favoit  qu’étoient  fa  mère  & fa  fœur. 
Alors  les  trois  Légions  fe  rangèrent  fous 
fon  obéilfance  : & le  Sénat  deftitué  de 
toute  relfource  fubit  la  loi  du  plus  fort. 
Le  feul  Cornutus  , Préteur  de  la  ville, 
fe  tua  de  défefpoir.  Les  autres  allèrent 
faire  leurs  foumiffions  à cêluique  la 
Fortune  avoit  rendu  maître  de  leur  fort. 
Cicéron  lui-même  ne  fe  difpenfa  pas 
de  cette  dure  & humiliante  démarche 
qui  ne  lui  attira  de  la  part  d’Oétavien 
qu’un  reproche  alfez  aigre  , fur  ce  qu’il 
étoit  le  dernier  de  fes  amis  qui  vînt  lui 
faire  compliment. 

Ce  n’étolt  qu’avec  un  regret  amer 
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que  le  Sénat  fléchiffoit  fous  ce  jeune  au-  ak.  r.  7*?> 
aacieux.  Mais  ce  qu’on  ne  peut  pardon-  Av  ît  c*  4,t 
ner  à une  fi  fage  Compagnie , c’eft  que 
fur  un  bruit  faux , & fans  aucun  fonde- 
ment , elle  changea  encore  fubitement 
de  conduite  ; & entreprit  à la  légère  de 
feçouer  un  joug  qu’elle  ne  fit  qu’aggra- 
ver. Quelques-  uns  vinrent  dire  aux  chefs 
du  Sénat , que  deux  Légions , dont  j’ai 
fait  mention  plufieurs  fois , la  Martiale  & 
la  Quatrième  , qui  étoient  d’excellentes 
troupes,  quittoient  Oéiavien  & fe  dé- 
claroient  pour  la  caufe  de  la  liberté.  Cette 
nouvelle  fe  répand  efl  un  inftant  : les 
Sénateurs  s’aflemblent  dès  la  nuit  : .& 

Cicéron  arrivé  des  premiers  à la  porte 
du  Sénat , encourageoit  & animoit  tous 
ceux  qui  entroient  à défendre  avec  zèle 
la  République.  On  dépêcha  fur  le  champ 
Aquilius  Cralfus  dans  le  Picénum,  pour 
y faire  des  levées  de  troupes.  Après 
avoir  agi , on  penfa  : on  examina  la 
fource  du  bruit  fur  lequel  étoient  fon- 
dées de  fi  belles  efpérances  : & com- 
me on  ne  put  en  découvrir  aucun  au- 
teur certain  , la  crainte  fe  faifit  plus  que 
jamais  des  efprits  : chacun  fe  difperfa  : 

Cicéron  s’enfuit  dans  fa  litière  hors  de 
la  ville  : & O&avien  eut  lieu  de  fe  mo- 
quer d’une  tentative  fi  mal  concertée. 
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7°9-  Pour  lui,  il  garda  toujours  dans  fes  pro- 
c'43*  cédés  la  même  douceur  apparente  : & 
Aquilius  Craffus  qui  avoit  été  pris  dé-? 
guifé  en  efclave  , lui  ayant  été  amené  , 
il  lui  pardonna  dans  le  moment , Tachant 
bien  qu’il  retrouveroit  l’occafion  de  Te 
venger. 

Ainfi  devenu  maître  abfolu  de  Rome , 
il  s’empara  de  tous  les  deniers  publics 
qui  étoient  en  réferve , Toit  au  Janicule, 
Toit  ailleurs  : & il  diftribua  à chacun  de 
Tes  foldatsdeux  mille  cinq  cens  deniers, 
leur  promettant  inceffamment  une  pa- 
reille Tomme  qui  leur  reftoit  due.  En- 
Tuite  il  pouffa  l’affaire  de  Ta  nomination 
au  ConTulat  : & lorfque  toutes  les  me- 
Tures  furent  prifes  , Candidat  fcrupu- 
leux  , & bien  éloigné  de  vouloir  gêner 
par  Ta  préfence  la- liberté  des  fuffrages , 
il  Tortit  de-la  ville. 

Cette  éleétion  Te  fit  de  la  façon  du 
monde  la  plus  irrégulière  , & par  une 
voie  qui  n’avoit  point  d’exemple  , & 
qui  ne  fut  jamais  imitée  depuis.  Il  eft 
vrai  que  les  deuxConfuls  étant  morts , il 
n’étoit  pas  aifé  de  procéder  alors  félon 
les  Loîx  & les  anciens  ufages  à la  no- 
mination de  leurs  fucceffeurs.  Les  Inter- 
rois ne  pouvoient  être  nommés  que 
lorfqu’ii  ne  reftoit  plus  dans  la  Répu- 


Digitized 


Hirtius  et  Vibius  Cons.  6j 
blique  aucun  Magiftrat  Curule  : & par  an.  r.  70?. 
conféquent  pour  parvenir  par  la  voie  Av- c,4î* 
de  l’interrégne  à élire  des  Confuls  , il 
aurait  fallu  attendre  que  le  dernier  Dé- 
cembre fut  expiré.  Sylla  s’étoit  fait  éta- 
blir Dictateur  dans  un  cas  pareil  à celui 
où  étoit  actuellement  la  République  : & 

Céfar  avoit  envahi  le  même  titre  fans 
que  le  miniflére  des  Confuls  y inter- 
vînt. Mais  cette  reflource  , toute  illégi- 
time qu’elle  étoit  manquoit  encore  ici , 
puifque  le  nom  de  la  Dictature  venci: 
d’être  aboli  pour  jamais  par  la  loi  d’An- 
toine. On  s’avifa  de  faire  créer  par  un 
décret  du  Préteur  de  la  ville  , appuyé 
fans  doute  de  l’autorité  du  Sénat , deux 
Proconfuls , dont  la  fonction  fe  borne- 
rait uniquement  à préfider  aux  afiem- 
blées  dans  lefquelles  les  Confuls  feraient  * 
élus.  C’eft  ainfi  qu’OCtavien  fut  nom- 
mé Conful  avec  Q.  Pédius,  l’undefes 
cohéritiers,  qu’on  lui  donna  plutôt  pour 
miniftre  , que  pour  collègue.  OCtaviçn 
prit  poflfeflîon  du  .Confulat  le  dix  du 
mois  d’Août,  n’ayant  pas. encore  vingt 
ans  accomplis,  fi  l’on  a égard  à la  ma- 
nière de  compter  civile,  puifqu’il  étoit 
né  le  vingt-deux  Septembre.  Mais  com- 
me pour  parvenir  à la  réformation  du 
Calendrier , Céfar  avoit  fait  une  année 
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Am.  r.  705.  de  quinze  mois , au  lieu  de  douze',  ces 
Av.  J.  c. 43.  trojs  mois  de  furcroît  doivent  être  im- 
putés fur  l’âge  d’O&avien.  Ainfiii  étoit 
âgé  de  vingt  ans  & couroit  fa  vingt-&- 
uniéme  année  , lorfqu’il  devint  Conful. 

Après  les  cérémonies  de  la  prife  de 
pofleflion  , le  premier  ufage  qu’il  fit  de 
la  puiflfance  Confulaire  , ce  fut  d’aflurer 
fon  état.  Il  mit  le  dernier  fceau  à l’af> 
faire  de  fon  adoption  , eri  la  faifant  ra- 
tifier par  une  afl'emblée  des  Curies  : ce 
que  l’oppofition'&  les  chicanes  d’An- 
■x  toine  l’avoient  empêché  d’obtenir  l’an- 
née précédente.  Par  cette  formalité  il 
entra  pleinement  dans  tous  les  droits  de 
fils  de  Céfar. 

Il  foutint  enfuite  l’engagement  de  ce 
titre  en  vengeant  par  l’autorité  publi- 
que , qu’il  avoit  en  main , la  mort  de 
fon  père.  C’eft  ce  que  je  raconterai  dans 
le  livre  qui  va  fuivre  , après  que  j’aurai 
• . rendu  ici  à mon  Leéleur  les  réfléxions 
& les  plaintes  de  Brutus  contre  Cicé- 
ron : morceau  des.  plus  précieux  que 
l’Antiquité  nous  ait  tranfmis , & où  Pon 
voit  avec  admiration  la  fupériorité  que 
donne  la  vertu  fur  les  talens , fur  les  di- 
gnités , & fur  l’avantage  de  l’âge.  - 

Brutul'contre  Cicéron  , comme  je  l’ai  dit  , avoit 
Cicéron,  con-  écrit  au  jeune  Céfar  en  faveur  de  Brutus 
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& de  Cafîîus.  Voici  Tes  termes  : » Il a y Ah.  r.  7°* 

» a une  chofe  , lui  difoit-il  , que  l’on  At’ J*  c‘4îî 
( » demande  & que  l’on  attend  de  vous , “nuuxes 

» c’eft  que  vous  confentiez  que  nous  l’une  à cîcé- 
» confervions  à la  République  des  per- 
a Tonnes  , qui  ont  l’eftime  des  gens  de  Atûcus. 

33  bien  & de  tout  le  peuple  Romain.  » 

Brutus , à qui  cette  partie  de  la  lettre  de 
Cicéron  avoit  été  envoyée  par  Atticus , • 

écrivit  en  conféquence  à celui  qui  avoit 
compté  lui  rendre  un  fervice  d’ami  : & 
d’abord  il  le  remercie  très  poliment  de 
fa  bonne  intention.  Mais  indigné  à l’ex- 
cès de  la  chofe  en  elle  - même , il  rap- 
pelle à Cicéron  fes  propres  paroles , & 
enfuite  il  ajoute.  » Eh  quoi  ? fi  O&ave 
» ne  confent  pas  à notre  confervation  , 

» nous  périlfons  donc  à votre  avis  ! Je 
» veux  bien  que  vous  fâchiez  qu’il  nous 
v vaut  mieux  périr , que  d’être  confer- 
» vés  par  lui.  Certes  , je  ne  crois  pas 
» que  tous  les  Dieux  ayent  tellement 
* pris  en  averfion  le  peuple  Romain , 
m qu’il  faille  prier  Oétave  pour  le  falut 
» du  dernier  des  citoyens , bien  loin 

a Unum  ais  efle , quod  non  erimus  ? Atqui  non 
ab  eo  poftuleiur  8c  exlpec-  efle  , quàm  effe  pet  ilium  , 
tenir  : ut  eos  cives  de  qui-  præftat.  Ego  , médius  fi- 
bus  viri  boni  populufque  dius  , non  exiftimo  tam 
Romanus  bene  exiftimet , omnes  deos  averfos  efle  i 
felyos  velit.  Quid  G nolit , faluce  popnU  Romani , ut 
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An.  r.  709.  » qu’il  en  ' foit  befoin  pour  les  libéra- 

Av.j. c. 43.  « teurs  de  l’Univers.  Car  je  me  fais  un 
» plaifir  d’employer  ici  les  expreffions 
» magnifiques  : & il  convient  afiuré- 
» ment  de  le  faire  vis-à-vis  de  ceux  qui 
» ignorent  ce  qu’il  eft  féant  de  craindre 
» pour  les.  uns  , & de  demander  aux 
* autres.  ».  • • 

Brutus  prouve  tout  de  fuite  à Cicé- 
ron , & lui  fait  toucher  au  doigt , que 
c’efl  reconnoîcre  Oétave  pour  maître  , 
que  de  lui  adreffer  une  fupplication  pa- 
reille à celle  dont  il  fe  plaint,  fl  obferve 
que  fi  lui , & ceux  qui  penfent  comme 
lui  , euflent  voulu  être  redevables  de 
leur  falut  à quelqu'un  , Antoine  leur 
auroit  fait  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes.  « Et  a ce  jeune  enfant-  lui— 
» même , dit-il , que  le  nom  de  Céfar 
» qu’il  porte  femble  animer  contre  ceux 
« qui  ont  tué  Céfar , combien  croyez-* 
» vous  qu’il  achetât  fi  nous  étions  d’hu- 
»meur  à nous  prêter  à un.  tel  trafic,* 
» notre  confentement  à la  puiffance 
» qu’il  délire  , & qu’il  aura  certaine-; 


O&avius  orandus  fit  pro 
falute  cujufquam  civis  , 
non  dicam  pro  liberatori- 
bus  Orbis  terrarum.  Juvat 
enim  magnifiée  loqui  3 & 
ccrtè  decet , advorsus  igno- 
rantes , quid  jjio  quoque 


timendum  , aut  à quoque 
potendum  lit. 

d Hic  ipfe  puer , quetn 
Cæfaris  nomen  incitare  vi- 
detur  in  Cæferis  interfec- 
tores , quanti  æfiimec  { R 
fit  conunetcio  locus  ) pofle 
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« ment , puifque  nous  voulons  confer-  a».  r.  799. 
» ver  notre  vie,  & être  riches,  & te-  Av,J,Cl  *3. 
» nir  le  rang  de  Confulaires  ? Mais  que 
•>  les  dieux  & les  déeftes  m’enlèvent  tout 
» autre  bien  , plutôt  que  la  réfolution 
» confiante  où  je  fuis  , non  feulement 
» de  ne  pas  accorder  à l’héritier  de  ce- 
*»  lui  que  j’ai  tué  ce  que  je  n’ai  pas  fouf- 
» fert  enfon  auteur  , mais  de  ne  pas 
» confentir  que  mon  père  même  , s’il 
» revenoit  au  monde  , fût  plus  puifiant 
» que  les  Loix  & que  le  Sénat.  » 

Ce  qu’il’a joute  eft  dans  le  goût  Stoï- 
que : mais  la  fubtilité  n’y  diminue  rien 
de  l’élévation  des  fentimens.  « Il  aya, 

» dit-il  à Cicéron , contradiélion  dans 
» ce  que  vous  demandez  , & il  eft  im-; . 

» poftible  que  vous  l’obteniez.  Vdus 
« demandez  à Oélave  qu’il  confente  à 
» notre  confervation.  Vous  femble-t-il 
» donc  que  lorfque  nous  aurons  reçu 


nobis  auctoribui  tantum  , 
quantum  profetlo  potctit , 
quoniam  vivere  , &c  pe- 
cunias  habere,  Sc  dici  con- 
fulares  volumus  ? . • Sed 
mihi  ptiùs  omnia  dii  deæ- 
que  ecipuetini,  quàm  il- 
lud  judicium  , quo  non 
modd  hxrcdi  ejus  quem 
occidi  non  conccflerim 
quodin  illo  non  tuli , fed 
»e  patii  quidem  mco,  G 


revivifeat , ut  patiente  me 
plus  legibus  ac  Senatu  pef- 
fit. 

a Quî  porro  , id  quoi 
petis , fieri  poteft  , ut  im- 
pcttes  î Rogas  enim  , velit 
□os  falvos  efle.  Videmut 
ergo  tibi  falutem  acceptu- 
ri , quum  vitam  acceperi- 
mus  ? quam  , fi  ptiùs  di- 
mittimus  dignitatcm  ac 
Jibertatem,  quipoiTumus 


* 
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Ay  f?c°4i  ” ^uret^  Pour  notre  vie , par  cela  feul 
* »>  nous  jouirons  d’un  falut . véritable  ? 
•>  Quel  falut  , que  celui  qui  nous  cou- 
» teroit  l’honneur  & la  liberté  ? Pen- 
» fez-vous  qu’habiter  dans  Rome  , ce 
« foit  jouir  du  falut?  C’eft  la  chofe,  & 
»»  non  le  lieu  , qui  doit  me  procurer  cet 
» ineftimable  avantage.  J’en  ai  été  privé 
« tant  que  Céfar  a vécu , fi  ce  n’eft  à 
« ^ater  du  jouroù  j’ai  formé  le  projet  de 
« cette  grande  & mémorable  aétion  : & 
» je  ne  puis  être  exilé  , en  quelque  lieu 
* que  je  me  trouve , tant  que  je  regar- 
» derai  comme  le  plus  grand  des  maux 
» la  fervitude  , & les  opprobres  qui  y 
» font  attachés.  » 

Un  peu  plus  bas  il  revient  à ce  qui 
regarde  dire&ement  Cicéron  , & il 
lui  donne  librement  de  fortes  leçons. 
» Ne  a me  recommandez  donc  plus , lui 
» dit-il , à la  prote&ion  de  votre  jeune 
« Céfar.  Si  vous  m’en  croyez , vous  ne 
»vous  y recommanderez  pas  vous- 
» même.  Vous  eftimez  beaucoup  le 


accipere  » An  tu  Romæ 
habitare  , id  putas  încolu- 
nem  eiïe  î Res  , non  lo- 
cus , opportet  ptæftet  iftuc 
mihi.  Neque  incolumis 
fui  Cæfare  vivo  , ni  fi  pofl- 
quam  illud  confçivi  faci- 
nus  : neque  ufquam  cxful 


effe  pofium  , dum  ferrite 
& pati  contumelias  pejus 
odcro  malis  omnibus  aliis. 

a Me  verô  poflhac  ne 
commendaveris  Cæfari 
tuo  : ne  te  quidem  ipfum  , 
fi  me  audies.  Valde  carè 
æfiimas  tôt  annos  , quot 

nombre 
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« nombre  d années  que  votre  âge  vous  a».  709. 

« permet  d elperer  , fi  pour  un  pareil  Av,J*c*4i« 
” objet  vous  daignez  fupplier  ce:  en- 

w , nr:  re  Plus  Prenez  garde  de  ternir 
» a gloire  des  grandes  chofes  eue  vous 
»ayez  faites  , & qUe  V0Us  continuez 
” e faire  encore  contre  Antoine  : pre- 
» nez  garde  qu’on  ne  les  attribue  non 
« a generofité , mais  à une  crainte  dans 
» laquelle  vous  vous  regardiez  vous- 
” meme.  Car  fi  vous  êtes  content  de 
* demander  grâce  pour  nous  à Oélave, 

*»  on  croira  que  votre  projet  a été  non 
**  Pas  “ éviter  d’avoir  un  maître  , mais 
» de  chercher  un  maître  doux  qui  vous 

APrès  quelques  autres  réflexions  que 
j omets  } il  pourfiiit  ainfi  ; » Pour  3 moi 
« fuis  homme  non  feulement  à ne 
” ^ abaiffer  a aucune  fupplication , mais 
« a reprimer  ceux  qui  prétendent  qu’on 
« leur  en  adrelfe.  Ou  fi  je  n’y  réuffis 
»»  pas  , au  moins  je  n’aurai  point  fous 


»ila  ætas  rccipit  , fi  profi- 
ter eam  caufam  puero  iili 
fupplicaturus  es.  Dcinde  , 
quod  pulcherrhnè  fecifti 
ac  facis  in  Antonio  , vide 
ne  convertacur  A laude 
niaximi  anirai  ad  opinjo- 
nem  fotmidinis  Nain  G 
Oftavins  tibi  placer , à quo 

Tome  XV. 


de  noflra  falute  petendnna 
*lc  » non  dominum  fugifTc  , 
Ted  a minore  m dominum 
quæiifle  videberis, 

* Hgo  verô  i s fum  , qui 
non  modà  non  fuppliceiti  ^ 
fed  etiam  coerceam  po- 
ibilantes  uc  fîbi  fupplrce' 
fur.  Auc  longe  à fferWe:i~ 

D 
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am.  r.  709.  »»  mes  yeux  des  efclaves  - volontaire*. 
av. j. c.4j. » Tout  lieu  où  je  pourrai  être  libre, 

» fera  Rome  pour  moi  : & j’aurai  com- 
» pafiion  de  vous  autres , à qui  ni  l’âge  , 
» ni  la  carrière  des  honneurs  parcou*- 
» rue  avec  éclat , ni  les  exemples  de  la 
» vertu  d’autrui , ne  peuvent  apprendre 
jj  à vous  détacher  de  la  vie.  » 

Il  protefte  enfuite  de  fa  réfolution 
inébranlable  de  tout  tenter  pour  tirer 
fa  patrie  de  la  fervitude  , & il  ajoute  ; 
a»  S’il  a m’eft  accordé  un  fuccès  tel  qu’il 
»»  efl:  du  à un  fi  noble  projet , la  joie 
•»  nous  en  fera  commune  à tous  : finon  , 
» moi  feul  au  moins , je  me  conferverai 
» dans  la  joie.  Car  à quelles  aélions,  à 
» quelles  penfées  puis  - je  mieux  em- 
» ployer  ma  vie  , qu’à  celles  qui  ten-r 
v dent  à rétablir  mes  concitoyens  en 
s>  pofTeflion  de  leur  liberté  f » 

En  Unifiant  il  prend  un  ton  plus 
doux , mais  où  il  garde  néantmoins  fon 
afcendant.  » Je b vous  prie , mon  cher 


tibus  abero  , mihique  efle 
judicabo  Romani , ubicun- 
que  liberum  efle  licebit  : 
ac  veftrî  miferebor  , qui- 
bus  ncc  æcas , neque  ho- 
nores , neque  virtus  aliéna 
dulcedinem  vivendi  mi- 
nuerc  potuerit. 

a Si  fccuta  fuerit  que 


débet  fortuna  , gaudebi- 
mus  onines  : fin  minus  , 
ego  tamen  gaudebo.  Qui- 
bus  enim  potids  hæc  vita 
faûiJ  aut  cogitationibus 
j traducacur  , quàm  iis  que 
' pertinuerint  ad  liberandos 
cives  rneos  ? 
b Te , Cicero , rogo 
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»»  Cicéron  , & vous  confeille  de  ne  a*,  r.  70*. 
» point  vous  rebuter  , de  ne  point  per-  Av*  J‘ c- 43* 
» dre  courage  , & , pendant  que  vous 
»>  écartez  les  maux  préfens  , de  penfer 
» à ne  point  donner  entrée  à d’autres 
»»  maux  plus  grands  qui  fe  préparent. 

» Perfuadez-vous,  que  ce  zèle  pour  la 
” liberté  , ce  courage  généreux  , avec 
« lequel  vous  avez  fauvé  la  République, 

30  & autrefois  des  fureurs  de  Catilina  , 

" & tout  récemment  de  celles  d’An- 
»>  toine  ; perfuadez  - vous  bien  que  ce 
» courage  perd  tout  fon  prix  , s’il  n’eft: 

» foutenu  par  une  confiance  perfévé- 
» rante.  Car  j’avoue  qu’une  vertu  qui  a 
» fait  fes  preuves , eft  affujettie  à une  loi 
» plus  févére  , que  celle  qui  ne  s’eft 
» point  encore  fait  connoître.  Qui  a 
» commencé  à bien  faire  doit  s’atten- 
» dre  qu’on  exige  de  lui  la  continuation 
» de  la  même  conduite  , comme  une 
» dette  : & s’il  y manque  , nous  fom- 
»>  mes  portés  à le  cenfurer  rigoureufe- 


que  hortor  ne  defatigere  , 
neu  diffidas  fcmpet  in 
przfentibus  malis  prohi- 
bcndis  futura  quoque  , nid 
antè  fit  occurfam , explores 
ne  fc  infinuent.  Fottem  6c 
liberum  animum , quo  & 
Conful , 6c  nunc  Confu- 
laris  Rempublicam  vindi- 
cafii  , fine  conftantia  6c 


zquabilitate  nullum  efio 
putaris.  Fateor  enim  du- 
riorem  efle  conditioneni 
fpc&atz  virtutis  , quàm 
incognitz.  Benefafta  pro 
debitiî  exigimus.  Quæ  ali- 
ter eveniunt , ut  decepti  ab 
his , infefto  animo  repre- 
hendimus.  Itaque  refiftete 
Antonio  Ciceronem  , ctfi 

Dij 
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An.  r..  709.  ” ment  , comme  nous  ayant  trompés. 

Av.  J*  c.  4).  „ Ainfi  que  Cicéron  réfifte  à Antoine  , 
« c’eft  fans  douté  une  chofe  très  digne 
»>  de  louange  : mais  perfonne  n’en  efl: 
« étonné  , parce  qu’un  aufti  grand  Con- 
» fui  qu’il  s’eft  montré  , nous  répondoic 
» d’un  grand  Confulaire.  Au  contraire, 
« fi  le  même  Cicéron  mollit  à l’égard 
»>  des  autres  , après  avoir  fait  paroître 
s?  tant  de  fermeté  contre  Antoine , non 
j5  feulement  il  fe  privera  de  la  gloire 
» qu’il  pouvoit  fe  promettre  à t’avenir, 
» mais  il  perdra  toute  celle  qu’il  avoir 
» acquife.  Car  rien  n’eft  beau  ni  vrai- 
» ment  glorieux , que  ce  qui  parc  d’un 
» efprit  ferme  & agiifant  par  princi- 
« pes.  » 

Il  faut  avouer  que  Brutus  paroît  dans 
cette  lettre  bien  fupérieur  a Cicéron. 
Mais  la  vertu  purement  humaine  fe  dé- 
ment toujours  par  quelque  endroit.  On 
fenr , dans  plusieurs  des  penfées  & *des 
expreffions  de  Brutus , un  orgueil  qui  fe 

tonio , non  modà  reliqui- 
tcmporis  gloriam  eripue- 
rit  ubi  , fed  etiam  praece- 
rita  evanefcere  coget.  Ni- 
hil  eniro  per  fe  amplum 
cft  , ni  fi  in  quo  judicii  ra- 
tio exftat,  Brut,  ad  Çic.' 

t • • • • 


magna  laude  dieniim  en , 
tamen  , quia  ille  Conful 
hune  Coniularem  mérité 
præftare  videtur  , nemo 
admiratur.  idem  Cicero  fi 
He.xeric  advenus  alios  ju- 
dicium  fuum  , quod  tantâ 
hrmirate  ac  magnitudine 

ds i'coc  in  cxturb?»nfip  A»- 
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décéle  vifiblement.  Et  ce  héros  du  Stoï-  a>».  r.  709. 
cifme  fe  promettoit  une  fermeté,  que  Av'3,  C'4Î* 
la  difgrace  fera  difparoître  , comme  nous 
le  verrons  à fa  mort.  C’efl:  que comme 
j’ai  eu  fouvent  occafion  de  le  remar- 
quer , la  révélation  feule  fournit  un  ap- 
pui folide  à la  vertu  en  lui  montrant  les 
récompenfes  d’une  autre  vie. 

A la  fuite  de  la  lettre  de  Brutus  à 
Cicéron , s’en  trouve  une  autre  du  mê- 
me à Atticus  , qui  paroît  écrite  dans  le 
même  tems , de  qui  n’eft  pas  moins  in- 
téreflante.  Elle  roule  encore  fur  Cicé- 
ron , contre  lequel  Brutus  fe  lâche  avec 
moins  de  réferve  , quoique  fans  empor- 
tement, Il  n’y  avoit  jamais  eu  d’intimité 
entre  eux  , comme  le  reconnoîtra  aifié- 
ment  quiconque  lira  avec  attention  les 
lettres  de  Cicéron  à Atticus.  La  fociété 
des  mêmes  intérêts  & d’une  femblable 
façon  de  penfer  par  rapport  au  Gou- 
vernement, leur  avoit  fait  contracter  une 
amitié  fincére  , mais  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  femences  de  défu- 
nion.  La  différence  des  caractères  met- 
toit  obftacle  à une  liaifon  de  cœur.  L’un 
plus  doux  , plus  fouple , plus  difpofé  à 
donner  quelque  chofe  aux  circonftances 
des  tems  & des  perfonnes  ; l’autre  plus 
haut,  plusroide,  & prenant  le  vrai  ôC 
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• 70?.  le  jufte  pour  la  feule  régie  de  fes  fentr- 
c”,5'  mens  & de  fa  conduite,  il  étoit  diffi- 
cile que  deux  efprits  de  trempe  fi  diffé- 
rente n’euffent  pas  occafion  de  fe  heur- 
ter. 1 

Le  fujet  de  la  lettre  de  Brutus  a At- 
ticus  eft  que  Cicéron , qui  aimoit  les 
louanges  , s’étoit  plaint  de  ce  que  Bru- 
tus ne  lui  difoit  jamais  rien  d’obligeant 
fur  les  fervices  qu’il  rendoit  actuelle- 
ment à la  République.  Brutus  répond 
que  Cicéron  fait  des  merveilles  contre 
Antoine  , mais  qu’il  gâte  tout  par  les 
complaifances  qu’il  a pour  le  jeune  Oc- 
tave. Cette  réponfe  n’eft  pas  préfentée 
féchement  relie  eft  traitée  avec  étendue, 
avec  force , avec  nobleffe.  Je  vais  en 
extraire  quelques-uns  des  plus  beaux  en- 
droits. 

Brutus*  accufe  Cicéron  d’avoir  pouffé 
l’envie  qu’il  a de  plaire  à Oétave  , juf- 
qu’g  infulter  Cafca  , l’un  de  ceux  qui 
avoient  tué  Céfar,  & à le  traiter  d’afi 
fajjin.  Si  le  fait  eft  vrai  , il  eft  affuré- 
ment  bien  étrange.  Brutus  le  fuppofè 
pour  confiant  , & il  en  exprime  très 
vivement  fon  indignation.  » Cicéron  ne 


a Nefcio  quid  fcribam 
tibi , nifi  unum  : pueri  & 
supidiuicm  ôc  licenùaro 


potiûs  cffc  irritacam,  quàm 
tepreffam  â Cicéron  e>  tan- 
tumquc  cura  tribucrc  huic 
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* fentdonc  pas  ,■  dit-il , que  les  termes  An*  r,7°** 
«injurieux  dont  il  fe  fert , retombent  Ay'j,g'4** 
a fur  lui-même  à plus:  jufle  titre  , puif- 
» qu’il  a foit  mourir  cinq  illuftres  ci- 
*>  toyens  au  lieu  d’un.  Il  faut  qu’il  s’a- 
» voue  lui-même  ajjajjin ",  avant  que 
d’en  faire  le  reproche  à Cafca  : & il 
» imite  par  rapport  à notre  alfocié  les 
"inventives  des  fauteurs  de  Catilina. 

» Quoi  ? parce  que  nous  ne  louons  pas 
sf  fans  celle  nos  Ides  * de  Mars , comme 
si  il  a toujours  à la  bouche  fes  "f  NoneS 
» de  Décembre , croit-il  avoir  plus  de 
a droit-  de  décrier  une  aétion  héroïque  , 
a que  Beftia  **  & Clodius  n’en  avoient 
» de  critiquer  fon  Confulat  ? » 

Brutus  pafle  tout  de  fuitë  au  princi- 
pal objet  de  fa  lettre.  » Cicéron  a notre 
» ami , dit  - il  , fe  glorifie  d’avoir  fou- 


îndulgentiæ  , ut  fe  male* 
didtis  non  abftinear  , iis 
quidcm  qui  in  ipfum  du- 
püciter  recidunt , qubd  & 
plures  occidit  nno  , feque 
priùs  oponet  fatcatur  fica- 
rium-,  qu.im  objiciat  Caf- 
cæ  quod  objicit  , & imira- 
rur  in  Cafca  Beftiam.  An 
quia  non  omnibus  horis 


jaûamus  Idus  Martias  , fi- 
militcr  atque  i!le  Nouas 
Décembres  fuas  in  ors  ha* 
bet,  eo  mcliorc  conditions 
pulcherrimum  faftum  vi* 
tuperabic  , quàm  Bdlia  5c 
Clodius  reptebendere  il- 
liusConfulacutn  folici  fine  î 
a Suftinuifle  milii  g'.o-  * 
riaxur  bcllum  A-nconii  to>- 


* Jour  où  Céfar  avoir  éti  tui. 

t Jour  où  les  complices  de  Catilina  avoient  iti  con- 
damnes à mort  par  le  Sénat. 

' **  Tribun  du  Peuple  , qui  harcela  Cicéron  faHartt  du 
Çw/ulat. 
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'Aw  r 709.  ” tenu  ^ans  f°rtir  de  Rome  la  guerre 
àr.j. c.*4j.  » contre  Antoine.  Et  que  me  fait,  à 
» moi  , ce  grand  fervice  , fi  pour  ré- 
» compenfe  d’avoir  opprimé  Antoine  , 
»»  on  me  demande  à le  remplacer  ; &' 
- » fi  le  vengeur  d’un  premier  mal  de- 
* vient  l’auteur  d’un  fécond , qui  aura  , 
» fi  nous  le  fouffrons  , un  fondement 
»>  & des  racines  plus  profondes  , & plus 
» difficiles  à extirper  ? Non  , Cicéron  , 
» en  agiffant  ainfi  , ne  montre  pas  qu’il 
» craigne  la  tyrannie , mais  feulèment 
s)  il  ne  veut  point  avoir  Antoine  pour 
-»>  tyran.  Or  je  ne  faurois  favoir  beau- 
» coup  de  gré  à celui  qui  n’a  d’aver- 
» fion  que  poür  la  perfonne,  & non 
v pour  la  chofe , & qui  ne  craint  point 
*»  la  fervitude  en  elle  - même  , mais  la 
r>  fervitude  fous  un  maître  irrité.  *» 

Ce  qui  fuit  un  peu  plus  bas  , coupe 
encore  davantage  dans  le  vif.  « a Nous 
» craignons  trop  la  mort  , l’exil  , la 
sa  pauvreté.  Ce  font  là  pour  Cicéron  les 
» derniers  des  maux  : & pourvu  qu’il 


/ 


gatuî  Cicero  noftcr.  Quid 
hoc  mihi  prodeft  , fi  mer- 
ces  Auconii  opprcfli  pof- 
cicur  in  Antonii  locutn 
fucceffio  ; & fi  vindex  il- 
lius  mali  » ati&or  exftitit 
alterius*,  fundamentum  6c 
ladites  habituà  akiores , 


fi  patiamur  ? ut  fam  ifta 
quz  facit , non  domina- 
tionem  , non  , fed  domi- 
num  Antonium  timentis 
fint. 

a Nimidm  timemus  mor- 
tcm  , & exfilium  , & pau- 
pcrtateoi.  Hxc  vidcntur 


«T 
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» ait  affaire  à des  gens  , de  qui  il  ob-  Am.  r 

* tienne  ce  qu’il  veut , de  qui  il  foit  ca-  Av,î' 

* reffé  & loué  , il  ne  refufe  pas  une  fer- 
»>  vitude  qui  fera  honorable  : * fi  pour- 
» tant  il  peut  y avoir  quelque  choie 
*>  d’honorable  dans  le  comble  de  la  mi- 
» fére  & de  l’opprobre.  Quoiqu’O&ave 
» appelle  Cicéron  fon  père,  qu’il  le  con- 
» fuite  fur  tout , qu’il  le  loue , qu’il  lui 
» faffe  des  remercîmens  ; bientôt  ces 
» beaux  difcours  feront  démentis  par 
» les  effets.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  éloi- 
» gné  du  fens  commun  , que  de  regar- 
» der  comme  fon  père  celui  qued’on  ne 
» reconnoît  pas  même  pour  homme  li- 
ai» bre  ? Cependant  notre  ami  eft  affez 
» bon  pour  envifager  comme  l’objet  de 

» fes  vœux  , comme  le  terme  de  toute  • 

« fa  politique  , l’amitié  & la  faveur 
*»  d’Oétave.  Ah!  je  ne  fais  plus  aucun 
» cas  de  toutes  ces  belles  connoilfances  > 

Ciceroni  ultima  eflc  in 
malis  : & dum  habcat  à 
qu/bus  impetrct  quæ  vëlit , 

& à quibus  colatur  ac  lau- 
decu  r , fcrvitutem ,,  hono- 
tificam  modô  , non  afper- 
narur  : fi  quidquam  in  ex- 
rremà  ac  mifcrtima  con- 
tumelia  poteft  honorifi- 
cum  efle.  Licet  ergo  pa- 
trem  appcilet  O&avius 
Ciceroncm  , rejprat  ora- 

' D v 


ma , landet , grattas  agat  i 
tamen  illud  apparebit,ver- 
ba  rebus  elle  contraria. 
Qnid  errim  ram  alienum 
ab  humanis  fenfibus  eft  , 
quàm  eum  patris  habere 
Ioco  qui  ne  liheri  quidcra 
hominis  numéro  fit  ? At- 
qui  cô  tendit , id  agir , ad 
eum  exitum  properat  vie 
optimus  , ut  fit  illi  Oëta- 
vius  propitius.  Ego  jaru  ii» 


. yoj. 

c.  45. 


Digitized  by  Google 


82  Hirtius  et  Vibius  Cons. 
a*.  r.  70?.  » dont  je  fais  que  Cicéron  a refprit  fr 
Av. J. c. 43.  a orné.  De  quoi  lui  ferc  tout  ce  qu’il 
s>  a écrit  avec  tant  d’éloquence  pour  la 
» liberté'  de  la  patrie  , fur  la  gloire  de 
» la  vertu , fur  la  moit , fur  l’exil , fur 
» la  pauvreté  ? Combien  Philippus,  quoi- 
» que  peu  lettré  , paroît-il  mieux  poffé- 
» der  que  lui  toutes  ces  grandes  maxi6 
» mes  r II  fait  moins  pour  fon  beau» 
« fils , que  Cicéron  pour  un  étranger; 
» Qu’il  ceffe  donc  d’aigrir  encore  nos 
» douleurs  par  les  louanges  qu’il  fe 
» donne.  Que  nous  importe  en  effet 
* qu’Antoine  ait  été  vaincu  , s’il  ne  l’a 
» été  qu  afin  que  la  place  qu’il  occu- 
poit  fût  remplie  par  un  autre  ? En-* 
» core  votre  lettre  me  fait-elle  compren- 
» dre  que  la  viétoire  n’efir  pas  entière  ni 
j>  bien-  afïurée.  » 

» J’y  confens  a donc  r que-  Cicéron 
» vive , puifqu’il  peut  s’y  réfoudre , fup» 


artibus  nihil  tribuo  , qui- 
tus fcio  Ciceronem  in- 
ftru£li(fimum  elle.  Quid 
enim  illi  profunt  quæ 
pro  libercate  patriæ  , qu* 
de  dignicare , quæ de  mor- 
te , exfilio  y paupertate  , 
fcripfir  copiofiilimc } Quan 
to  autem  magis  ilia  callere 
videtur  Philippus,  qui  pri- 
vigno  minus  iribuerit  , 
«piàm  Ciccro  alieno.ui-j 


buat  ? Definat  igitur  glo- 
riando  eciam  infeftari  do- 
lores  noftros.  Quid  enim 
noftrâ  , viûum  efie  An- 
tonium  , fi  viâus  eft.  ut 
alii  vacarer  quod  ille  obti- 
nuic  > cametli  eux  litterae 
dubia  eciam  nunc  fignifi- 
cant. 

a Vivat  hercule  Cicero  , 
qui  poceft  , fupplex  & ob- 
noxius  , fi  neque  sucis  y 
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»»  pliant  & dépendant , s’il  n’a  pas  honte  An.  r.  70*. 
» de  déshonorer  fon  âge  , les  charges  Av,J,c' 43 * 
« dont  il  a écé  décoré  , fa  gloire  paffee. 

« Pour  moi  je  ferai  éternellement  la 
» guerre  , je  ne  dis  pas  aux  perfonnes' 

» mais  à la  chofe  même  ÿ à la  tyrannie  , 

« aux  commandemens  qui  s’écartent  de- 
» l’ordre  commun  , à la  domination , à 
» la  puiflfance  qui  prétendra  s’élever  au- 
» deltas  des  Loix  : & il  n’eft  point  de'  , 

» fervitude  li  douce  & fi  avantageufe , 

* dont  l’offre  puilFe  me  féduire  , ou  me 
» faireabandonnermaréfolution.En  vain’ 

» m’écrivez- vous  qu’ Antoine  eft  un  hon- 
» nête  homme.  Je  ne  l’ai  jamais  crû. 

» Mais  nos  ancêtres  n’ont  point  voulu 
» que  dans  la  République  on  fbufFrîtfoa 
» propre  père  pour  maître  & pour  ty-. 


»»  ran.  »» 

. Brutus,  après  une  tirade  fi  énergique 
qu’il  favoit  bien  affliger  Atticus , lui  en» 
fait  quelque  excufe  , mais  pourtant  fans 
fè  rétrader.  Au  contraire  il  infifte  avec 
une  nouvelle  ^orce  fur  le  fond  même 


neque  honorum  , neque 
rtrum  geftarum  pudet. 
Ego  cerfè  quin  cum  ipfa 
te  bellum  geram  , hoc  eft , 
cum  regno , 8c  imperiis 
excraordinariis , & domi- 
natione  , 2c  potentu  quæ 
ûipta  leges  fc  clic  vc|it , 


nulla  eric  tam  bona  con«- 
ditio  ferviendi  quâ  detet- 
rear  : quamviYftt  vit  bo- 
nus , uc  fcribis,  Anconius  y 
quoi  ego  nunquara  exifti- 
mavi.  Sed  dominum  , tic- 
parentem  quidem  majo* 
tes  uoftei  voluerunc  cftç«. 

I>VJ; 
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709.  de  la  chofe.  « ? Perfuadez-vous , lui  ditw 

’4î,:o  il,  que  je  n’ai  rien  diminué  de  mon 
b affeélion  pour  Cicéron  , mais  beau- 
« coup  de  mon  eftime.  Car  il  n’efl  pas 
' 3»  pofllble  que  tels  que  nous  paroiiTent 
3>  les  objets  , tels  ne  foient  aufli  nos  ju- 
« gemens.  » 

Il  faut  convenir  que  ces  deux  lettrés 
de  Brutus  font  d’une  hauteur  & d’une 
rigidité  , auxquelles  bien  peu  de  gens 
font  capables  d’atteindre.  Mais  fi  la  li- 
berté de  Rome  pouvoit  être  fauvée,,  ce 
n’étoit  que  par  un  chef  de  ce  caraétére* 
La  conduite  de  Cicéron  , furtout  dans 
les  derniers  tems , ne  peut  pas  foutenir 
la  comparaifon  "avec  celle  de  Brutus* 
Elle  eft  molle  , elle  eft  timide  , elle  eft 
inconféquente  : & je  m’étonne  com- 
ment on  peut  entreprendre  de  difcul- 
per  fes  complaifances  pour  O&avien , 
iorfqu’on  Voit  quel  prix  il  en  a reçu. 
Que  pouvoit-il  lui  arriver  de  pis  qu’une 
mort  cruelle  ? & combien  cette  more 
luiauroit-elle  été  plusglorieufe,  s’il  eût 
montré  contre  O&avien  la  même  vi- 
gueur , avec  laquelle  il  avoir  abattu  la 
puiflance  tyrannique  d’Antoine  ?' 


a Perfuade  cibi  de  vol  un 
tare  propria  mea  uihil  rc- 
miilum  elle  , de  judicio 
larguer.  Ncque  cnim  irn- 


perrari  poteft  , qum  quale 
quidque  videatur  ei,  talem 
quifque  de  illo  opinionena 
habeat.  B nu,  sliitcQ. 


9 
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En  finiflfant  ce  livre  je  ne  dois  pas  a*.  r.  70?* 
omettre  l’origine  de  l’une  des  principa-  Av' J,<T  ?!* 
les  villes  aer  rance.Lyonreconnoit  pour  ae  ia  ville  de 
fon  Fondateur  Munatius  Plancus  , qui , Ly£“r 
pendant  qu’il  tergiverfoit , attendant  à 
le  déclarer  pour  le  parti  qui  demeure- 
roit  le  plus  fort , établit  une  Colonie  au 
confluent  de  la  Saône  & du  Rhône.  Les 
habitans  de  cette  nouvelle  ville  venoient 
de  Vienne  , autrefois  capitale  des  Al^p- 
broges,&  depuis  Colonie  Romaine.Pen- 
dant  les  diflfenfions  & les  guerres  entre  les 
Généraux  Romains  j les  naturels  du  pays 
avoient  profité  de  l’occafion  pour  chaf- 
fer  de  leur  ancienne  Capitale  ces  nou- 
veaux venus  qui  les  tenoient  fous  le  joug. 
Ceux-cMe  retirèrent  au  lieu , où  Plan- 
cus , par  ordre  du  Sénat , bâtit  la  ville 
de  Ly«n.  Vienne  retourna  bientôt  après 
fous  la  domination  Romaine  : mais  elle 
ne  vit  qu’avec  un  œil  de  jaloufie  les  ra- 
pides accroiflemens  de  la  nouvelle  Co- 
lonie, qui,  par  l’avantage  de  fa  fituation, 
devint  en  peu  de  tems  très  floriflante  : & 
de  là  naquit  entre  ces  deux  villes  une 
rivalité , qui  a duré  plufieurs  fiéçles. 
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LIVRE  XLIX. 
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Econd  Triumvirat.  Profc 
cription.  Ruine  du  part’*  Ré- 
publicain à Philippes.  Mort  de 
Caflius  & de  Brutus.  Ans>  de 
Rome  709.  710.- 

§•  I. 

O ftavien  fait  condamner  juridiquement 
ceux  qui  avoient  tué  Céfar.  Se x„ 
Pompée  & Cn.  Domitius - , qui  n’a- 
v oient  point  eu  départ  à VaÜion , font 
compris  dans  la  condamnation.  06ht- 
vien fait  périr  Q.  G allias  Préteur  de 
la  ville.  Il  fait  révoquer  par  le  Sénat 
Us  Décrets  rendus  contre  Antoine  &* 
Lépidus . Défajlre  &*  mort  de  Déci- 
mas. Oftavien  , Antoine  , & Lcpi - 
dus  fe  réunijjènt.  Leur  entrevue  dans 
une  ijle  du  Rêno.  Ils  contefent  fur 
ceux  qu’ils  doivent  proferire.  Echange 
delà  tête  de  Cicéron  contre  celles  de 
V oncle  d’Antoine  du  frère  de  Lépi- 


Sommaire.  ' 87 
'dus.  Projet  du  Triumvirat.  Mariage 
arrêté  entre  OEtavien  & la  belle ■ fille 
d'Antoine.  Prélude  des  maff acres.  Ef- 
froi dans  Rome.  Mort  du  Conful  Pé- 
dius.  Entrée  des  trois  Généraux  dans- 
Rome.  Loi  pour  établir  le  Triumvi- 
rat. Edit  de  profeription . La  prof- 
eription  des  Triumvirs  plus  nombreu - 
fe  que  celle  de  Sylla.  Plufieurs  prof- 
crits  pour  leurs  richefiès.  AfftElation 
dans  le  choix  des  noms  placés  à la  tête- 
duTableau  de  la  profeription . Ocla- 
vien  autant  & plus  cruel  que  fes  col- 
lègues. Mort  de  Cicéron.  Inventives 
des  Ecrivains  en  tout  genre  contre 
Antoine  au  fujet  de  cette  mort.  Pour- 
quoi Oftavien  a été  épargné.-  Portrait 
de  Cicéron.  Mot  de  Brutus  fur  fa 
mort.  C.  Antonius  tué  par  repréfail- 
les. Mort  des  deux  Quintus  Cicé- 
rons  y père  & fils.  L.  Céfar  fauv » 
par  fa  Jtrur  , mère  d'Antoine.  Lépi - 
dus  confient  à l'évafion  de  fon  frère 
Paulus.  Morts  du  beaupére  de  Pol - 
lion  y du  frère  de  Plancus , &*  de  To - 
ranus  tuteur  d'OElavien.  Verrès 
proferit.  Exemple  de  la  piété  d'Enée 
renouv.ellé  par  le  fils  d’Üppius.  Va- 
ron  mis  en  fureté  oar  Calenus.  Atti - 
eus  rayé  du  catalogue  des  proferits. 
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Eloge  de  fa  prudence  & de  fon  huma- 
nité. Meffalla  effacé  du  nombre  des 
pr  offrit  s.  Traits  Jinguliers  fur  quel- 
ques proffrits.  Fulvie  fait  un  perfon- 
’nage  dans  la  profiription.  La  haine 
tombe  particuliérement  fur  Antoine. 
Triomphes  odieux  de  Lcpidus  & de 
Plancus.  Afyles  ouverts  aux  proffrits 
hors  de  V Italie  , furtout  che%  Sex. 
Pompée.  ExaBions  des  TriUmvirs. 
Taxe  impofée  par  eux  fur  les  Dames. 
Diffours  d’Hortenfîa  à cefujet.  Ven - 
tidius.eftfait  Conful.  Sa  fortune  fur- 
prenante.  Couronnes  civiques  décer- 
nées aux  Triumvirs.  Les  Triumvirs 
jurent  & font  jurer  Vobffrvation  des 
ABes  de  Céfar.  Ils  déjignent  les  Ma- 
gijlrats  pour  plufieurs  années. 


a>».  r.  709.  /~\  Ctavien  devenu  Conful  par  les 

^odaviSi fait voies  que  j’ai  marquées,  & ayant 
condamner  ainfi  réuni  à la  force  des  armes  le  titre 

menc'^ceux  ^ Pu^ance  publique  , commença  à 
qui  avoient  exécuter  le  deflein  qu’il  avoit  toujours 
“SSÏÏ*.  a-  eu  ^ans  k cœur  » quoiqu’il  l’eût  caché 
vit.  1.  ni.  longtems  , & il  entreprit  de  venger  la 
Dio.i.  xlvi.  nri0rc  Je  Céfar.  IL  profita  de  l’autorité 
Confulaire  pour  agir  dans  cette  affaire 
juridiquement.  Il  fit  abfoudre  par  le 
peuple  Dolabella  , que  le  Sénat  avoit 
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fclaré  ennemi  public  à caufe  du  meur-  an.  r.  70* 
edeTrçbonius  : & tout  de  fuite,  il  Av.  J*  c.  43* 
üblir , en  vertu  d’une  loi  , qui  fut  pro- 
)lee  par  fon  collègue  Q.  Pédius  , & 
unie  des  fuffrages  du  Peuple  , une 
>ur  de  juftice  ou  commifiion  extraor- 
naire  pour  informer  de  l’alfaflinat 
>mmis  en  la  perfonne  de  Céfar  , & 
occder  au  jugement  & à la  condam- 
ition  des  aflaffins  & de  leurs  compli- 
s. 

Ils  furent  cites  dans  les  formes  : un 
uiflîer  les  appella  tous  à haute  voix 
r leur  nom  pour  comparoître  au  pied 
i Tribunal.  Tous  étoient  abfens  : ceux 
entre  eux  qui  fe  trouvèrent  dans  Rome 
l’approche  d’Oèlavien  , avoient  eu 
and  foin  de  prévenir  l’orage  par  une 
ompte  fuite.  Ainfi  perfonne  ne  ré- 
•ndit  à la  citation.  On  rapporte  qu’au 
m de  Brutus  , cité  par  l’Huiffier,  Plut' Sruf* 
ute -la  multitude  , qui  remplifloit  la 
ace , verfa  des  larmes  , & que  les  ci- 
yens  plus  diftingués  baillèrent  les 
ux  & la  tête  , de  honte  & de  dou- 
ir.  L’affaire  n’en  fut  pas  pouflee  avec 
)ins  de  vivacité.  Il  y avoit  de  gran- 
s récompenfes  promifes  aux  accufa- 
:rs.  L.  Cornificius  accufa  Brutus;  8c 
grippa , de  tout  tems  attaché  à G&a*? 


a 
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r.  705.  vien  , fe  chargea  de  cette  odieufe  fon^ 
Av.  j.  c.43.  £ion  contre  Caffius.  Il  fied  bien  au  ca- 
ractère bas  & flatteur  de  Fhiflorien' 
fan.  11. 6?.  Vellerus  de  fe  vanter  , comme  il  a fait, 
de  ce  que  Capiton  fon  oncle  fe  joignit 
en  fécond  à Agrippa.  Tous  furent  con- 
damnés par  contumace  à la  plus  grande 
peine  qu’impofaflent  les  Ioix  Romaines , 
c’elt-à-dire , à l’exil  & à 1a  confifcatioiï 
des  biens.  Un  lèuî  des  Juges  ofa  abfou- 
dre  Brutus  5 fans  craindre  la  préfence 
du  jeune  Conful , qui  voulut  aflifter  en 
perfonne  au  jugement , pour  être  témoin 
de  la  manière  dont  chacun  opinerait.  Ce 
juge  fi  intrépide  fe  nommoit  Sicilius  Ço- 
ronas  , & étoit  Sénateur.  Octavien  per- 
flftant  toujours  dans  la  même  affectation 
de  clémence  dont  il  fe  parait  alors  , ne 
fembla  pas  favoir  mauvais  gré  à Sicilius 
de  fa  hardieflfe  : mais  bientôt  après  il  le 
profcrivit. 

Parmi  les  accufés  étoit  Cafca , actuel- 
lement Tribun  du  Peuple.  Comme  fa 
charge  rendoit  fa  perlonne  fûcrée  , & 
le  mettoit  à l’abri  de  la  pourfuite  dès 
Loix  , OCtavien  l’en  flt  dépouiller  paf 
les  fuffrages  des  Tribus  , fur  la  propo- 
fition  de  Titius , l’un  des  collègues  d'e 
Cafca  , qui  voulut  bien  prêter  fon  mi- 
slflére  à l’aviliffemem  d’une  Magiftsa* 
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*e  dont  il  étoit  lui -même  revêtu.  An.  r.  7«y- 
Ce  n’étoit  pas  fans  deffein  que  dans  Av*  J‘ c< 
loi  de  Pédius  , aux  meurtriers  de  Cé-  & ci^Domi- 
• on  avoir  ajouté  leurs  complices,  «uj,  qui  na- 
ître addition  vague  donnoit  la  facilité  Ju'd"'  pïÏÏ 
Détavien  d’envelopper  .dans  une  mê-  raftion.font 

i . 1 1 * . compris  darvs 

3 condamnation  avec  les  vrais  auteurs  ia condamna  ' 
la  mort  de  fon  grand  oncle  ceux  qui tion* 
ivoient  d’autre  crime  que  de  lui'  être 
fpeéls  ou  redoutables.  Il  y en  eut  fans 
ute  plufieurs  : mais  dans  ce  qui  nous 
fie  de  monumens  hiftoriques,  je  n’en 
)uve  fpécifiés  que  deux. 

Le  premier  eft  Sex.  Pompée,  qui  bien 
in  d’avoir  eu  part  à la  confpiration  , 
aifemblablement  n’en  avoit  pas  même 
tendu  parler  avant  qu’elle  s’exécutât , 
int  alors  au  fond  de  l’Efpagne.  Mais  c’é- 
it  le  dernier  rejetton  d’une  maifon  en- 
mie  , qu’Oélavien  cherchoit  à facrifier 
a fureté. 

Je  compte  pour  le  fécond  Cn  Dorm- 
is Ahénobarbus , fils  de  ce  L.  Domi- 
ts,  qui,  ayant  toujours  montré  une  . 
line  irréconciliable  contre  Céfar , fufe 
é lorfqu’il  fuyoit  après  la  bataille  ae 
aarfale.  Antoine , dans  Appien  , affure  v$p/ay  C‘~ 
)fitivemerrt  que  Cn.  Domitius  n’avoit  707.  * * * 
tint  trempé  dans  le  meurtre  du  Diéla-  suet.  Ne** 
ar  ; & le  témoignage  de  Suétone  y e(V5,  *• 
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An.  r.  709.  conforme.  Ce  qui  rend  néantmoins  la 
*Vcic\Cpttï  douteufe  , c’eft  que  Cicéron , dans 
il.  n.  i7.  ’fa  fécondé  Philippique  , le  range  parmi 
les  confpirateurs.  Peut-être  fut -il  du 
nombre  de  ceux  qui  eurent  la  vanité  , 
immédiatement  après  la  mort  de  Céfar  , 
de  fe  joindre  à Brutus  & à Caffius  dans 
le  Capitole  , pour  partager  la  gloire 
d’une  aétion  dont  ils  n’avoient  point 
couru  les  rifques.  En  ce  cas  on  fera  peu 
étonné  que  Cicéron , parlant  avec  éloge 
de  la  confpiration  , ait  cru  devoir  en 
faire  honneur  à Domitius  , qui  le  fou- 
haitoit  : & d’un  autre  côté , depuis  que 
cette  même  confpiration  fut  devenue  un 
crime  puniflfable  des  derniers  fupplices  , 
il  eft  encore  plus  aifé  de  concevoir  que 
Domitius  s’en  foit  purgé  avec  foin  , 
qu’il  ait  publié  hautement , félon  la  vé- 
rité, qu’il  en  étoit  innocent.  Ce  qui  eft 
certain , c’eft  qu’il  en  fut  crû , & que  du 
confentement  d’Oélavien  il  parvint  au 
Confulat  ; & fon  fils  s’allia  même  avec 
la  maifon  des  Céfars  ,•  & devint  l’ayeul 

«l’Empereur  Néron. 

Quoiqu’Oélavien  ne  parût  alors  oc- 

périr  q.  Gai-  CUpé  que  de  la  penfée  de  venger  fon  père 
ie  la  ville,  adoptif,  & que  d ailleurs  il  le  couvrit 
des  dehors  de  la  douceur  , il  décéla 
néantmoins  fa  cruauté  à l’égard  de 
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. Gallius  , a&uetlement  Préteur  , & An  r.  7°*. 
ai  avoir  le  département  de  la  ville  de-  Av'  ‘ c’ 
uis  la  rnort  de  Cornutus.  Suétone  rap-  Sua.  Aug.  ■ 
>ortele  fait  avec  des circonftances  atro-  l7‘ 


es.  Il  dit  que  Gallius  étant  venu  pour 
taluer  le  Conful , & portant  des  tablet- 
tes fous  fa  robe,  fut  foupçonnc  de  ca- 
cher ul^Doignard  ; & que  fur  cela  feul 
Oélavien  , fans  faire  aucun  examen  , de 


peur  d’y  trouver  la  juilification  de  Gal- 
lius , le  fit  enlever , lui  fit  donner  la 


queftion  , comme  à un  efclave , & en- 
fin ordonna  qu’on  le  mît  à mort,  après 
lui  avoir  arraché  de  fa  main  les  deux 


veux.  J’avoue  que  j’ai  peine  à ajouter  foi 
a une  barbarie  fi  brutale  de  la  part  d’Oc- 
tavien.  Il  racontoit  lui -même  dans  les 
Mémoires  qu’il  avoit  compotes  de  fa  vie, 
t\ue  Gallius  lui  ayant  demandé  une  con- 
férence voulut  l’affaffiner  ; qu’en  confé- 
rence il  fut  mis  en  prifon  , d’où  ayant 
été  relâché  fous  la  condition  de  fortir 


delà  ville , il  périt  ou  par  un  naufrage, 
; ou  par  les  mains  de  voleurs  de  grands 
chemins.  Ce  récit  me  femble  beaucoup 
plus  vraifemblable  , fi  ce  n’eft  qu’il  eft 
c'  ailé  de  croire  qu’Oélavien  déguife  fous 
k l’aventu  re  d’un  naufrage  , ou  d’une  atta- 
■|a  de  la  part  de  voleurs  , un  ordre 
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Am.  r.  70?.  donné  par  lui  d’aflaffiner  Gallius  lorfqu’il 
Av.  j.  c.  4*.  feroit  hors  de  Rome. 

H fait  révo-  C’écoit  peu  que  d’avoir  fait  pronon- 
<juer  par  ie  cer  une  condamnation  contre  ceux  qui 
crées  rendus  avoient  tue  Célar.  Pour  executer  ce  juge- 
«°ntre  Ancoi-  ment , il  falloit  vaincre  vingt  Légions 
*e  epi  u$.  Brutus  & Caflîus  avoient  à leurs 
ordres.  Oélavien  n’étoit  pas  fdQl  affez 
fort  pour  une  telle  entreprife.  Il  réfolut 
donc  de  mettre  la  dernière  main  au  trai- 
té de  réconciliation  & de  ligue  qui  fe 
négocioit  depuis  quelque  tems  entre  lui, 
- Antoine  & Lépidus.  Il  étoit  chargé  par 
le  Sénat  de  leur  faire  la  guerre  : & com- 
me il  feignoit  de  prendre  encore  les  or- 
dres de  cette  Compagnie  , qu’il  avoit 
écrafée  , il  partit  avec  fon  armée  dans 
le  deflein  , difoit-il , d’aller  remplir  fa 
commiflion.  Mais , en  fon  abfence  , Pé- 
dius  fon  collègue  propofa  au  Sénat  de 
révoquer  les  Décrets  par  lefquels  An- 
toine & Lépidus  avoient  été  déclarés  en- 
nemis de  la  patrie.  Les  Sénateurs  affer- 
vis  n’oférent  pas  rejetter  la  propofition  : 
mais  ils  voulurent  forcer  Oélavien  de 
6’expliquer , quoiqu’il  eût  déjà  fuffifam- 
ment  manifefté  fes  intentions , & ils  re- 
mirent à prendre  leur  parti  jufqu’à  ce 
gu’il  leur  eût  fait  lavoir  ce  qu’il  penfoit. 
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épondit , avec  fadiffimulation  accou-  an.  r.  70^ 
lée , qu’il  n’étoit  pas  maître  de  fe  dé-  At*  j‘  c'  if" 
niner  fur  cette  affaire  à fon  choix  , 8c 
fes  foldats  le  contraignoient  à incli- 
vers  la  clémence-  Ainfi  le  Sénat  ré- 
lit Antoine  & Lépidusdans  tous  leurs 
its  & dignités , & Oétavien  écrivit  à 
toine  qu’il  alloit  fe  joindre  à lui  con- 
Décimus. 

I ne  fut  pas  difficile  de  détruire  cet  Défaftrc  & 
que  chef  du  parti  Républicain  dans 
ccident.  En  un  inftant  tout  fe  tourna 
tre  lui.Pollion,  arrivé  d’Efpagneavec 
x Légions,  s’unit  à Antoine- Plancus, 
depuis  la  levée  du  fiége  de  Modéne 
it  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour 
aufe  de  la  liberté  & pour  Décimus  , 

1 feulement  abandonna  fon  infortuné 
lègue  , mais  entreprit  même  de  le 
îir  ; & n’ayant  pu  y réuflir , au  moins 
’e  donna  à Antoine  avec  fes  quatre 
*ions, 

Décimus  avoir  une  armée  confidéra-  eu.  ad  Fvn\ 
, dix  Légions  : mais  la  force  ne  ré-  x* 
idoit  pas  au  nombre  : c’était  pref- 
: toutes  nouvelles  levées.  Ne  pouvant 
ic  fe  foutenir  contre  tant  & de  fi  puif- 
> ennemis,  il  quitta  la  Gaule,  paffa 
Alpes,  & réfolut  de  gagner  l’Illy rie , 
ir  aller  joindre  M,  Brutus  en  Macé-  / 


'1 


An.  R.  70^. 

Av.  J.  C.  43. 


Val.  Max. 
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doine.  Odtavien  lui  ferma  les  paillages. 
Décimus  dans  une  telle  extrémité  vou- 
lut tenter  de  prendre  la  route  de  la  Ger- 
manie , & de  pénétrer  jufqu’à  Brutus  à 
travers  les  nations  barbares  qui  occu- 
poient  alors  tout  ce  vafte  pays.  Mais  fes 
l'oldats  refuférent  de  le  fuivre  dans  une 
réfolution  fi  défefpérée  : ils  le  quittèrent 
tous , & fe  rangèrent  les  uns  fous  les 
enfeignes  d’Antoine, les  autres  fous  celles 
d’O&avien.  Il  ne  lui  refta  que  trois  cens 
cavaliers  Gaulois, qui  formoientfa  garde; 
& qui  bientôt  fe  difperférent  chacun 
de  leur  côté  : de  forte  qu’il  fe  vit  réduit 
à fuir  lui  dixiéme.  Après  avoir  erré  en 
différens  endroits  , enfin  dans  le  pays 
des  Séquanois  il  fut  arrêté  par  des  vo- 
leurs , qui , fur  la  prière  qu’il  leur  en  fit , 
le  menèrent  au  Prince  ou  chef  de  la  con- 
trée , nommé  Camélus  ou  Capénus  , 
que  Décimus  regardoit  comme  un  ami. 
Ce  Gaulois  le  reçut  gracieufement,  & 
avec  toutes  les  démonfirations  extérieu- 
res de  refpeéf  : mais  il  fit  avertir  fous 
main  Antoine, qui  envoya  un  Officier 
nommé  Furius,  accompagné  de  quelques 
cavaliers  , avec  ordre  de  lui  apporter  la 
tête  du  fugitif. 

S’il  eût  été  pôffible  que  le  malheureux 
Décimus  échappât , la  générofité  d’un 

ami 
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’auroit fauve.  Al’approchedeceux  An.  r.  7°?- 
enoient  pour  le  tuer,  il  s’enfonça  A'r•J•c•4î• 
une  obfcure  retraite  : & les  cava- 
f Antoine  l’y  ayant  pourfuivi , Ser. 
ntius , à la  faveur  de  l’obfcurité  , fe 
ita  comme  étant  Décimus,  & fut 
d’être  tué  pour  lui.  Mais  Furius 
>iflbit  fa  viélime,  & il  prévint  l’er- 
Décimus  fut  donc  tiré  de  fon  afyle 
semblant  : & il  montra  dans  ces  Vaü.  Max. 
;rs  momens  une  timidité  & un  Lx- li’  0 

, . . . Sen.  Ep . 8z* 

r pour  la  vie , qui  paromoient  lui 
1er  la  raifon.  Car  a il  retiroit  fa  tête 
fous  l’épée  : & comme  on  lui  or- 
>it  de  fe  tenir  ferme  , « Oui , dit- 
je  le  ferai  : ou  que  je  meure.  » Pa- 
xrravagante  dans  la  circonftance 
fe  trou  voit.  Sa  tête  fut  portée  à 
ne , qui  voulut  la  reconnoître  , & 
e lui  fît  rendre  les  derniers  hon- 
Déc imus  périt  le  fécond  de  ceux 
oient  attenté  à la  vie  de  Céfar.  Peu 
1 s après  Minucius  Bafilius,  auflî 
nbre  des  confpirateurs  , fut  afïaf- 
r fès  efclaves  , qui  ne  pouvoient 
• fa  cruauté. 

folùm  cervicem  his  verbis  juravit  : Itavi- 
ibtraxit  . verùm  vam  , dabo . Val.  Max.  • 

onHantiiis  cam 
idmonicus , «pfîs 

orne  XV . E 
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an.  r.  ^3?.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  forces  Ro- 
A oûav^en^  maines  fur  pied  en  Italie  , en  Gaule,  en 
Antoine  , & Efpagne , étoit  au  pouvoir  ou  d’Oéla- 
léunUTent.  fe  vien  GU  d’Antoine  & de  Lépidus  : & il 
ne  leur  reftoit  plus  d’ennemi  armé  dans 
toutes  ces  contrées  , finon  autant  qu’ils 
l’étoient  eux-mêmes  les  uns  des  autres. 
Car  chacun  d’eux  n’ayant  pour  objet  que 
fa  puiflance  particulière  , ils  fe  regat- 
doieqt  tous  trois  avec  des  yeux  de  jalou- 
fie , & le  delfein  de  fe  fupplanter  & de  fe 
détruire  mutuellement  vivoit  dans  leur 
cœur.  Mais  ils  avoient  du  côté  de  l’O- 
rient des  ennemis  communs , dont  la 
crainte  fufpendit  l’effet  de  leurs  défian- 
ces & de  leurs  animohtés  réciproques. 
Il  falloir , avant  que  de  tourner  leurs  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres , extermi- 
ner Brutus  & Caffius. 

-flut.  Anton.  Antoine , qui  avoit  paflfé  les  Alpes  en 
fugitif,  les  repafla  à la  tête  de  dix-fept 
Légions , en  y comprenant  les  troupes 
de  Lépidus  : & il  laiffoit  encore  fix  Lé- 
gions dans  les  Gaules  fous  le  comman- 
dement d’un  homme  très  méprifable , 
L.  Varius,  fon  compagnon  de  table,  à 
qui  le  penchant  qu’il  avoit  à l’y  vrogne- 
rie  avoit  fait  donner  le  furnom  burlef- 
que  de  Cotyla comme  qui  diroit  Cha- 
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-•  Lépidus  & Antoine  réunis  s’avan-  An  r.  70*. 
-nt  avec  leur  armée  formidable  ju£>  Av,J’c'4i* 
s auprès  de  Boulogne  , où  de  foii 
ï O&avien  fe  rendit  ayant  un  nom- 
prefque  égal  de  troupes.  Les  trois 
fs  étoient  réfolus  de  fe  rapprocher , 
le  fe  liguer  enfemble  par  le  motif 
je  viens  d’expofer.  Il  ne  s’agifloit- 
des  conditions,  & ils  en  traitèrent 
eux-mêmes  dans  une  entrevue  fans 
iateurs  & fans  minières.  Voici  de 
le  manière  la  chofe  fe-pafla. 
i peu  de  diftance  de  Boulogne  coule  entre- 

• • . / 51  n vue  dans  une 

petite  nviere,  au  milieu  de  laquelle  jflcdu  Réno. 

: une  ifle , qui  fut  jugée  propre  pour  -?/?/«"•  c*- 
• | Çf  Tl  A VlLm  1%  IV# 

mr  les  conférences.  Il  paroit  que 
; rivière  eft  celle  que  l’on  nomme 
!no.  Pour  prévenir  les  défiances , qui 
;nt  grandes  & bien  fondées , on  prit 
;s  les  précautions  imaginables.  On 
à deux  ponts  dont  l’un  joignoit 
à la  rive  droite  du  Réno  , & l’au- 
i la  rive  gauche.  O&avien  & An- 
; amenèrent  chacun  cinq  Légions  à 
liftance  qui  avoir  été  décerminée , & 
toit  égale  de  part  & d’autre.  De  là 
ivancérent  jufqu’aux  ponts,  accom- 
és  feulement  chacun  de  trois  cens 
nés  : & ils  s’y  arrêtèrent.  Lépidus , 

’avoit  point  eu  de  démêlé  perfon- 
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Av.  J.  C.  45. 


Ils  contef- 
tent  fur  ceux 
qu’ils  doivent 
profcrire.  E- 
changc  de  la 
tête  de  Cicé- 
ron contre, 
celle  de  l’on- 
cle d’Antoi- 
ne & du  frè- 
re deLépidus, 


Plut.  Cic.  & 
Wm, 
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nel  contre  i’un  ni  contre  l’autre  , entra 
feul  dans  Lille  , & en  fit  la  vifite  pour 
s’aflurer  qu’il  n’y  avoit  point  d’embu- 
ches  à craindre.  Alors  il  donna  le  lignai 
à OClavien  & à Antoine , qui  partirent 
dans  le  même  moment  pour  venir  à lui, 
& qui  en  s’abordant  pouffèrent  la  pré- 
caution contre  les  furprifes  jufqu’à  fe  tâ- 
ter & fe  fouiller  réciproquement  , de 
peur  des  armes  qui  auroient  pû  être  ca- 
chées fous  les  habits.  Trois  fiéges  avoient 
été  pofés  au  milieu  de  l’ifle.  Ils  s’y  aiïi- 
rent  tous  trois  , OCtavien  au  milieu , 
comme  Conful, 

La  plus  grande  difficulté  qui  les  arrê- 
ta pendant  les  trois  jours  que  durèrent 
les  conférences  , rouloit  fur  le  choix  de 
ceux  qui  dévoient  être  facrifiés  à leur 
vengeance.  Comme  Antoine  & Oéla- 
vien  s’étoient  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup d’animofité , plulieurs  des  amis  de 
l’un  fe  trouvoient  nécelfairement  enne- 
mis de  l’autre  : & chacun  voulant  fatis- 
faire  fon  relfentiment  trouvoit  un  obfta- 
cledans  la' protection  que  l’autre  accor- 
doit  à ceux  qui  l’avoient  fervi.  Surtout 
ils  conteftérent  longtems  & vivement 
au  fujet  de  Cicéron.  Antoine  déclarojt 
qu’il  ne  pouvoir  y a voir  ni  réconciliation 
ni  paix  l li  on  ne  lui  abandcnnoit  un 
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mequiluiavoit  fait  tant  de  mal  : & An.  r.  7o9; 

idus  étoit  de  fon  avis.  Oétavien  ré-  Av<  J-c  4î* 

pendant  les  deux  premiers. jours  : le 

iéme  il  fe  rendit  : & par  un  horri- 

échange , pour  la  tête  de  Cicéron 

oine  lui  livra  celle  de  L.  Céfar  fon 

e , & Lépidus  celle  de  fon  frère 

us.  Ceft*  ainfi , dit  Plutarque,  que 

portement  & la  rage  leur  avoient 

oublier  tout  fentiment  d’humanité: 

lutôt  ils  faifoient  voir  par  leur  exem- 

[u’il  n’y  a point  de  bête  plus  féroce 

’homme  , lorfqu’à  la  pafiion  il  réu- 

a puilfance.  Je  b ne  crois  pas  , dit 

irs  le  même  Hiftorien , qu’ilfe  foit 

is  rien  fait  de  plus  atroce  ni  de  plus 

ire  que  l’échange  dont  je  parle. 

trafiquant  enfemble  meurtre  contre 

tre  , ils  devenoient'lqs  bourreaux 

it  de  ceux^qu’ils  livroient  que  de 

qui  leur  étoient  abandonnés  ; & 


ut» t i&narov  ino 
ùûostsf  lûil  ■«»-' 
w Xcyifffiai'  ftètX' 
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Av.  r.  705.  l’injuftice  étoit  plus  grande  par  rapport 
T‘  ' ' *î*  à leurs  amis  , qu’ils  condamnoient  à la 
mort , même  fans  les  haïr.  Au  refie  on 
peut  croire  qu’Antoine  & Lépidus  nefe 
firent  pas  une  grande  violence  pour  fa- 
crifier  l’un  Ton  oncle  , l’autre  Ton  frère. 
Ils  ne  pouvoient  que  leur  favoir  très 
mauvais  gré  de  leur  zèle  confiant  pour 
le  gouvernement  Républicain  5 & dé- 
j ppitn.D'o • clarés  en  dernier  lieu  ennemis  publics 
par  leurs  fuffrages,  ils  comptoient  en  les 
profcrivant  ufer  du  droit  de  repréfail- 
les. 

Projet  du  * Sur  les  autres  points  les  trois  Tyrans 
Triumvirat,  s’accordèrent  allez  aifément.  Il  fut  réglé 
qu’Oélavien  abdiqueroitle  Confulat,  & 
qu’il  le  céderoit  à V entidius  pour  le  refie 
de  l’année.  Qu’ils  s’établiroient  fouve- 
rains  Magiflrats  pour  cinq  ans,  fous  le 
titre  de  Triumvirs  Réformateurs  de  la 
République  avec  la  puHTance  Confu-, 
laire.  Qu’ils  défigneroient  fur  le  champ 
les  Magiflrats  annuels  pour  les  cinq  ans 
que  devoit  durer  leur  Triumvirat,  & 
cela  fans  avoir  befoin  du  confentement 
ni  du  Sénat  ni  du  Peuple.  Ils  partagèrent 
entre  eux  , comme  leur  patrimoine  , 
toute  la  partie  de  l’Empire  dont  ' ils 
étoient  maîtres , ou  fe  flattoient  de  l’être. 
Le  lot  de  Lépidus  comprenoit  l’Efpagne 
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i Gaule  Narbonnoife.  Antoine  prit  an.  r. 
r lui  la  Gaule  conquife  par  Célar , At‘  j‘ 
i Gaule  Cifalpine.  Oétavien  eutl’A- 
te  avec  la  Sicile  & la  Sardaigne  : dé- 
ement  dont  il  lui  étoit  plus  aifé  de 
ribuer  le  titre  , que  la  jouilfance 
le.  Car  Cornificius  tenoit  aéluelle- 
it  l’Afrique  proprement  dite  , au 
1 du  Sénat  : & bientôt  nous  verrons  . 

. Pompée  s’emparer  des  illes  de  Si- 
& de  Sardaigne.  Mais  il  falloit  bien 
Délavien  fe  contentât  de  ce  partage  , 
que  fes  deux  alfociés  avoient  fur  les 
vinces  qu’ils' s’approprioient  des  prê- 
tions plus  anciennes  que  l’accord 
e avec  lui.  L’Italie  n’entroit  point 
s cette  diftribution,  .comme  étant  le 
tre  de  l’Empire  & la  patrie  corn- 
ue , dont  iis  fe  difoient  les  défen- 
ds , & non  les  maîtres.  Pour  ce  qui 
des  Provinces  d’Outremer  , elles 
iilfoient  à Brutus  & à CafTius.  La 
:rre  fut  réfolue  contre  eux.  Ii  fut  dit 
Antoine  & Oétavien  s’en  charge- 
ent  , & palferoient  la  mer  pour  cet 
:t  à la  tête  chacun  de  vingt  Légions  : 
que  Lépidus  avec  trois  Légions  de- 
ureroit  dans  Rome  pour  tenir  l’Ita- 
dans  le  devoir , réunilfant  à la  di- 
té  & à la  puilfance  de  Triumvir  celle 

Eiv 


709. 
C.  43. 
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.An.  r.  705».  de  Conful , en  la  place  de  D.  BrutusJ 
Ay.j.  c.  -h-  qUj  ven0jt  d’être  tué.  Enfin  ils  détermi- 
v lièrent  les  récompenfes  qu’ils  donne- 
roient  à leurs  foldats , & qui  furent  aufli 
tyranniques  que  tout  le  refte  de  leurs 
arrangemens.  Car  ils  convinrent  de  les 
établir  en  colonies  dans  dix-huit  villes 
d’Italie  , dont  les  maifons  & les  terres 
leur  feroient  attribuées.  Et  ces  villes  fi 
cruellement  traitées  étoient  précifément 
les  plus  grandes  & les  plus  belles  de 
l’Italie , telles  que  Capoue , Rhége , V e- 
noufe  , Bénévent  , Rimini , & a Cré- 
mone , qui  entraîna  Mantoue  dans  la 
même  difgrace  , à caufe  du  malheureux 
.voifinage. 

Xes  trais  Chefs  s’engagèrent  par  fer- 
ment à l’exécution  de  tant  de  crimes, 
qu’ils  venoient  de  projetter  : enfuite  de 
quoi  ils  firent  part  à leurs  armées  de  ce 
„ qui  avoit  été  conclu  entre  eux.  Oéta- 
vien  , à qui  tous  les  honneurs  étoient 
toujours  déférés,  parce  qu’il  étoit  Con- 
> fui , lut  aux  troupes  aflfemblées  tous  les 

articles  du  Traité  , à l’exception  de  ce- 
lui qui  regardoit  les  têtes  illuftres  qu’ils 
prétendoient  abattre.  Les  foldats  célé^ 
brerent  par  des  cris  de  joie  la  réconci- 

a Mantua , vat  ! mifcrx  nimiiim  vicina  Cremonx. 

Virg.  Ectog.  IX.  28, 
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on  de  leurs  Généraux  : ceux  des  dif-  An.  r.  70*. 

ntes  armées  fe  faluérent  comme  Air,J‘c,4i*  ' 

5.  Et  pour  fceller  par  une  alliance  Matiage  afï 

leftique  cette  paix  qui  leur  faifoit  têtéentreoc- 

de  plaifir,  ils  propoférent  le  ma-  bViie^fiïic1* 

e d’Oélavien  avec  Clodia  , -belle-  d’Antoine. 

d’Antoine,  c’eft-à-dire,  fille  de  Ful- 

fa  femme  & de  Clodius  l’ennemi  de 

“ron.  Cette  jeune  perfonne  étoit  à Suet.  Aug. 

ie nubile,  &Oélavienavoit'déjapris  6l* 

engagemens  avec  la  fille  de  Servi- 

Ifauricus.  Il  ne  laifTa  pas  de  confen- 

la  propofition  qu’on  lui  faifoit  , fe 

>fant  fur  les  événemens  pour  fe  dé- 

aflfer  de  ce  lien.,  fi  dans  la  fuite  il  ne 

:onvenoit  pas.  • , 

2s  trois  Généraux  ligués  a voient  tant  prflucfc  de* 

îprefTement,  de  répandre  le  fang , maflacres.Ef- 

1 .»  froi  dans  Ro* 

pour  commencer  les  meurtres  ils  me.  Mort  du 
rendirent  pas  qu’ils  fulfent  arrivés  à ^Punsful  p'* 
ne.  Ils  fe  firent  précéder  d’un  nom-  1 
de  foldats  , qui  avoient  ordre  de 
douze  , d’autres  difent  dix-fept , de 
s principaux  ennemis , à la  tête  déf- 
is étoit  Cicéron.  Quatre  furent  fur- 
, & mafîacrés  fur  le  champ.  Les  au- 
fe  cachèrent  ou  s’enfuirent.  Et  com- 
les  affafTins  fe  répandirent  pour  les 
•cher  dans  toute  la  ville,  courant  les 
, vifîtant  lesmaifons,  la  terreur  & 

Ev 
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Ah.  r.  70*.  la  confternation  furent  extrêmes  parmi 
Av.  j.  c.  tous  jes  flluftres  citoyens.  On  ne  favoit 
ri  le  nombre , ni  les  noms  des  malheu- 
reufes  viélimes  deftinées  à la  mort.  Ainfi 
chacun  croyoit  être  en  danger  , & le 
défefpoir  en  portoit  plufieurs  à vouloir 
brûler  leurs  propres  maifons  , ou  mettre 
le  feu  aux  édifices  publics , pour  ne  pas 
mourir  fans  vengeance.  Le  Conful  Pé- 
dius  , qui  étoit  relié  dans  Rome , le 
donna  des  mouvemens  infinis,  pour  ap- 
paifer  le  trouble  , pour  calmer  les  ef* 
prits , pour  engager  ceux  qui  craignoi«nt 
à attendre  jufqu’au  lendemain  : & dès 
que  le  jour  fut  venu  , il  fit  afficher  dans 
la  place  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
condamnés  à périr.  Il  affura  fous  la  foi 
publique  qu’aucun  autre  n’avoît  rien  à 
appréhender.  Il  agiffoit  fincérement  : car 
il  n’étoit  pas  inllruit  du  fecret  de  fes 
maîtres.  La  fatigue  qu’il  prit  dans  cette 
nuit  d’effroi  & d’horreur  fut  fi  violente , 
qu’il  y fuccomba , & mourut  le  jour  fui- 
vant. 

intrcede*  ce  n’étoient  là  que  les  préludes  dé$ 

irou  Géné-  . • d r r>-  a 

«aux  dans  maux  qui  menaçoient  Rome.  Bientôt 
Rome.  jes  auteurs  <jes  rniféres  publiques  arri- 
vèrent , & firent  leur  entrée  en  trois 
jours  différent,  Qétavien  le  premier» 
Lépidus  en  fuite,  & enfin  Antoine  , a me- 
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liant  avec  eux  chacun  leur  cohorte  Pré-  am  r.  7**. 

• torienne  ou  Garde , & une  Légion.  Ainfi  Ar.  J.  c.  * 3.  > 
la  ville  fe  trouva  toute  remplie  de  gens 
de  guerre  , que  l’on  eut  foin  de  difiri- 
buer  dans  tous  les  polies  importans. 

Alors  P. Titius  Tribun  du  peuple,  pro-  toi  pour  #«- 
pofa  la  loi  fatale  qui  établifl'oit  trois  b!irlcïrium' 
iouverains  Magiftrats  Réformateurs  de  v 
là  République  avec  la  puiflance  Confu- 
laire  pour  cinq  ans,  favoir,  Marc- An- 
toine, Lépidus,  & Oélavien  , qui  en- 
treroient  en  polfellion  de  cette  charge 
le  vingt-fept  Novembre  fuivant,  & qui  7^,  vêtus . 
l’exerceroient  jufqu’au  dernier  Décem-  «pud.Pigk.  j 
bre  de  la  fixiéme  année  à compter  de 
celle  où  l’on  étoit. 

On  peut  bien  juger  que  les  fuffrages 
du  Peuple  furent  favorables  à la  Loi  pro 
30 fée.  Il  fe  fit  même  des  réjouiffances  x 
3ubliques  à ce  fujet  , comme  pour  urt 
îeureux  événement  : & les  citoyens  re- 
mirent l’habit  de  paix  aux  approches 
i’une  profcription  plus  cruelle  que  la 
uerre.  Les  Triumvirs  ne  tardèrent  pas 
en  publier  l’Edit , qui  nous  a été  con- 
rvé  par  Appien  : & je  crois  que  le 
eéteur  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  de 
i tranfcrire  ici*  un  Âéle  unique  en  fon 
?nre  , & d’ailleurs  dreffé  par  une  main 
tbile  9 qui  a été  attentive , quoiqu’inu- 
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Ar  /c70*  t^eraent  3 à déguifer  la  noirceur  de  la 
45  chofe  par  les  couleurs  les  plus  fpécieufes 
qu’il  fût  poflîble  d’employer. 

Edit  de  prof-  Après  les  noms  & les  qualités  des 
cription.  Triumvirs  fuivoit  la  teneur  de  l’Ordon- 
nance en  ces  termes  : >»  Si  les  médians , 
« par  une  conduite  pleine  de  perfidie, 
» n’étoient  humbles  & fupplians  lorfi- 
» qu’ils  ont  befoin  de  clémence  , & , 
».  après  qu’ils  l’ont  obtenue , ennemis  de 
» leurs  bienfaiteurs  , & capables  d’at- 
» tenter  à leur  vie  ; nous  n’aurions  pas 
» vû  devenir  les  aflafîins  de  Céfar  ceux 
30  qu’il  a voit  fauves  par  miféricorde  après 
» les  avoir  vaincus  par  l’épée,  qu’il  avoir 
» admis  au  rang  de  fes  amis,  qu’il  avoit 
» comblés  de  toutes  fortes'  de  libérali- 
» tés  , de  charges , & d’honneurs  ; & 
jj  nous-mêmes  nous  ne  ferions  pas  dans 
» la  néceflîté  de  prendre  un  parti  févére 
^3°  contre  ceux  qui  nous  ont  outragé  & 
» déclaré  ennemis  publics.  Mais  ayant 
» appris  & par  notre  propre  expérience , 
» & par  le  traitement  qu’a  reçu  Céfar  , 
s»  qu’il  eft  un  degré  de  méchanceté  que 
» nulle  douceur  ne  peut  vaincre  , nous 
jj  aimons  mieux  prévenir  nos  ennemis, 
» que  d’attendre  les  maux  qu’ils  nous 
» préparent.  Notre  vengeance  ne  paroî- 

» tra  donc  ni  injufle,  ni  cruelle  , niex- 

' * . * 
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*»  ceffive , à quiconque  confidérera  ce  Aw.  ï 
»»  que  nous  avons  fouffert , & furtout Av* 1 
» ce  qu’a  foufFert  Céfar.  Il  étoit  Diéta- 
» teur  & grand  Pontife  : il  avoit  fub- 
»jugué  les  nations  les  plus  redou- 
« tables  à cet  Empire  : le  premier  des 
» mortels  il  avoit  tenté  la  navigation  du 
» grand  Océan  , & découvert  aux  Ro- 
» mains  des  terres  jufqu’à  lui  inconnues. 

•>  Et  ce  grand  homme  a été  aflfaflîné  en 
* plein  Sénat , dans  un  lieu  facré , à la 
» vûe  des  dieux  mêmes.  On  s’eft  faic 
3>  une  joie  barbare  de  lui  porter  jufqu’à 
» vingt  - trois  coups  de  poignards.  Et 
» ceux  qui  ont  commis  cet  attentat  font 
» des  hommes  qu’il  avoit  vaincus  par 
> les  armes  , qui  lui  étoient  redevables 
» de  la  vie , & dont  quelques-uns  étoient 
' écrits  fur  fon  tellament  au  nombre  de 
fès  héritiers.  Les  autres , au  lieu  de  pu- 
nir un  crime  fi  horrible , ont  revêtu 
les  aflaflins  de  commandemens  & de 
gouvernemens  de  Provinces  : dont 
ceux-ci  ont  fi  bien  fçu  profiter  ,•  qu’ils 
ont  enlevé  les  deniers  publics  , & 
qu’avec  cet  argent  ils  lèvent  des  trou- 
pes contre  nous  , & en  demandent  à 
les  nations  de  tout  tems  ennemies  de 
cet  Empire:  ils  brûlent , ourenverlent 
jfqu’aux  fondemens , les  villes  alliées 


C, 


An.  R, 
Ay.J. 
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. 709.  » du  nom  Romain  qu’ils  ne  peuvent 
c*43*  » attirer  à leur  parti  ; ils  intimident  les 
» autres , & fe  difpofent  à en  employer 
» les  forces  contre  la  patrie  & contre 
n nous. 

» Nous  avons  déjà  puni  quelques-; 

* uns  de  ces  criminels  , & vous  en  allez 
» voir  bientôt  plufieurs  autres  fubir  fous 
» vos  yeux  la  jufte  peine  qu’ils  ont  mé- 
» ritée.  Tout  l’Occident  nous  eft  fournis, 
»»  la  Gaule,  l’Efpagne,  l’Italie.  Une  feule 
k chofe  nous  refte  à faire , qui  n’eft  pas 
» fans  difficulté  : c’efi:  de  palier  la  mer 
» pour  achever  notre  vengeance  fur  ceux 
»»  des  meurtriers  qui  ont  envahi  les  Pro* 
» vin  ces  de  l’Orient. 

» Pendant  que  nous  fommes  près 
»»  d’entreprendre  pour  vous  une  guerre 
» qui  nous  éloigne  de  Rome  , il  ne 
» feroit  convenable  ni  à nos  intérêts , ni 
« aux  vôtres , de  lailfer  derrière  nous 
» les  ennemis  que  nous  avons  ici  en 
» état  de  fe  prévaloir  de  notre  abfence , 

* » & d’épier  les  événemens  incertains  de 
» la,  guerre.  Il  feroit  aufli  dangereux 
» pour  nous  dans  des  circonftances  ur- 
» gentes  de  perdre  le  tems  par  des  leri- 
j»  teurs.  C’eft  pourquoi  nous  fommes 
>»  réfolus  de  nous  délivrer  de  tous  à la 

• fois,  & de  leur  rendre  fur  le  champ 
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« le  mal  qu’ils  ont  voulu  nous  faire  en  Aw.  r.  y09, 
» nous  déclarant  ennemis  de  la  patrie  , Av*j*c-4j» 
» nous  & nos  armées.  Ces  hommes  in- 
»>  juftes  & violens  condamnoient  ainfi 
» à périr  avec  nous  une  multitude  infî— 

» nie  de  citoyens.  Nous  ferons  plus  mo- 
» dérés.  Nul  ordre,  nulle  compagnie, 

» nulle  multitude  ne  fera  l’objet  de  no- 
« tre  vengeance.  Le  choix  même  que 
» nous  ferons  nç  comprendra  pas  tous 
« ceux  qui  ont  eu  quelque  différend 
» avec  nous  , ou  qui  ont  voulu  nous 
» faire  quelque  tort  : les  richeffes , l’éclat, 

« les  dignités  ne  feront  point  des  cri- 
« mes  : & quoiqu’il  foit  naturel  que 
» trois  aient  un  plus  grand  nombre 
« d’ennemis  qu’un  feul , les  châtimens 
s»  que  nous  exercerons  n’envelopperont 
»»  pas  autant  de  perfonnes  qu’en  a prof- 
» crit  avant  nous  un  Général  qui  comme 
» nous  avoit  entrepris  dans  une  dilfen- 
« fion  civile,  de  réformer  la  République, 

« & que  vous  avez  furnommé  Heureux  à 
» caufe  de  fes  fuccès.  Nous  ne  punirons 
« que  les  plus  méchans  & les  plus  cou- 
» pables.  Encore  avons-nous  en  cela  vos 
» intérêts  en  vûe  autant  que  les  nôtres. 

» Car  pendant  que  les  Grands  de  l’Etat 
» font  en  divifion , & forment  des  par- 
» tis  différens , c’eft  une  nécelfité  que 
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Am.  r.  70?.„  vous,  qui  vous  trouvez  placés  entre  les 
' •"ii‘  » uns  & les  autres  , vous  en  fouffriez 
» beaucoup.  Tels  font  nos  motifs  : & 
» de  plus  nous  fommes  obligés  de  pro- 
»»  curer  quejque  fatisfaélion  à nos  ar- 
» mées  , qui  ont  été  outragées , & dé- 
» clarées  ennemies  de  la  patrie  par  ceux 
» qui  avoient  formé  le  projet  de  nous 
*>  exterminer  tous  également-  Nous  au- 
« rions  pû  tout  en  arrivant  mettre  la 
v » main  lur  ceux  que  nous  avions  con- 
»»  damnés.  Mais  par  confidération  pour 
*»  vous,  nous  avons  mieux  aimé  les  prof- 
” crire , que  de  les  furprendre  au  rao- 
” ment  où  ils  ne  s’y  attendoient  pas  : 
» afin  qu’il  ne  foit  point  laiffé  au  pou- 
” voir  des  foldats  d’étendre  dans  leur 
» colère  les  effets  de  leur  vengeance  fur 
« ceux  qui  doivent  en  être  exemts  ; mais 
» qu  ayant  la  lifte  bien  déterminée  par 
»>  le  nombre  & par  les  noms  de  ceux 
» qu’ils  font  chargés  de  punir,  ils  s’ab- 
»>[ftiennent  fuivant  nos  ordres  de  faire 
» aux  autres  aucune  violence.  » 

» A ces  caufes  , &ypour  le  bien  & 
» l’avantage  commun  , nous  défendons 
»>  à qui  que  ce  puiffe  être  de  recevoir 
•»  aucun  de  ceux  dont  les  noms  font 
« écrits  fur  le  tableau  joint  à notre  pré- 
« fente  ordon.  ance  , de  lesfauver,  ou 
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» de  les  aider  à s’enfuir.  Quiconque  leur  a»,  r.  709. 
« aura  donné  aide  ou  fecours,  ou  pa-  Av,J-c'+** 
” roîtra  s’être  entendu  avec  eux  de  quel- 
» que  façon  que  ce  foie , nous  le  met- 
» trons  au  rang  des  proferits , fans  re- 
» cevoir  aucune  exeufe  ni  mo^n  de 
« défenfë.  Ceux  qui  auront  tué  les  prof- 
«.crits  , en  nous  apportant  leurs  têtes , 

» recevront , s’ils  font  de  condition  li- 
» bre  , cent  mille  fefterces  ; s’ils  font 
« efclaves,  quarante  mille  fefterces,  avec 
« la  liberté  , & le  droit  de  bourgeoifie  * 

»>  tel  que  le  polfede  leur  maître.  Les 
» mêmes  récompenfes  font  promifes  à 
« ceux  qui  décèleront  quelqu’un  des 
« proferits.  Et  on  ne  fera  point  regître 
» des  noms  de  ceux  qui  auront  reçu  ces 
>>  récompenfes  , afin  qu’ils  ne  puifient 
» jamais  être  fujets  à aucune  recher- 
v che.  *> 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à faire  beau- 
coup de.  réfléxions  fur  cet  aéte  fangui- 
naire  , dont  la  cruauté  horrible  faute 
aux  yeux , & révolte  à l’excès  , malgré 
les  frivoles  prétextes  dont  elle  tâche  de 
fe  couvrir.  ta  prof- 

Je  remarquerai  feulement  i°.  que  , "Eîirsdeï 
félon  Dion  , c’eft  à tort  que  les  Trium-  plus  nom- 
virsfe  vantent  de  demeurer  au-deflfous 
de  Sylla  pour  le  nombre  des  proferits.  la.  , 


Digitized  by  Google 


114  ÏÏlRTIUS  ET  VlBIUS  CoNS."* 

Ah.  r.  70,.  Cet  Hiftorien  aflfure  pofitivement  le  con- 
Av.  j.  c.  4} . trajre  . fa  ja  ch0fe  en  f0i  eft  tr^s  proba- 
ble, puifqu’ils  étoient  trois,  dont  au- 
cun ne  valoit  mieux  que  l’auteur  de  la 
première  profcription.  Cette  différence 
produîfoit  encore  un  autre  effet  bien  fin- 
gulier  & bien  trifte.  Au  moins  lorfque 


Sylla  donna  l’exemple  de  cette  barbarie, 
fes  amis  n’avoient  rien  à craindre.  Il  n’en 


étoit  pas  de  même  dans  l’occafion  dont 
je  parle.  Comme  Antoine  & Oétavien 
a voient  eu  enfemble  des  querelles  atro- 
ces, & qu’enfin  ils  en  étoient  venus  à fe 
faire  la  guerre,  les  amis  de  l’un  étoient  en- 
nemis de  l’autre  : enforte  que  c’étoit  un 
titre  pour  être  profcrit , que  d’avoir  été 
attaché  à l’un  ou  à l’autre  de  ceux  qui 
profcrivoient.  Foibles  amis  , ennemis 
dangereux , Antoine  & Oétavien  fe  fa- 
crifioient d’autant  plus aifément ceux  qui 
leur  avoient  rendu  fervice  , que  tous 
deux  fongeant  dès  lors  à s’attaquer  & à 
fe  détruire  un  jour,  chacun  défiroit  en- 
lever à fon  collègue  , qu’il  regardoit 
• comme  un  rival,  le  plus  grand  nombre 
d’appuis  & de  créatures  qu’il  étoit  poflî- 
ble  : & ils  ne  craignoient  point  de  fe 
priver  eux- mêmes  de  quelques-uns  de 
leurs  foutiens , pourvû  qu’ils  affoiblififent 
leur  antagonifte.  Il  en  faut  dire  autant  de 

I-  • ' • 
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Lépidus  , qui  n’avoit  ni  moins  d’am-  an.  r.  7»î>. 
bition,  ni  plus  defcrupule  que  les  deux  Av,J-  C-4J* 
autres,  mais  feulement  moins  de  talens. 

On  voit  par  là  que  le  nombre  des  pros- 
crits par  les  Triumvirs  doit  avoir  été 
porté  très  loin  , quoique  nous  ne  puif* 
fions  pas  le  déterminer  au  jufte.  Sylla 
n’avoit  point  affeélé  de  myftére  fur  cet 
article  : il  s’étoit  même  fait  une  gloire 
d’étaler  aux  yeux  de  l’Univers  quatre 
mille  Sept  cens  citoyens  de  tout  ordre 
& de  toute  condition  qu’il  avoit  fait  pé- 
rir. Oélavien  devenu  maître  de  l’Empire 
fous  le  nom  d’Augufte  , eut  honte  de 
fes  cruautés  palfées.  Il  eft  à croire  qu’il 
tâcha  d’en  abolir  les  monumens  : & les 
écrivains  n’ont  pas  ofé  découvrir  ce  que 
le  Prince  vouloit  cacher.  £ïous  trouvons 
le  nombre  des  Sénateurs  évalué  à cent  Tiut.  Anton. 
trente  félon  les  uns  , à trois  cens  félon  & Lnï*Efiu 
les  autres.  Appien  compte  deux  mille  exx. 
Chevaliers.  Sur  les  citoyens  d’un  ordre 
inférieur  , nous  n’avons  aucune  lu- 
mière. 

Ma  fécondé  remarque  aura  pour  ob-  Piufleor* 
jet  la  déclaration  exprelfe  que  font  les  îeur^iiehef- 
Triumvirs  dans  leur  Edit  de  ne  profcrire  fet* 
perfonne  pour  fes  richeflfes.  Kien  au 
monde  n’étoit  plus  éloigné  de  leur  pen- 
fée.  Ils  avoient  un  befoin  extrême  d’ai- 
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Am.  r.  70?.  gent,  fans  quoi  ils  ne  pouvoient  tenir 

At.  J.  c.  4).  t£te  à Brutus  & à Caiïius , qui  en  a voient 
fait , furtout  le  dernier  , de  très  grands 
amas  dans  les  opulentes  contrées  de  l’A- 
lie  & de  la  Syrie.  Ainfi  il  efl:  encore  plus 
vrai, par  rapport  à la  profcriptionTrium- 
virale,  que  par  rapport  à celle  de  Sylla, 
que  le  plus  grand  .de  tous  les  crimes 
étoit  d’être  riche , & d’ofFrir  ainfi  à des 
tyrans  avides  l’efpérance  d’un  ample 
butin. 


AfFeâation  Les  noms  qui  paroifloient  à la  tête 

jans  le  chou  Tableau  de  la  profcription  annon- 
ces nomspla-  . r r t r 1 

cés  à la  tête  çoienttout  d un  coup  toute  la  fureur  des 
*}“  |7able*ru  Triumvirs,  & étoient  un  lignai  de  ter- 
cnptioa.  reur , qui  failoit  connoitre  que  perlonne 
ne  devoit  efpérer  qu’aucune  confidéra- 
tion  fût  capable  de  les  fléchir.  Les  pre- 
miers profcrits  étoient  Paulus  frère  de 
Lépidus,  & L.  Céfar  oncle  d’Antoine  : 
enfuite  venoient  Plotius  frère  de  Plan- 


cus  , & L.  Quintius  beaupére  de  Pollion, 
enmêmetems  que  dans,  un  autre  tableau 
pendant  à côté  Plancus  & Pollion  étoient 
défignés  Confuls,  l’un  pour  l’année  fui- 
vante , l’autre  pour  la  quatrième  année 
d’après  celle  où  nous  en  fommes.  Et 
comme  fi  O&aVien  eût  appréhendé  de 
dégénérer  de  ces  exemples  d’inhuma- 
nité , outre  Cicéron  , à qui  il  avoit  tant 
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d’obligations,  il  profcrivit  encore  C.  To-An.  r.  7«>* 
ranius  , ami  de  Ton  père , & qui  avoit Av-  J‘ c*  4}* 
été  Ton  tuteur  à lui-même  pendant  les  Aus‘ 
années  de  Ton  enfance. 

C’eft  donc  bien  inutilement  que  quel-  oâaviea  au- 
ques  Ecrivains  ont  voulu  décharger  Oc-  ^üei  ^uePfts 
tavien  d’une  partie  du  blâme  , & faire  collègue*, 
une  diftinélion  entre  lui  & fes  collègues. 

Suétone  nous  apprend  que  véritable- 
ment il  s’oppofa  d’abord  au  projet  de 
la  profeription  ; mais  que  lorfqu’elle  fut 
une  fois  réfolue , il  l’exerça  avec  plus  de 
rigueur  que  les  deux  autres  ; & qu’au 
lieu  qu’ Antoine  & Lépidus  fe  làifioient 
affez  aifément  attendrir  en  bien  des  oc- 
cafions,  lui,  il  fut  prefque  toujours  inexo- 
rable. Et  après  la  profeription  finie , Lé- 
pidus ayant  cru  devoir  au  Sénat  une 
forte  d’exeufe  pour  le  palfé , & faifant 
efpérer  pour  la  fuite  une  conduite  de 
douceur  & de  clémence  , parce  qu’il 
regardoit  fa  vengeance  comme  fatisfaite  ; 

Oélavien  au  contraire  déclara  que  s’il 
avoit  mis  fin  à la  profeription  , c’étoit 
fans  prétendre  fe.lier  les  mains , ni  fe 
-prefcrire  de  loi  qui  gênât  fa  liberté. 

Dion  , & furtout  Appien  , nous  ont 
laide  beaucoup  de  détails  fur  les  événe- 
mens  de  cette  profeription  , & fur  les 
ayantures  des  proferits,  qui  ne  périrent 
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Ah.  r.  709.  pas  tous.  Plufieurs  fe  fauvérent  par  dif- 

Av.  j.  c.  4J.  férentes  voies  , que  la  néceflîté  , appel- 
le à bon  droit  ingénieufe  , leur  fit  ima- 
giner à eux-mêmes , ou  à leurs  amis  , à 
' leurs  proches , à leurs  domeftiques.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ne  purent 
échapper  à la  cruauté  de  leurs  afiaflins , 
répandus  par  tout  dans  Rome , dans  les 
villes  d’Italie , & dans  les  campagnes , il 
en  eft  dont  le  trifte  fort  fut  accompagné 
de  circonftances  tout-à-faitintéreftantes. 
Pour  éviter  la  longueur , je  ne  trans- 
crirai point  ici  tous  les  faits  particuliers 
que  racontent  mes  originaux.  Je  ne  dé- 
taillerai que  ce  qui  regarde  les  plus  il- 
luftres  perfonnages , & ceux  dont  les 
noms  font  plus  célébrés  dans  l’Hiftoire. 
Par  rapport  au  général  je  me  contente- 
rai d’une  obfervation  fournie  par  Vel- 
leius  , & qui  eft  peu  honorable  à l’hu- 
manité : c’eft  a que  communément  par- 
lant les  profcrits  trouvèrent  dans  leurs 
femmes  en  ces  cruelles  circonftances  une 
fidélité  parfaite,  médiocre  dans  leurs  af- 
franchis & dans  leurs  ofclaves , nulle  dans 
leurs  fils  : tant  l’efpérance  eft  une  dange- 
reufe  fédu&ion  pour  l’efprit  humain , 
& capable  de  violer  les'droits  les  plus 

a Id  notandumeft,  fuiffe  I dem  Cummara , libertorum 
io  profcripcos  uxorura  fi-  [ mcdiam  , Icirorum  ali- 
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facrés,  dès  qu’ils  deviennent  des  retarde-  Ak.  h.  70?. 
mens  & des'  obftacles.  Ay* c*  41* 

Entre  les  viétimes  de  la  cruauté  des  More  de  ci- 
Triumvirs  , Cicéron  par  bien  des  en-  LivTàp.  sv«. 
droits  tient  le  premier  rang.  Il  avoit  été  Suafo/.v  1. 
proferit  avec  Ton  fils , Ton  frère  , fon  viut.' ci 
neveu , tous  ceux  qui  lui  appartenoient , ^pp^n.Dit. 
& qui  avoient  avec  lui  quelque  liaifon 
d’amitié  ou  de  parenté.  Il  ne  pouvoit 
pas  fe  promettre  un  autre  fort,  & il  fa- 
voit a bien  qu’il  ne  lui  étoit  pas  plus 
permis  d’efpérer  de  grâce  d’Antoine , 
qu’à  Brutus  & à Caffius  d’en  attendre 
du  jeune  Céfar.  Audi  étoit-il  forti  de 
Rome  à l’approche  des  Triumvirs  : & 
fon  premier  delfein  fut  de  paflfer  la  mer 
avec  fon  frere  pour  aller  en  Macédoine 
dans  le  camp  de  Brutus.  Ils  marchèrent 
enfemble  quelque  tems  , déplorant  mu- 
tuellement leur  infortune.  Mais  comme 
leur  départ  avoit  été  fort  précipité  , & 
qu’ils  manquoient  de  beaucoup  de  cho- 
fes , Quintus  retourna  fur  fes  pas  pour 
faire  de  plus  amples  provifions  ; & Ci- 
céron continua  fa  route  vers  Gaëte , où 

quam  , filiomm  nullam.  raturbe,  procerto  liabens , 

Adeà  difficilis  eft  homi-  id  quod  erac  , non  ma- 
nibus  uccumque  concepts  gis  Antonio  eripi  fe,  quàm 
fpei  tnora.  VeU.  II.  «7.  Csfari  Btutuna  8c  Caflium 
a M-  Cicero  fub  adven-  poffe.  Liv. 
tum  Triumviroiunj  ceiTe- 
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àh.  r.  7og.  n’ayant  point  eu  de  nouvelles  de  Ton 
Av.  j.  c.  4).  pr^re  ^ s’embarqua.  Tantôt  a les  vents 
contraires,  tantôt  les  fatigues  de  la  mer, 
* que  fon  corps  épuifé  par  les  agitations 

defon  efprit  ne  pouvoit  foutenir,  l’obli- 
gèrent de  relâcher.  Enfin  il  fe  trouva 
ennuyé  & de  fuir  & de  vivre  , & il  prit 
• le  parti  de  gagner  une  maifon  de  cam- 
pagne qu’il  a voit  dans  ces  quartiers  à un 
mille  de  la  mer.  » Il  faut,  dit-il , que  je 
s>  meure  dans  ma  patrie  , que  j’ai  plus 
» d’une  fois  fauvée.  » 

Selon  Plutarque  la  fuperftition  s’en 
mêla.  Une  bande  de  corbeaux  vint  fe 
pofer  fur  les  vergues  du  bâtiment  qui 
portoit  Cicéron , & ils  fe  mirent  à bec- 
queter les  extrémités  fupérieures  des 
cordages  : ce  qui  ayant  paru  d’un  mau- 
vais augure  , Cicéron  fe  fit  mettre  à 
terre.  Les  corbeaux  le  fuivirent , & pen- 
dant qu’il  étoit  dans  une  des  chambres 
de  fa  maifon  de  campagne  couché  fur 
un  lit  de  repos , ils  s’attroupèrent  de 
nouveau  fur  la  fenêtre , & l’un  d’eux 
s’avança  même  jufqu’au  lit , & avec  fon 


a Aliquoties  in  altum 
proveftum  quum  modo 
venti  adverii  retuliirenc , 
modo  ipfe  jaitationem  na- 
vis  cxco  volvcntc  flu£tu 
pati  non  polfet , tædium 
tandem  eum  & fugæ  & 


vitæ  cepit  : regrelïufque 
ad  fuperiorem  villam,  quæ 
paulô  plus  mille  paffibus 
à mari  abeft  , Moriar  , 
inquit , tn  pcuria  Japè  fer - 
vata. 


bec 


\ 
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bec  il  tiroit  la  couverture  dont  Cicéron  ak.  r.  709. 
s’étoit  enveloppé  la  tête.  On  veut  du  Av.j.c. 

• merveilleux  partout , & finguliéremcnt 
dans  les  morts  tragiques  des  grands 
hommes.  Ces  petites  circonftances , fans 
doute  mêlées  de  fabuleux  , méritoient 
peu  d’être  rapportées  par  un  écrivain 
aufil  judicieux  que  Plutarque.  Je  ne  vou- 
drois  pas  non  plus  qu’il  eût  attribué  à 
Cicéron  la  penfée  folle  d’aller  à Rome 
fe  couler  furtivement  dans  la  maifon 
d’Oétavien  , & là  fe  tuer  lui-même  au- 
près des  Dieux  Pénates  de  cet  ingrat , 
pour  attirer  fur  lui  le  courroux  & la 
vengeance  du  ciel.  La  crainte  , dit-on  , 
des  tourmens  auxquels  il  s’expofoit , l’en 
empêcha.  Pour  moi',  tout  cela  me  paroît 
ajufléau  théâtre,  & je  m’en  tiens  au  ré- 
cit beaucoup  plus  fimple  de  Tite-Live. 

Il  paroît  que  les  gens  de  Cicéron  le 
tirèrent  comme  par  force  de  fa  maifon , 
pour  tâcher  de  le  mettre  en  fureté.  Ils 
n’en  eurent  pas  le  tems.  Lorfqu’il  étoit 
encore  en  marche , ceux  qui  le  cher- 
choient  pour  le  tuer  l’atteignirent.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu’ils  furent  mis  fur  les 
voies  par  un  affranchi  de  Quintus  Cicér 
ron  , nommé  Philologus,  jeune  homme 
qui  avoit  été  inffruit  dans  les  lettres  par 
celui  même  qu’il  livroit  à la  mort.  Mais 

Tome  XV.  F,  • 
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le  Fait  n’eft  pas  confiant.  Les  meurtriers 
a voient  à leur  tête  un  Tribun  militaire 
nomrçïé  Popiilius,  autrefois  défendu  par 
Cicéron  dans  une  caufe  affez  douteule 
& qui  pour  récompenfe  de  ce  fervice 
avoit  demandé  avec  empreflement  la 
commilîion  de  tuer  fon  bienfaiteur. a Les 
efclaves  de  Cicéron  vouloient  défendre 
leur  maître.  Il  leur  ordonna  d’arrêter  la 
litière  > & de  fouffrir  tranquillement  ce 
que  la  cruauté  du  fort  rendoit  inévita- 
ble- En  même  tems  regardant  fixement 
les  afîaffins  , il  tendit  la  tête  hors  de  la 

fiortiére  ; & le  Centurion  Hérennius  la 
ui  coupa  , pendant  que  les  foldats  eux- 
mêmes,  touchés  & du  malheur  & de  la 
confiance  d’un  homme  fi  digne  de  ref- 
peél , baiffoient  les  yeux  & fe  voiloient 
le  vifàge.,  Ce  n’en  fut  pas  affez  pour  fa- 
tisfaire  la  brutale  barbarie  du  Centu- 
rion. Il  lui  coupa  encore  les  mains,  en 
lui  reprochant  , même  après  fa  mort, 
d’avoir  écrit  contrç  Antoine.  Plutarque 


g Satîs  confiât  fervos  for- 
tîter  fideliterque  paratos 
fttifTe  ad  diaiicanium  : ip- 
fum  deponi  le&icam  , & 
quietos  pati  quod  fors  ini 
qua  cogérer  , juffifle.  Pro- 
Oiinenti  ex  ledlica  , prae- 
bentique  immocam  çervi- 
ccra  , caput  prsccifum  cil. 


Nec  fatrs  ûolidae  crudeli- 
tati  militum  fuit.  Manus 
quoque  , feri-pfiffe  aliquid 
in  Antonium  exprobran, 
tes  , prxcideruin.  ita  rela- 
rum  caput  ad  Antonium  , 
jufluque  cjus  inter  duaj 
manus  in  Rofltis  pofituni , 
ubi  ille  Conful  , ubi  farpè 
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affure  qu’en  cela  il  exécutoit  les  ordres  a*. 
du  cruel  Triumvir.  Av' 

Popillius  porta  la  tête  & les  deux 
mains  de  Cicéron  à Ton  ennemi,  qui  ne 
craignit  point  de  repaître  fes  yeux  d’un 
fi  horrible  fpeéfacle  , & qui  après  avoir 
confidéré  attentivement  & même  avec 
de  grands  éclats  de  rire  ces  relies  affreux 
& lamentables , ordonna  qu’on  les  pla- 
çât fur  la  Tribune  aux  harangues  , en 
difant  que  quant  à lui  la  profcription 
déformais  étoit  finie.  La  tête  de  Cicé- 
ron fut  donc  expofée  entre  fes  deux 
mains  fur  ce  lieu-même , d’où  tant  de 
fois , & pendant  fon  Confulat , & de- 
puis qu’il  étoit  Confulaire  , & enfin  la 
dernière  année  de  fa  vie  dans  fes  difcours 
contre  Antoine  , il  avoit  fait  admirer 
une  éloquence  , que  jamais  aucun  hom- 
me n’a  égalée  , ou  du  moins  furpaflfée. 
Tous  les  fpeélateurs  étoient  attendris , 

& ils  n’ofoient  lever  leurs  yeux  mouillés 
de  larmes  fur  des  objets  dont  la  vue  les 
perçoit  de  douleur.  Antoine  a avoit  pré- 
tendu infulter  à la  mémoire  de  celui 


Confularis  . obi  co  ipfo 
anno  adversds  Antonium , 
quanta  nulla  unquam  hu 
mana  vox  cuin  admira- 
tione  eloquentiæ , auditus 
fucrat.  Vix  atcollentes  præ 


lacrymis  oculoi  homîncs 
intueri  ttucidata  membra 
cjus  poterant. 

a K xB-ctirtp  tis  ti»  »t- 
kpoï  ûopi'Çw  àoitt  ci#- 
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Am.  r 709-  qu’il  haïflfoit  : & il  ne  voyoit  pas  qu’il 
av.j.c.*}.  pe  Jéshonoroit  lui-même  par  cette  lâche 
vengeance , qui  prouvoit  Ton  infolence 
dans  la  profpérité  , & l’indigne  abus 
qu’il  faifoit  de  Ton  pouvoir.  On  allure 
qu’il  eut  la  baflelTe  de  couronner  de  fa 
main  Popillius  le  chef  des  meurtriers^ 
& qu’il  fouffrit  que  cet  homme  exécra- 
E-jfthChron.  b|e  plaçât  fur  la  Tribune  aux  harangues 
fon  propre  portrait  orné  d’une  couronne 
à côté  des  relies  déplorables  de  celui 
qu’il  avoit  tué. 

Fui  vie  , autrefois  mariée  avec  Clo- 
dius , & actuellement  femme  d’Antoine, 
& de  plus  oflfenfée  perfonnellement  par 
Cicéron  ,qui  avoit  plus  d’une  fois  lancé 
contre  elle  des  traits  défobligeans , exer- 
ça fur  fa  tête  inanimée  la  fureur  & la 
rage , avec  laquelle  elle  eût  voulu  le 
tourmenter  vivant , fi  elle  l’eût  eu  en  fa 
puiflance.  Avant  que  cette  tête  fut  por- 
tée fur  la  place , elle  la  fit  mettre  de- 
. vant  elle  , l’accabla  d’injures  , cracha 
delfus  , & l’ayant  pofée  fur  fes  genoux  , 
elle  lui  ouvrit  la  bouche  , & en  tira 
la  langue  , qu’elle  perça  avec  fon  ai- 
guille de  tête  : a&ion  digne  d’une  Fu- 
rie , telle  qu’avoit  toujours  été  cette 

fiçi'Çotiu  t jT  ri%fi  yjM  i-at&iKiuftinî.  Plut . 

x-tiTKt/^vmvTX  il} t Anton. 


Digitized  by  Google 


Hirtiuset  Vibius  Cons.  125* 

femme  , & telle  qu’elle  fut  jufqu’à  la  a*,  r.  709. 
fin.  av.  j. c.  45. 

La  poftérité  a bien  vengé  Cicéron  inveaivc» 
des  outrages  d’Antoine.  Nulle  mort  n’a  de»  Ecrivain* 
été  déplorée  plus  amèrement , que  celle  contre 6 a'* 
d’un  homme  qui  a voit  fait  tant  d’hon-  t°jne,aufu- 
neur  aux  Lettres.  Poè'tes,  Orateurs , Hi-  motc.e  CCUC 
floriens  , tous  ont  fignalé  leur  douleur 
fur  la  trifte  fin  de  Cicéron , & par  une 
fuite  naturelle  leur  indignation  extrême 
contre  fon  meurtrier.  On  peut  voir  dans 
la  colle&ion  de  Sénéque  le  père  , plu-  sen . Suafor. 
fieurs  fragmens  de  Rhéteurs  & d’an-  VI- 
ciens  Hiftoriens  qui  fe  font  exercés  fur 
cette  matière.  Velleius  , tout  adulateur 
qu’il  eft , fe  lailfe  ici  tranfporter  par  fon 
zèle  , jufqu’à  interrompre  le  fil  de  fa 
narration  , & quitter  le  ftyle  Hiflorique 
pour  inveétiver  contre  la  cruauté  d’An- 
toine.-Pline  l’ancien  dit  beaucoup  en  un  Win. vu.  j®. 
feul  mot  très  énergique  : il  affure  que 
Cicéron  n’a  point  ère  profcritpar  An- 
toine, mais  qu’au  contraire  il  l’a  prof- 
crit  lui-même  , en  le  couvrant  d’infamie 
aux  yeux  de  toute  la  poflérité.  Martial 
déclare  qu’Antoine  a lui  paroît  plus  cri- 
minel par  la  feule  mort  de  Cicéron , que 

a Antoni , Phario  niliil  objeftuje  Pothlno  , 

£t  leviut  tabula > quàm  Cicérone  , nocens. 

Martial^  V.  6y, 

F iij 
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Av.  r.  709-  par  tout  le  carnage  des  autres  profcrits; 
at.j.  c.  4j.  ^ n»a  pju$  rjen  ^ repro^er  au  mi- 
férable  Pothin  , aflalfin  du  grand  Pom- 
pée. 

Pourquoi  Oc-  Dans  tous  ces  reproches  Oétavien  efl: 
'av,en  ,a  été  ^parçnc.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  bien 
mente  d en  porter  une  partie.  Mais  ou- 
tre qu’il  devint  le  maître  , & que  l’on 
craignoit  même  fous  fes  fuccefifeurs  de 
manquer  de  refpeâ:  à fa  mémoire  ; ou- 
tre qu’il  n’a  voit  pas  agi  direélement  con- 
tre Cicéron  4 & s’étoit  même , quoique 
foiblement  , oppofé  au  delfein  de  le 

Snofcrire  , dans  la, fuite  il  lui  rendit  ju- 
ice  jufqu’à  un  certain  point  : & Plutar- 
Fha.  Cic.  que  nous  a confervé  un  trait  mémorable 
à ce  fujet.  Il  dit  que  plufieurs  années 
après,  lorfqu’Oéïavien  gouvernoit  l’Em- 
pire fous  le  nom  d’Augufte,  il  entra  un 
jour  fubitement  dans  la  chambre  d’un 
de  fes  petits  - fils  , qui  avoit  entre  les 
mains  un  livre  de  Cicéron.  Le  jeune 
Prince  effrayé  cacha  fon  livre  fous  fa 
robe.  Auguffe  le  prit  , & en  lut  tout 
debout  une  partie  confidérable  : après 
quoi  il  le  rendit , en  difant  : » C’étoit 
« un  homme  d’efprit  , mon  fils  ; un 
jj  homme  d’efprit  & aimant  fa  patrie,  jj 
de  Cicéron  fut  tué  le  fept  Décembre  , 
E/Sÿ.'n.  i°7.r*  dans  le  douzième  mois  de  la  foixante- 


■#' 
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quatrième  année  de  Ton  âge  : a enforre  am.  r.  70$; 
que,  félon  Tice-Live,  dont  j’emprunterai  Ar- J- c-  +*• 
ici  le  pinceau  pour  tracer  en  racourci  le  Portait  de 
portrait  d’un  homme  fi  fameux  , faClceIoa' 
mort  n’auroit  pas  pû  paraître  tout-à- 
fait  prématurée  , fi  elle  eût  été  natu- 
relle. Son  talent  fublime  a brillé  par  des 
ouvrages  immortels  , & a été  récompen- 
sé par  les  plus  grands  honneurs.  La  for- 
tune lui  fut  longtems  favorable  : mais 
dans  le  cours  d’une  longue  profpérité 
ayant  éprouvé  plufieurs  cruelles  ‘difgra- 
ces , fon  exil  , la  chute  du  parti  auquel 
il  s’étoit  attaché,  la  perte  de  fa  fille,  une 
fin  tragique  & cruelle  , de  toutes  fes 
adverfités  il  n’en  foutint  aucune  avec  la 
confiance  qui  convient  à un  homme  de 
courage  , fi  ce  n’eft  la  mort.  Et  cette 
mort  même , à en  juger  équitablement , 
peut  paraître  moins  indigne  & moins 
atroce , parce  qu’il  ne  fouffiit  de  la  part 
de  fon  ennemi , que  ce  qu’il  lui  aurait 


a Vixit  très  & fexaginta 
annos  , ut , Il  vis  abfuif- 
fec , ne  immatura  quidem 
mors"  videri  po£fit.  Inj£e- 
nium&  operibus  , & præ- 
miis  operum , felix.  Ipfe 
fortunx  diù  profperæ  : 8c 
indongo tenore  felicitatis, 
nujjnis  intérim  i&us  vul 


neribus  , exfîlio  , ruina 
parcium  pro.  quibus  ftete- 
rat  , fili*  morte  , exnu 
tam  trifti  atque  acerbo , 
omnium  adverforum  ni- 
hil  ut  viro  dignum  erat 
tulit , praeter  mortem  : quas 
verè  æftimanti  minus  in- 
digna videri  potuit , quôd  ' 

F iv 
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An.  r.  709.  fait  fouffrir  lui-même,  s’il  en  eût  eu  Poe- 
ay.j.c. 4j- calion  & le  pouvoir.  Après  tout,  com- 
penfo’ns  fes  défauts  avec  fes  vertus  : nous 
trouverons  qu’il  fut  un  grand  homme , 
plein  de  feu  & d’élévation , mémorable 
à jamais,  & qui  ne  fera  point  loué  di- 
gnement , s’il  n’a  un  autre  Cicéron  pour 
panégyrifte. 

C’eft  ainfi  que  s’exprime  Tite-Live , 

• qui  a en  homme  fupérieur  loue  à pleine 
bouche  le  mérite  & les  talens  d’autrui. 
Pollion  , quoiqu’affez  peu  favorable 
d’ailleurs  à Cicéron  , tient  pourtant  à 
peu  près  le  même  langage.  Seulement  à 
la  b foibleffe  d’ame  dans  les  défaftres , 
qui  a été  reprochée  à ce  grand  & rare 
génie  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui , 
il  ajoute  le  défaut  de  modération  dans 
la  profpérité.  Cicéron , foit  qu’il  fût 
dans  une  fituation  trille  ou  heureufe  , 
ne  penfoit  pas  qu’elle  pût  changer  : très 
différent  de  ce  cœur  bien  préparé , dont 


à vî&ore  inimico  nil  cru- 
dclius  paflus  erat , quàm 
quod . ejufdem  forcun* 
eompos  ipfe  feciflet.  Si 
quis  tamen-virtucibus  vicia 
penfaric  , vir  magnus  , 
acer  , memorabilis  fuit  , 
& in  eu  jus  laudes  Cicéro- 
ne laudatore  opus  fueric. 
a Candiijiflimus  omnium 


magnorum  ingenîorum 
æftiinator  T.  Livius,  Sut, 
ibid. 

b Utinam  moderaiiils 
feoundas  ces  , & forciùs 
adverfas  ferre  potuillct  ] 
Nam  utr*que  quurn  vene- 
ranc  ei  , mutari  eas  non 
polie  rebacur.  ^4 fin,  PqLU 
ap.  S en.  ibid. 
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efpére  dans  l’ad-  An.  r.  70* 
dans  la  bonne  for- Av,J,c*4}* 
tune  le  retour  du  fort  contraire. 

Brutus  , toujours  un  peu  rigide  dans  Mot  de  b™- 
fes  fentimens , jugea  bien  févérement  de  |J*nfur  f* 
la  mort  de  Cicéron.  Il  dit  qu’il  étoit  c.Anronîu* 
plus  honteux  de  la  caufe  , qu’affligé  du  repre' 
malheur.  Ce  mot  n’a  pas  befoin  de  com-  P^t.  Bruto. 
mentaire  , après  les  morceaux  que  j’ai 
rapportés  de  fes  lettres , dans  lefquelles 
il  cenfure  avec  tant  de  force  les  côm- 

Îlaifances  de  Cicéron  pour  Oétavien. 

1 le  vengea  neantmoins  : & pour  appai- 
fer  les  mânes  de  Cicéron  & de  Déci- 
mus , qui  tous  deux  étoient  fes  amis  , & 
l’un  même  fon  parent,  il  envoya  ordre 
à Hortenfius  de  mettre  à mort  C.  Anto- 
nius  fon  prifonnier  , & frère  du  Trium- 
vir. Il  l’avoit  épargné  jufqu’alors  par 
pure  générofité.  Car  fans  parler  des  in- 
ftances  réitérées  de  Cicéron  , qui  vou- 
loit  qu’il  s’en  défît  dès  les  commence- 
mens  , Caius , depuis  qu’il  étoit  au  pou- 
voir de  Brutus , avoit  à deux  différentes 
reprifes  tenté  d’exciter  des  foulévemens 
parmi  les  troupes  de  fon  vainqueur.  La 
cruauté  de  fon  frère  parut  à Brutus  une 

0 Sperat  infeftis , metoit  fecundis 
Altérait»  forcent  bene  prarparatum 
Fc&u*.  Hor.  OJ.  II.  11, 

F v 


parle  a Horace  , qui 
verfité , & qui  craint 
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an.  r.  709.  raifon  déterminante  de  le  facrifier:  St  je 
Av»  J*  c.  43.  ne  Vois  pas  qu’il  en  Toit  blâmé  dansl’Hi- 
{loire  , quoique  des  repréfailles  qui  fû- 
rement  n’arrêteront  pas  l’injufte  violence 
de  l’ennemi  me  femblent  bien  peu  con- 
formes à l’humanité. 

Le  fils  de  Cicéron,  quiavoit  été  pros- 
crit avec  fon  pére,étoit  auprès  de  Bru- 
tus , & non  feulement  il  échappa  aux 
fureurs  de  la  profcripdon  , mais  dans  la 
fuite  il  fut  élevé  par  Oélavien  au  Con- 
fulat  , comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Mort  de*  Q.  Cicéron  & fon  fils  n’eurent  pas  ur» 
BeurQuintuf  £ heureux  fort.  Le  fils  fut  pris  le  pre- 

te  & fils.  mier  , ayant  ete  trahi  par  les  elclaves. 
*4pPian.Dio.  C’étoit  un  caraélére  qui  avoir  donné 
bien  des  Sujets  de  chagrin  à fa  famille  z 
& les  lettres  de  Cicéron  à Atticus  font 
remplies  de  plaintes  contre  lui.  Néant- 
moins  dans  cette  dernière  & trille  occa- 
fion  il  fit*  preuve  d’une  tendrelfe  filiale  , 
qui  ne  peut  être  allez  louée.  Il  cachoit 
fon  père , & quoique  livré  aux  bour- 
reaux , qui  le  tourmentoient  pour  lui 
arracher  fon  fecret , il  s’obftinoit  à gar- 
der un  généreux  filence.  Le  père,  qui 
n’étoit  pas  loin  , & qui  entendoit  tout 
ce  qui  fe  palfoit,  ne  put  Souffrir  que  fon 
üls  fut  fi  cruellement  traité  à caufe  de 
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lui , & il  vint  fe  découvrir  lui-même.  Il  An.  h 70?, 
y eut  combat  entre  eux  à qui  mourroit Av' J*C'4Î’ 
le  premier.  Les  bourreaux  les  mirent 
d’accord,  en  les  égorgeant  tous  deux  en 
même  tems. 

L’oncle  d’Antoine  fut  fauvé  par  fa  t*  Céfar  fau- 
fœur  Julie,  mère  du  Triumvir.  Cette faur^/mére 
Dame  reçut  fon  frère  dans  fa  maifon  , d’Antoine. 
& il  y jouit  pendant  un  tems  de  quel- 
que tranquillité  , parce  que  les  Centu- 
rions refpe&oient  la  mère  de  leur  Géné- 
ral. Il  s’en  trouva  pourtant  un  afiez 
audacieux  pour  venir  avec  des  foldats., 

& fe  mettre  en  devoir  de  forcer  l’en- 
trée. Julie  fe  préfenta  à la  porte,  & éten- 
dant les  bras  pour  empêcher  les  affaffins 
de  paifer,  «vous  ne  tuerez  point,  leur 
»>  dit-elle  , L.  Céfar,  que  vous  n’ayez 
» auparavant  tué  celle  qui  a donné  la 
» vie  à votre  Général.  » Quelqu’accou- 
tumés  que  fuflfent  les  foldats  à l’info- 
lence  & à toutes  fortes  de  cruautés  , ils 
furent  arrêtés  tout  court  par  ces  paroles 
fi  généreufes  , & ils  n’oférent  palfer  ou- 
tre. Alors  Julie,  pour  délivrer  une  bonne 
fois  fon  frère  de  tout  péril , alla  dans  la 
place , ou  Antoine  étoit  affis  fur  fon  Tri- 
bunal avec  fes  deux  collègues  ; & lui 
adreffant  la  parole  , « Je  viens  me  dé- 
» noncer  , dit -elle  , comme  recelant 
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a*.  r.  709.  w L.  Céfar.  Ordonnez  que  l’on  me  tue, 
Ay.  J.  c.  4 j»  M pUifqUe  la  peine  de  mort  efl  aufîî  pro- 
*»  noncée  contre  ceux  qui  fauvent  les 
» profcrits.ji  Antoine  lui  répondit  qu’elle 
étoit  meilleure  fœur,  qu’elle  ne  s’étoit 
montrée  bonne  mère  : puifque  n’ayant 
point  empêché  L.  Céfar  de  déclarer  foi» 
fils  ennemi  public , elle  vouloit  mainte- 
nant le  fouflraire  à une  julïe  vengeance. 
Il  ne  put  néantmoins  refufer  fa  mère , & 
L.  Céfar  jouit  par  elle  d’une  entière  fu- 
reté. 

Lépîduscon-  Paulus  n’eut  pas  tant  de  peine  à ob- 
ton  de'éfon  ten*r  & grace  de  Lépidus  fon  frère.  Sans 
frère  Paulus.  éclat  & fans  bruit,  une  permifîion  tacite 
du  Triumvir  , & le  refpeét  des  gens  de 
guerre  pour  le  frère  de  leur  Général , lui 
donnèrent  le  moyen  defortir  de  l’Italie. 
Il  alla  dans  le  camp  de  Brutus  : & après 
la  bataille  de  Philippes , s’étant  retiré  à 
Milet , il  y paffa  le  refie  de  fes  jours , fans 
daigner  profiter  de  la  liberté  qui  lui  fut 
accordée  de  revenir  à Rome. 

Des  profcrits  que  j’ai  nommés  ju£ 
qu’ici  , il  en  refie  encore  trois  du  fort 
defquels  je  dois  rendre  compte.  Le  beau- 
père  de  Pollion  ayant  été  afifez  heureux 
pour  gagner  la  mer,  & pour  s’embar- 
quer , fut  battu  de  la  tempête.  Un  dé- 
fefpoir  tout-à-fait  étrange  s’empara  de 


Morts  du 

tieau-pére  de 
Pollion  , du 
frère  de  Plan- 
eus, & de  To-' 
innius  tuteur 
d'Owlayien. 
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lui , fi  nous  en  croyons  Appien  : & pour  a*,  r.  7<ry.. 
ne  point  périr  par  un  naufrage,  il  feAT.j.c.*}. 
précipita  lui -même  dans  les  flots.  Je 
trouve  dans  le  même  Appien,  parmi  ceux 
dont  les  fils  ingrats  demandèrent  & pour- 
fuivirent  la  mort , un  C.  Toranius,  an- 
cien Préteur,  qui  paroît  être  le  tuteur 
d’O&avien  dont  fai  parlé.  Il  fut  tué  par 
les  foldats.  La  mort  de  Plotius  frère  de  Piîn.  xur.ÿ; 
Plancus  a ceci  de  fingulier  , que  ce  fut  ^ 
l’odeur  des  parfums  dont  il  ufoit  jufques  ' ’ * 

dans  le  lieu  de  fa  retraite , qui  le  décela. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  trouvé  tout  d’un 
coup  : & les  efclaves , par  une  fidélité 
bien  louable,  aimoient  mieux  foufFrir 
les  tourmens  d’une  rude  queftion  , que 
de  découvrir  leur  maître.  Plotius  les  dé- 
livra en  fe  montrant  lui -même,  & fut 
égorgé. 

Au  milieu  de  ce  grand  nombre  d’in-  verras  proft 
nocens , qui  méritoient  un  meilleur  fort,  cnt’ 
on  ne  fera  pas , je  croi , fort  porté  à plain- 
dre un  fameux  criminel , que  fes  injufti- 
ces  & fes  violences  rendent  indigne  de 
toute  pitié.  C’eft  Verrès  , accufé  plu- 
fieurs  années  auparavant  par  Cicéron  r 
& réduit  à s’exiler  lui-même , mais  de- 
puis revenu  à Rome , fans  doute  en  ver- 
tu de  la  Loi  de  Céfar  qui  rappelloit  tous 
I96  exilés,  La  même  fureur  pour  les  cu-r 
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An"  f’c°9'  rieu^es  bagatelles  qui  lui  avoir  faitcom- 
AT*  ' '4}‘  mettre  tant  de  crimes , fut  aufïï  la  caule 
de  fa  mort.  Il  avoir  de  très  beaux  vafes 
Tlin.  xxxiv.  d’airain  de  Corinthe , qu’ Antoine  défi- 
u roit  avec  pafiîon.  Sur  le  refus  que  Ver- 

rès fit  de  les  céder  au  Triumvir  , il  fut 


Exemple  de  A tant  de  trifles  objets  fubftituons-era 
la  piété  d’E-  de  plus  doux , & parmi  tant  de  crimes 
veiiérparUje  donnons  place  à quelques  traits  de  ver- 
Bisd’Oppius.  tu.  Nul  ne  me  paroît  plus  digne  de  mé- 
•Jppian.  mo jre  t que  ce]ui  cj’yn  .fils  qUi  renou vella 
l’exemple  de  la  piété  d’Eriée  avec  un  pa- 
reil fuccès.  Son  péreOppius , âgé  & in- 
firme , fè  voyant  profcrit , ne  croyoit 
pas  qu’un  relie  de  vie  languiflfante  valût 
la  peine  d’être  confèrvé  , & il  vouloir 
attendre  tranquillement  dans  fa  maifon 
■les  meurtriers.  Il  ne  put  réfifter  au  zèle 
( & aux  inflances  de  fon  £ls  , qui  le  prit 
.fur  fes  épaules , & chargé  de  ce  précieux 
fardeau,  traverfa  toute  la  ville,  mécon- 
nu des  uns  , & attirant  le  refpeél  des 
autres  par  la  beauté  d’une  fi  louable  & 
fi  généreufe  aétion.  Lorfqu’ils  furent 
hors  de  Rome,  le  fils,  tantôt  aidant  fbn 
père  à marcher , tantôt  le  portant , fi  la 
fatigue  devenoit  trop  grande  pour  le 
vieillard , le  conduifit  ainfi  jufqu’à  la 
wer , d’où  il  le  fitpaffer  en  Sicile.  Cette 
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preuve  admirable  de  piété  filiale  brilla  an.  r.  70*. 
beaucoup  dans  un  tems,  où  comme  .je  Av,J,c*4î* 
l’ai  dit  d’après  Velleius , tout  étoit  plein 
d’exemples  de  fils  dénaturés.  Le  peuple 
en  garda  le  fouvenir  , & quelque  tems 
après , lorfque  le  calme  fut  rétabli  dans 
Rome , il  fit  le  jeune  Oppius  Edile.  Mais 
les  biens  de  fon  père  ayant  été  confif- 
qués , l’Edile  n’avoit  pas  dequoi  faire  la 
dépenfe  des  Jeux  qu’exigeoit  fa  charge. 

Les  ouvriers  lui  fournirent  gratuitement 
leurs  peines  & leurs  fervices  : & les 
fpeélateurs  fe  taxant  chacun  félon  fa  vo- 
. lonté  & fon  pouvoir  , jettérent  fur  l’or- 
queftre  * une  afiez  grande  quantité  d’ar- 
gent pour  réparer,  à l’égard  d’Oppius, 
l’injuftice  du  fort. 

Fufiu$>  CalénuS  , qui  avoit  toujours  Varron’  mis 
•été  attaché , comme  on  a pu  l’obferver  , càiénus.  ** 
à Céfar  & à Antoine  , fit  a&e  d’ami  fi- 
dèle par  rapport  au  do&e  Varron.  Le 
mérite  de  cet  homme  rare  , qui  s’étoit 
diftingué  dans  les  armes  aufli-bien  que 
dans  les  lettres  , ne  pouvoit  manquer 
de  le  rendre  odieux  & fufpeét  aux  Trium- 
virs : d’ailleurs  il  avoit  été  ami  & parti- 
fan  de  Pompée  : & enfin  Antoine  , du 
vivant  même  de  Céfar , s’écoit  déjà  em- 

* L’orqueflre  étoit  chej  I Théâtre  où  fe  plaçoicnt  let 

Itt  Romains  la partie  du  | Sénateurs  6*  les  feftalta* 
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Ah.  r.  709.  paré  d’une  partie  de  Tes  biens.  Les  amis 
At.j.c.4j.  de  Varron  fe  difputérent  l’honneur  de 
le  recueillir  dans  fa  difgrace  : Calénus 
emporta  la  préférence.  Il  le  retira  dans 
une  maifon  de  campagne , où  Antoine 
venoit  fouvent,  fans  foupçonner  en  au- 
cune façon  qu’un  profcrit  de  cette  im- 
portance logeât  fous  un  même  toît  avec 
lui.  Varron  paffa  ainfi  en  fureté  tout  le 
tems  périlleux  : après  quoi  il  reparut  , 
n’ayant  fouffert  d’autre  dommage  de  la 
profcription  que  le  pillage  de  fa  biblio- 
Otll.  111.  théque.  Il  vécut  encore  longtems , & 
pouffa  a fes  travaux  littéraires  aufli  loin 
que  fa  vie , c’eft-à-dire , jufqu’à  l’âge  de 
cent  ans. 

Attîcusrayé-  Atticus  , ami  intime  de  Cicéron  & 
despVofcn«.  de  Brutus  , mais  qui  néantmoins  avoit 
Corn.  Nepos  rendu  d^s  fervices  eflentielsà  la  famille 
iuAmiivua.  d’Antoine  jans  fon  infortune  , reçut 

alors  la  récompenfe  d’une  conduite  fi 
pleine  de  modération.  Il  s’étoit  cru  me- 
nacé , non  fans  fondement  : car  il  fut 
profcrit.  Il  prit  donc  fagement  le  pan» 
de  fe  cacher  r & fon  afyle  fut  la  maifon 
de  P.  Volumnius , qui  lui  avoit  des  obli- 
gations très  grandes ,&  toutes  récentes. 
Il  s’y  enferma  avec  Q.  Gellius  Canus, 

« la  eodem  le&iilo  & ! rum  operum  curfusexfti®- 
ffiiitus  ejus , 8c  egregio- 1 Ou*  cft.  Val.  Maxell  1.7. 
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ion  ami  depuis  l’enfance  , & qui  lui  rel-  An.  r 
fèrobloit  parfaitement  par  la  douceur  de  Ar‘  J‘ 
fès  mœurs.  Volumnius  étoit  chéri  d’An- 
toine , & le  compagnon  de  fes  plaifirs. 

Il  n’eut  pourtant  pas  befoin  de  faire  ufa- 
ge  de  fon  crédit  auprès  de  lui  en  faveur 
d’Atticus.  Ce  Triumvir,  très  cruel  fans 
doute,  mais  par  emportement,  par  fu- 
reur , plutôt  que  par  le  fond  du  rara* 
élére , qui  étoit  capable  de  géné  *ofité  , 
fè  fou  vint  de  ce  qu’il  de  voit  à A meus  : 

& s’étant  informé  du  lieu  où  il  fe  tenoit 
caché,  il  lui  écrivit  de  fa  main  , l’a  du- 
rant qu’il  n’avoit  rien,  à craindre  ni  pour 
lui-même>  ni  pour  Gellius  Canus  : qu’ils 
avoient  été  l’un  & l’autre  effacés  par  fon 
ordre  de  la  lifte  des  proferits.  Ce  fut 
une  double  joie  pour  Âtticusde  fauver 
ayec  lui  fon  compagnon  , dont  l’amitié 
commencée  dès  les  écoles  n’avoit  fait 
que  croître  jufqu’à  leur  commune  vieii- 
leffe. 

Cornélius  Népos  loue  beaucoup  à eîoç 
cette  occafion  la' prudence  d’Atticus  : & ^foii 

Sue  la  vie  qu’il  a compofée  de  cet'nité. 

e Chevalier  Romain  fente  un  peu 
le  panégyrique,  j’avoue  que  je  fouferis 
plus  volontiers  à fes  éloges , qu’aux  ob- 
servations malignes  de  lAbbé  de  S.Réal. 
Pourquoi  n’adopteroit-on  pas,  parexem- 
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A*t.  R.  7 a?,  pie  , cette  réflexion  de  Cornélius  Né- 
Ar.  j.c.43.  ^os  p „ Si  a t dit-il , on  vante  l'habileté 
» d’un  Pilote  qui  a fçu  fauver  Ton  vai£- 
s»  Seau  de  la  tempête,  & des  écueils  Se- 
»>  més  fous  les  eaux  ; qui  peut  ne  pas 
» louer  la  prudence  d’un  citoyen  , qui 
» au  milieu  de  tant  d’orages  furieux  ex- 
» cités  dans  la  République,  a pû  fe  ga- 
» rantir  du  naufrage  Cette  prudence 
eft  d’autant  plus  louable  dans  Atticus  , 
qu’elle  fut  toujours  jointe  à la  bonté , à 
la  générofité , & à’une  inclination  déci- 
dée pour  faire  du  bien  à tous.  Ainfi  , 
^ échappé  lui-même  du  danger  de  la  pros- 

cription , il  fut  la  reflource  d’un  grand 
nombre  de  profcrits.  Il  avoit  des  terres 
& d’amples  pofleflîons  en  Epire.  Aucun 
profcrit  ne  s’y  retira  , qui  n’y  trouvât 
tous  les  Secours  dont  il  pouvoit  avoir 
befoin  pendant  tout  le  tems  qu’il  lui  plut 
d’y  demeurer. 

Meflaila  ftffa-  Je  ne  puis  mieux  finir  les  détails  tou- 
ccdunombre  chant  ks  profcrits,  que  par  Meflalla  , 
r jeune  alors , mais  qui  promettoit  déjà 
tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’une 
ame  bien  née  , & d’un  efprit  Supérieur. 

a Quàd  fi  gubernator  prudentià,quiextottacn- 
præcipuâlaude  fertur  , qui  que  gravibus  proccllis  ci- 
navcm  ex  hieme  marique  vilibus  ad  iacoluinitaieia 
fcopulofo  fervat  ; eut  non  pervenit  ! 
iîngularis  ejus  exiftimetuf 
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Nous  avons  un  éloge  de  lui  dans  une  a*.  R-  7°*- 
lettre  de  Cicéron  à Brutus  : & je  le  tranf-  Av’  J‘ c* 43* 
crirai  ici  d’autant  plus  volontiers,  que 
j’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler  plus 
d’une  fois  de  celui  qui  en  eft  l’objet. 

Meflalla  étoit  parti  d’auprès  de  Cicéron 
pour  aller  joindre  Brutus , de  qui  il  étoit 
de  longue  main  aimé  & eftimé.  Cicé- 
ron dit  donc  à Brutus  : » Vous  a le  con- 
» noifiez,  & par  conféquent  il  eftinu- 
»>  tile  que  je  vous  fafle  fon  portrait  : 

» mais  il  ne  m’eft  pas  poflîble  de  paflfer 
a»  fous  filence  un  mérite  li  accompli.  Ne 
» penfez  pas  que  qui  que  ce  foit  puilTe 
sj  être  comparé  à Melfalla  pour  la  pro- 
s>  bité  , pour  l’uniformité  de  principes 
sj  & de  conduite  , pour  le  vif  & ferme 
» attachement  à la  République  : enforte 
»>  que  l’éloquence , dans  laquelle  il  ex- 
» celle  merveilleufement , peut  à peine  ■ 

« trouver  place  parmi  la  multitude  des 
» louanges  qui  lui  font  dûes.  Dans  fon 
» éloquence  même,  laCageflfe  brille  & 

» domine  : tant  la  folidité  du  jugement , 


a Cave  exiftimes,  Brute, 
{ quamquam  non  eft  ne- 
cefle  ea  me  ad  te  qu*  tibi 
notafunr  fcribere  : fed  ta- 
jnen  tantam  omnium  lau- 
dum  excellentiam  non 
queo  filentio  præterire  ) 
«ave putes,  probicate,con- 


ftantlâ  , ctirâ  , Audio  Rei- 
publicat  quidquam  illi  iî- 
mili  effe  : ut  eloquentîa  , 
qui  mirabiliter  excellit, 
vix  in  eo  locum  ad  lau- 
dandum  babere  videatur. 
Quamquam  in  hac  ipfa  fa- 
picntia  plus  apparet  ; ha 
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» & l’art  le  mieux  entendu  le  guident 
» fûrement  dans  cette  étude , & l’ont 
» conduit  au  goût  le  meilleur  & le  plus 
» épuré.  Il  a naturellement  l’efprit  élevé: 
» mais  il  y joint  une  a&ivité  & une  ar- 
» deur  pour  le  travail,  qui  femblent  dif- 
» puter  à Ton  efprit  la  gloire  de  Tes  Tue- 
» cès.  *»  C’eft  ce  jeune  homme,  fi  digne 
perfonnellement  d’eftime  , & d’ailleurs 
recommandable  par  la  plus  haute  naifi- 
Tance,  que  les  Triumvirs profcrivirent, 
fous  le  faux  prétexte  qu’il  étoit  complice 
du  meurtre  de  Céfar.  MefTalla  n’avoit 
rien  à craindre  de  leur  cruelle  injuftice, 
puifqu’il  étoit  dans  l’armée  de  Brutus* 
Soit  cette  raifon  , Toit  honte , Toit  efpé- 
rance  de  l’attirer  à eux , les  Triumvirs 
firent  afficher  un  placard , qui  portoit , 
» Comme  les  parens  de  MefTalla  nous 
» ont  certifié , qu’il  n’étoit  pas  même  à 
» Rome  dans  le  tems  que  Céfar  a été 
» tué  , nous  le  rayons  du  catalogue  des 
» profcrits.  » MefTalla  ne  tint  pas  plus 
de  compte  de  leur  pardon  , qu’il  n’avoit 
appréhendé  leur  colère , & il  demeura 
jufqu’à  la  fin  fidèle  à Brutus , pour  qui 


gravi  ]udicio  multâque 
arte  fc  exercuit  in  verifli- 
mo  genere  dicendi-  Tanta 
aurem  induftria  eft  , tan- 
tumque  evigiiat  in  Audio , 


ut  non  maxima  îngenio , 
quod  in  eo  furamum  eft, 
gratia  habenda  videatur. 
Cic.  ad  brut . I,  x{. 


Digitized  t 


i 


Hirtius  et  Vibius  Cons.  141 
il  avoir  un  refpeél  & une  tendreffe  que 
rien  n’effaça  jamais  de  fon  cœur. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrêter  ici , 
& de  renvoyer  à Appien  ceux  de  mes 
Le&eurs  qui  voudront  connoître  toutes 
les  avantures  particulières  des  profcrits. 
Seulement  je  remarquerai  encore  briève- 
ment quelques  fingularités  dignes  de  mé- 
moire j & je  citerai  un  Fiduftius  , autre- 
fois profcrit  par  Sylla,  & échappé  pour 
lors  à la  mort , mais  qui  la  fubit  mal- 
heureufement  fous  les  Triumvirs , ayant 
été  de  nouveau  profcrit  par  eux  au  bout 
de  trente  ans,  uniquement  parce  qu’il 
avoit  été  une  première  fois  profcrit  ; un 
Nonius , qui  fe  fit  profcrire  pour  une 
opale  de  la  grolfeur  d’une  aveline , dont 
il  étoit  poffeffeur  , & qu’il  conferva  au 
péril  de  fa  tête , & aux  dépens  de  tout 
fon  bien  ; enfin  un  jeune  enfant  nommé 
Atilius  , dont  les  richeflfes  ayant  excité 
la  cupidité  des  Triumvirs,  ils  lui  firent 
prendre  la  robe  virile , afin  qu’il  pût  être 
réputé  homme , & profcrit  comme  tel. 

Ainfi  l’avarice  & la  cruauté  fe  réunifi 
foient  pour  tourmenter  les  infortunés 
Romains  : enforte  que  l’on  doit  compter 
pour  heureux  ceux  à qui  il  fut  permis 
de  racheter  leur  vie  parlesfommes  im- 
menfes  qu’ils  donnèrent  à Antoine  & à 


An.  R.  709. 
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Traits  fingu- 
liers  fur  quel- 
ques prof» 
crits. 
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a*.  R.  709.  fa  femme.  Car  Fui  vie  fit  un  perfonnage 
^Fufvie  fait  dans  cetre  proscription  : & l’on  rapporte 
«n  perfonna-  que  la  tête  d’un  malheureux  ayant  été 
prôfcr/ptioiu  apportée  à Antoine , il  dit,  “ Je  ne  con- 
VaL.Ma*.  noiflois  pas  cet  homme  là.  Il  s’agit  ap- 
2 P*i‘an.Dio . * paremment  d’une  affaire  qui  regarde 
» ma  femme.  «•  Effeéfivement  il  a voit 
été  mis  fur  la  lifte  fatale  par  ordre  de 
Fui  vie  , à qui  il  avoir  refufé  de  vendre 
fa  maifon.  Et  afin  que  la  caufa  de  fon 
malheur  ne  fût  pas  douteufe,  fa  tête  , au 
lieu  d’être  portée  comme  celles  des  au- 
tres profcrits  , à la  place  publique  , fut 
expofée  dans  la  maifon  même  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  abandonner. 

La  haine  C’eft  fur  Antoine  que  tomba  princî- 
Sérement"  piment  l’odieux  de  tant  de  cruelles  in- 
fur  Antoine,  dignités  , d’autant  plus  qu’il  farpaffoit 
Flui, *imon.  Oétavien  en  âge  , & Lépidus  en  puifi- 
fance  ; & d’ailleurs  il  fembloit  prendre 
à tâche  d’infulter  à îa  mifére  publique 
par  les  débauches  dans  lefquelles  il  fe 
plongeoit  en  ce  tems-là  même.  Sa  mai- 
ion,  fouvent  fermée  aux  Magiftrats  & 
aux  Officiers  de  guerre  , que  l’on  re- 
pouffoit  avec  ignominie  , étoit  remplie 
de  farceurs  , de  comédiens  , de  mifëra- 
bles  dateurs,  livrés  à la  crapule  la  plus 
honteufe  : & il  prodiguoit  aux  derniers 
des  hommes  l’argent  qui  étoit  le  prix 
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du  fang  des  plus  illuftres  citoyens.  a*,  r.  7®** 
Lépidus  & Piancus  voulurent  parta-  AvxdomPheV 
ger  avec  lui  l’indignation  univerfelle,  par  odieux  de  Le- 
le  triomphe  qu’ils  fe  firent  décerner  dans  p^scu^  dc 
cette  conjonéfure  pour  d’affez  minces 
exploits  qu’ils  prétendoient  avoir  faits 
dans  les  Gaules.  Ils  eurent  la  barbare  in- 
folence  ^ au  milieu  de  tant  de  fujets  de 
deuil  & de  larmes  , & pendant  que  les 
ruifleaux  de  fang  couloient  dans  les  rues 
de  Rome  , d’afficher  un  placard  qui  or- 
donnoit  des  réjouiffances  publiques  pour 
leurs  triomphes.  Ils  étoient  Confuls  dé- 
fignés , & ils  triomphèrent  les  derniers  rîgh.  Anneh 
jours  de  l’année , Piancus  le  vingt-neuf, 

& Lépidus  le  trente  & un  Décembre, 
chargés  tous  deux  de  l’exécration  des  ci- 
toyens. Les  foldats  entrèrent  dans  les 
mêmes  fentimens;  & en  fuivant  le  char 
des  Triomphateurs  , il  chantoient  ce 
vers  , qui  nous  a été  confervé  Vel- 
leius  : De  Germanis , non  de  Gallis , duo  ydl.  it.  #7* 
triumphant  Confules.  » Ce  n’eft  pas  des 
•*  Gaulois  que  triomphent  les  Confuls  , 

« mais  de  leurs  frères  qu’ils  ont  prof- 
» crits.  •»  Le  fel  de  ce  vers  Latin  ne  peut 
pas  aifément  paffer  en  François , parce 
que  le  même  mot  Germani  eft  le  nom 
des  peuples  de  la  Germanie , & lignifie 
frères. 


144  Hirtius  et  VibiusCons. 

An.  R*  7oj.  Les  cruautés  de  la  profcription  Trium- 
A Afyi«  eu*  v^ra^e  furenc  renfermées  dans  les  bornes 
verts  aux  pro-  de  l’Italie.  Tous  ceux  qui  purent  fortir 
ntaUe  ° fute  cette  malheureufe  région  , trouvèrent 
toucchezScx.  des  prote&eurs  qui  leur  tendirent  les 
Poœpee.  bras.  Brutus  & Calîius,  l’un  en  Macé- 


doine , l’autre  en  Afie , Cornificius  en 
Afrique , en  fauvérent  un  très  grand 
nombre.  Mais  aucun  ne  leur  fut  d’un 


plus  grand  fecours  que  Sex.  Pompée. 

Xppian.Dio.  Cet  unique  héritier  d’un  nom  fi  grand 
& fi  malheureux, après  avoir  été  condam- 
né, comme  je  l’ai  dit , parmi  les  auteurs 
de  la  mort  de  Céfar  , quoiqu’on  ne  pût 
pas  même  lui  en  imputer  le  foupçon  , fut 
encore  mis  fur  la  lifte  des  profcrits.  Il  ap- 
pella  de  ces  injuftes  & odieux  procédés  à 
fon  épée , & profitant  du  titre  de  Com- 
mandant général  des  mers,  qui  lui avoit 
été  donné  dans  un  intervalle  où  le  Sénat 


pouvoit  quelque  chofe  dans  la  Répu- 
blique , il  raflfembla  tout  autant  de  vaifi- 
féaux  qu’il  lui  fut  poffible , & reçut  fans 
diftinéiion  tous  ceux  qu’il  trouva  difpo- 
fés  à lefervir.  Pirates,  efclaves,  brigands, 
tous  furent  bien  venusiauprès  de  lui.  Des 
hommes  d’une  efpéce  bien  différente, 
citoyens  des  villes  d’Italie  qui  dévoient 
ctre  facrifiées  pour  la  récompenfe  des 
Légions  des  Triumvirs , accoururent  en 

faille 
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foule  fe  ranger  autour  de  celui  qu’ils  re-  a*.  R-  7®?* 
gardoient  comme  un  vengeur,  & aug- Av*,,c‘ 4*' 
montèrent  fes  forces.  Bientôt  il  fe  trouva 
aflez  puiflant , non  feulement  pour  te- 
nir la  mer  de  Tofcane  , piller , faire  des. 
courfes , enlever  des  vaiiTeaux  dans  les 
ports  de  l’Italie , mais  même  pour  s’em- 
parer d’une  partie  de  la  Sicile,  dont  il 
força  Pompeius  Bithynicus , qui  en  étoit 
Préteur , à partager  le  commandement 
avec  lui. 

Tout  cela  fe  fit  durant  le  cours  de  la 
profcription , & mit  Sextus  en  état  de  de- 
venir l’afyle  le  plus  favorable  aux  prof- 
crits.il  s’y  employa  avec  zèle  & généro- 
fité.  Il  fit  afficher  dans  Rome  & dans  tou- 
tes les  grandes  villes  d’Italie  des  placards, 
par  lefquels  il  promettoit  à ceux  qui  fau- 
veroient  un  profcrit,  le  double  de  la  fom- 
me  que  donnoient  les  Triumvirs  pour 
chaque  tête  qui  leur  étoit  apportée.  Il 
diflribua  des  brigantins  , des  barques , 
des  vaifieaux  de  guerre  le  long  des  côtes , 
pour  avertir  par  des  fignaux  les  malheu- 
reux qui  fe  cachoient , & pour  recevoir 
• tous  ceux  qui  pouvoient  aborder.  Lors- 
que quelqu’un  des  profcrits  étoit  arrivé 
auprès  de  lui , il  l’accueilloit  gracieufe- 
ment , il  lui  fourniffbit  des  habits , des 
équipages  , & tout  ce  qui  peut  être  né- 
Tome  XV,  G 


# 


14 6 IIlRTIUS  ET  V IBIUS  CoNS; 

A'’-  R-  7oÿ.  ceflUre  : & il  donnoit  à ceux  qui  en 
Av. j. c. 4j. ^tpjent  capables,  des  commandemens 
dans  les  Lésions , ou  fur  fa  flotte,  Il  leur 
garda  fidélité  jufqu’au  bout,  & dans  la 
fuite, il  ne  fit  aucun  traité  avec  lesTrium- 
\ virs,  où  il  ne  Aipulât  la  fureté  des  prof- 

crits  qui  vouloient  retourner  dans  leur 
patrie. 

Fxa&îons  des  J’ai  déjà  obfervé  que  l’avidité  des 
Tnumvirs.  Triumvirs  pour  l’argent  égaloit  leur 
cruauté  , & fouvent  meme  en  étoit  le 
feul  motif.  Les  fommes  immenfes  que 
produifit  la  confifcation  des  biens  des 
profcrits  , ne  leur  fuffifoient  pas  , foit 
parce  qu’elles  étoient  aufli  mal  admf- 
niftrées  que  mal  acquifes , foit  parce  que 
l’avarice  du  foldat  étoit  un  gouffre  que 
rien  ne  pouvoit  remplir.  Comme  les 
gens  de  guerre  fe  fentoient  néceflaires  à 
leurs  Généraux  , qui  avoient  un  befoin 
indifpenfable  de  la  force  des  armes  pour 
retenir  une  domination  appuyée  uni- 
quement fur  la  violence,  & déteftée  de 
tous  les  citoyens  , aucun  refped  ne  re- 
tenoit  ni  les  Officiers  ni  les  foldats  : ils 
lâchoient  la  bride  à leurs  défirs , & ne 
mettoient  aucune  borne  à leurs  deman- 
des infenfées.  Non  feulement  ils  fe  fai- 
foient  adjuger  la  plus  grande  partie  des 
dépouilles  des  profcrits  , mais  ils  pilr 
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loient  les  maifons  , ils  fe  rendoient  par  > 

voie  défait  heritiers  de  ceux  qui  mou-  Av'.,  c”; 
roient  de  mort  naturelle.  Enfin  l’info- 
lence  fut  ponde  fi  loin , qu’Acia  mère 
d Uctavien  étant  morte  dans  ce  même 
tems , il  fe  trouva  un  foldat  qui  ofa  de- 
mander fa  fucceffion  à fon  fils.  -Les 
1 numvirs  furent  donc  bien  éloignés  de 
retirer  de  la  vente  des  biens  des  prof- 
cnts  ce  qu’ils  en  a voient  efpéré  : & 
après  cette  opération  ils  déclarèrent  au 
Jreuple  q,u  il  leur  falloir  encore,  pour  la 
dépéri  le  de  la  guerre  à laquelle  ils  fe  oré- 
paroient,  huit  cens  millions  de  fefter- 
ces  , ( cent  millions  de  livres.  ) 

Pour  remplir  ce  vuide,  il  n’elt  point 
d exactions  ni  de  rapines  qu’ils  ne  mif- 
fent  en  ufage.  Taxes  fur  les  aifés,  mul- 
tiplication d’impôts  de  toute  erpéce  en- 
lèvement des  dépôts  confiés  aux  Vefta- 
les  , avanies  & chicanes  contre  les  pof-  * 
feffeurs  ou  des  terres  ou  des  maifons  , 
toüt  fut  employé.  Ils  amaflférent  ainfî 
des  fommes  confidérabies , dont  il  Fal- 
lut qu’ils  fiffent  part  à ceux  de  l’appui 
d tfquels  ils  ne  pouvoient  fe  paffer  z 
enlorte  qu’il  fe  fit  alors  un  change- 
ment univerfel  dans  les  fortunes  j Sc  les 
bien  paflerent  des  mains  des  riches 
a ceux  qui  peu  auparavant  n’a  voient; 
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d’autre  fonds  ni  d’autre  revenu  que  leur 
épée. 

Un  des  expédiens  des  plus  finguliers 
dont  s’aviférent  les  Triumvirs  pour  faire 
de  l’argent , ce  fut  de  taxer  les  femmes, 
je  place  ici  ce  fait,  pour  rapprocher  Sc 
réunir  tout  ce  qui  regarde  les  violences 
des  Triumvirs  dans  la  ville,  quoiqu’afiez 
yraifemblablement  il  appartienne  à l’an- 
née luivante.  Ils  affichèrent  donc  une 
lifte  de  quatorze  .cens  Dames  des  plus 
qualifiées  & des  plus  riches,  auxquelles 
il  étoit  ordonné  de  faire  une  déclara- 
tion de  leurs  biens  , pour  être  enfuite 
impofées  à telles  fommes  qu’il  convien- 
droit  ; & cela  fous  peine  d’amende  con- 
tre celles  qui  refuferoient , ou  qui  fe- 
roient  des  déclarations  frauduleufes  : & 
pour  découvrir  la  fraude , s’il  s’en  com- 
mettoit  quelqu’une  , on  promettoit  des 
récompenfes  aux  dénonciateurs. 

Les  Dames  ne  fe  manquèrent  point 
à elles-mêmes  dans  cette  occafion.  Elles 
recoururent  à la  proteélion  d’Oétavie 
fœur  du  jeune  Céfar,  & de  Julie  mère 
d’Antoine  ; & elles  en  reçurent  des  pro- 
meffes  obligeantes.  MaisFulvie,  femme 
‘ .hautaine  & arrogante  , ayant  rejetté 
leurs  prières  avec  dédain  , elles  furent 
piquées  de  cette  injure , & elles  allèrent 
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dans  la  place  publique  attaquer  les  Av.  r.  709. 
Triumvirs  eux-mêmes.  Le  refpeél  pour  Av‘ c‘ 
leur  naiflance  & pour  leur  rang  ayant 
engagé  la  foule  , & même  les  Gardes  , 
à s’écarter  & à leur  faire  place , elles 
s’approchèrent  du  Tribunal  : & là  Hor- 
tenfia  , fille  de  l’Orateur  Hortenfius, 
porta  la  parole  pour  toutes.  On  trouve 
dans  Appien  le  difcours  de  cette  Dame  ; 

&il  me  paroît  trop  bien  fait  ^pour  que 
je  le  foupçonne  d’être  l’ouvrage  de  cet 
Auteur.  Ainfi  je  vais  le  tranfcrire  comme 
une  pièce  qui  peut  paflèr  pour  origi- 
nale, & copiée  d’après  les  Mémoires  du 
tems.  " M . . * 

« Nous  avons  fuivi  dabord  , dit  Hor-  ^ 

» renfia , les  loix  de  la  modeflie  qui  nous  ce  rujet.1 
» convient , en  commençant  par  nous 
» adreffer  à des  perfonnes  de  notre  féxe 
» pour  obtenir  juflice  par  leur  crédit. 

« Mais  ayant  été  traitées  par  F ul  vie  avec 
» une  hauteur  qui  bielle  toutes  les  bien- 
» féances  , nous  nous  voyons  forcées 
» de  vous  préfenter  direélement  nos 
»»  plaintes. 

« Vous  nous  avez  enlevé  nos  pères 
» nos  enfans,  nos  maris  , nos  frères.  Si 
*»  vous  nous  enlevez  encore  nos  biens  , 

»**>us  nous  réduirez  à une  fituation  , * 

• qui  ne  fied  ni  à notre  naiffance-,  ni  à 
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u 70?.»  notre  manière  de  vivre,  ni  à notre 
C-4J-  » féxe.  Si  vous  prétendez  avoir  foufFert 
» auiïi  de  nous  quelque  tort , profcri- 
« vez  nos  têtes  comme  vous  avez  prof- 
^ crit  celles  des  hommes.  Mais  fi  notre 
» foiblefl'e  même  eft  notre  juftification 
» envers  vous , fi  nous  n’avons  ni  déclaré 
30  aucun  de  vous  ennemi  public,  ni  cor- 
» rompu  la  fidélité  de  vos  foldats , ni 
» envoyé  contre  vous  des  armées  , ni 
» faitobftâcle  à vos  vœux  par  rapport 
» aux  dignités  & aux  charges  que  vous 
» avez  ambitionnées , pourquoi  parta- 
» geons-nous  la  peine  , pendant  que 
» nous  n’avons  eu  aucune  part  à l’ofFenfe? 
» & pourquoi  faut-il  que  nous  fupporî- 
»»  tions  des  taxes , nous  qui  ne  vous  dif- 
» putons  ni  la  puitfance,  ni  le  comman- 
» dement  des  Légions,  ni  aucune  par- 
as tie  de  l’autorité  publique  , pour  l’in— 
*»  vafion  de  laquelle  vous  vous  portez  à 
js  défi  grands  excès  ? 

\ » Mais  vous  avez  une  guerre  à.  fou- 

» tenir.  Et  quand  eft -ce  que  le  genre 
3»  humain  a été  fans  guerre  ? Quelqu’un 
3»  néantmoins  a-t-il  jamais  penfé  à im- 
j>  pofer  de  taxes  fur  les  femmes  ? Le 
**  confentement  univerfel  des  Nations 
30  leur  a.  confirmé  l’exemption  qu^fe 
3*  nature  elle- même  leur  accorde.  Nos 
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*>  ayeules  , il  eft  vrai , dans  le  péril  ex-  An.  r.  7 o». 
» trême  que  couroit  la  République  atta-  Av,f,c‘  <>• 
» quée  par  Annibal , contribuèrent  aux 
'«  charges  de  l’Erar  : mais  elles  contri- 
» buérent  volontairement  : ce  qu’elles 
» donnèrent  étoit  pris, non  fur  leurs  biens 
» fonds , fur  leur  dot , fur  leurs  mair 
» fons , reifources  fans  lefquelles  ne  peu- 
» vent  pas  vivre  des  femmes  de  condi- 
>>  tion  libre  : elles  n’y  confacrérent  que 
» les  ornemens  de  leurs  perfonnes  : en- 
**  core  ne  furent  - elles  foumifes  ni  à au- 
« cune  ellimation  , ni  aux  délations  des 
» accufateurs  : rien  ne  reffentit  la  gêne 
m ni  la  contrainte  : elles  fe  déterminèrent 
•»  librement  fur  la  quantité  de  la  contri- 
» bution  , comme  fur  la  chofe  même, 

»>  Quel  efl:  donc  le  danger  que  vous  ap- 
» préhendez  maintenant  pour  la  patrie 
» & pour  l’Empire  ? S’il  s’agifToit  d’une 
*»  guerre  des  Gaulois  ou  des  Partbes  , 

« vous  nous  trouveriez  prêtes  à renou-  . . 
» veller  l’exemple  du  zèle  de  nos  ayeules. 

» Mais  pour  des  guerres  civiles , aux 
» D ieux  ne  plaife  que  nous  vous  aidions  ' 

» par  des  contributions  , ni  que  nous 
» vous  facilitions  les  moyens  de  vous  . . 
» détruire  les  uns  les  autres  ! Nous  n'a- 
» vons  été  chargées  d’aucunes  taxes  dans 
» la  guerre  entre  Céfar  & Pompée.  Ni 
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Am.  r.  705.  •>  Cinna  , ni  Marius  ne  nousont  fait  une 
Av.  J.  c.  4 j.  >}  parei)le  violence  , ni  enfin  Sylla  lui- 
» même  , ce  Tyran  delà  République, 
dont  vous  prétendez  être  les  Réfor- 
» mateurs.  » 

Ce  difcours  étoit  trop  libre  & trop 
judicieux  pour  ne  pas  déplaire  aux 
^Triumvirs.  Ils  fe  tinrent  offenfés  de  la 
-hardieffedu  féxe  le  plus foible,  pendant 
que  les  hommes  opprimés  n’ofoient  le- 
ver la  tête  , ni  ouvrir  la  bouche.  Ils  vou- 
lurent donc  faire  repouffer  ces  Dames 
par  leurs  Liéleurs.  Mais  toute  la  multi- 
tude qui  rempliffoit  la  place-  ayant  té- 
moigné par  un„cri  improuver  cette  vio- 
lence , ils  prirent  un  ton  plus  doux  , 8c 
promirent  de  penfer  encore  à cette  af- 
faire. Leur  modération  n’alla  pourtant 
pas  jufqu’à  rétraéler  pleinement  l’in- 
juftice.  Ce  fut  encore  beaucoup  pour 
eux  de  fe  retrancher  quant  au  nombre , 
• & de  ne  taxer  que  quatre  cens  Dames 

au  lieu  de  quatorze  cens. 

Ventidius eft  J’ai  dit  » d’après  Appien , qu’il  avoit 
fait  confui.  été  réglé  dans  la  conférence  de  l’ifle  du 
StpfSmc.  Réno  , qu’Oélavien  céderoit  le  Confu- 
si.  Ceii.xv . lat  à Ventidius.  C’étoit  un  homme  qui 
**  méritoit  perfonnellement  les  plus  grands 

honneurs , fi  la  chofe  s’étoit  faite  d’une 
façon  plus  régulière.  Sa  fortune  eft  des 
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•plus  furprenantes.  J’ai  rapporté  ailleurs  a*.  R-  709- 
qu’il  avoit  été  mené  en  triomphe , prefi  At'  J‘  C'45* 
que  encore  enfant , dans  la  guerre  So-  £,v°"xxxt 
ciale  par  Pompeius  Strabo.  C’eft  fans  p. 
doute  cette  humiliation  extrême  qui  a 
donné  lieu  à quelques-uns  de  dire  qu’il 
étoit  de  baffe  naiffance,  quoique  proba- 
blement il  fût  fils  d’un  des  chefs  des  Al- 
liés révoltés  contre  Rome.  Réduit  à une  PUn. vil. ti- 
trés grande  mifére  , il  fervit  dabord 
comme  fimple  foldat  , & fe  diflingua 
dans  ce  dernier  dégré  de  la  milice.  Dans 
la  vue  de  fe  pouffer  , il  entreprit  des 
fournitures  de  mulets  pour  les  équipages  ' 
des  gens  de  guerre,  & il  alla  exercer  ce 
miniftére  peu  brillant  à la  fuite  de  l’ar- 
méède  Céfar  dans  les  Gaules.  Ce  grand 
homme,  qui  avoit  la  vue  perçante  & le 
coup  d’œil  fur  pour  d iftinguer  le  mérite, 
démêla  Ventidius  dans  cette  obfcure 
fonélion.  Il  lui  donna  de  l’emploi  dans 
fes  armées , & ayant  été  content  de  fes 
fervices , lorfqu’il  fut  maître  de  la  Répu- 
blique , il  le  fit  Sénateur  , enfuite  Tri- 
bun  du  Peuple  , & enfin  il  le  défigna 
Préteur  pour  l’année  dont  je  raconte  ici 
les  événemens.  Ventidius  dans  fa  Pré- 
ture  , fe  montra , comme  nous  l’avons 
vu , attaché  à Antoine,  & le  fervit  avec 
fidélité  & avec  courage.  En  récompçnfe 
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il  fut  dabord  honoré  de  la  dignité  de 
Pontife;  & bientôt  après  , par  une  di- 
ftinélion  unique  , & contraire  à toutes 
les  régies , il  monta  au  rang  de  Conful , 
pendant  qu’il  étoit  a&uellement  revêtu 
de  la  charge  de  Préteur.  Son  élévation 
au  Confulat , comparée  avec  la  baffeffe 
de  fon  ancienne  condition  , fit  beaucoup 
murmurer  : & nous  trouvons  dans  Aulu- 
Gelle  des  vers  qui  furent  répandus  à ce 
fujet  dans  le  Public.  » Accourez  a , difoit 
» le  Poète  , vous  tous  qui  êtes  favans 
»dans  l’art  d’expier  les  prodiges.  Il 
» vient  d’en  arriver  un  tout-à-fait  inouï» 
»>  Celui  qui  étrilloit  les  mulets  , eft  de- 
» venu  Conful.  » Cet  homme,  l’objet 
du  mépris  des  mauvais  plaifans  ? eft 
pourtant , ainfi  que  nous  le  rapporte- 
rons dans  la  fuite  , le  feul  Romain , jus- 
qu’au tems  où  Plutarque  écrivoit,  qui, 
ait  triomphé  des  Parthes.  Il  ne  géra  le 
Confulat  que  pendant  une  partie  du 
mois  de  Décembre  , avec  C.  Carrinas  , 
autrefois  Lieutenant  de  Céfar  en  Efpa- 
gne  , qui  fut  fubftitué  à Q.  Pédius. 

Les  Triumvirs  fuivoient  la  maxime 
de  Céfar,  qui  multiplioit  les  nomina- 


c Concurrite  omnes  augures  , harufpices  : 
Portcntum  inufitatum  conflatum  eft  recens. 
Nam  mulos  qui  fricabac , Conful  faftus  eft. 
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tions  aux  charges , afin  de  récompenfer  An.  r.  7»** 
un  plus  grand  nombre  de  fujets.  Ainfi  Av- J,C,4J> 
la  Préture  de  Ventidius  , devenu  Con- 
ful  , fut  donnée  à l’un  des  Ediles  : & 
tous  les  Préteurs  furent  obligés  d’abdi- 
quer cinq  jours  avant  la  fin  de  l’année, 
afin  que  d’autres  pûfient  être  mis  en  leur 
place  pour  ce  court  efpace  , & jouir  en- 
fuite  du  titre  & du  rang  d’anciens  Pré- 
teurs. 

Le  Gouvernement  tyrannique  des  couronnes 
Triumvirs  étoit  l’objet  de  l’exécration  ''evr“£“ 
publique.  Mais  ceux  qui  le  dtteftoi  nt  inumvirs. 
en  fecret , le  décoroient  dans  le  Sénat 
par  des  décrets  honorables,  que  la  crainte  . r 
feule  extorquoir.  On  leur  accorda  tous 
les  honneurs  deftinés  autrefois  aux  bien- 
faiteurs & aux  fauveurs  dë  l’Etat  ; & en 
particulier  on  leur  décerna  des  couron- 
nes civiques,  qui,  après  tour  le  fang 
dont  ils  avoient  inondé  Rome  & l’Italie, 
devenoient  des  monumens  & des  repro- 
ches de  leurs  cruautés. 

M.  Æmilius  LépidusII.  r.  7t*. 

MüNATIUS  P LAN  CU  s.  Ay.J-Cmï- 

Lépidus  s’étoit  attribué  , du  confen- 
tement  de  fes  collègues  , la  place  de, 

Conful , que  D.  Brutus  nommé  par  Cé-  * 
far  a voit  laifle  vacante  par  fa  mort.  Plan- 

-g  Vj  # 
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a*.  fc.  7ro.  eus  jouit  du  bénéfice  de  la  nomination 
Av.  j.c.  42.  m£me  Céfar.  Ils  prirent  donc  tous 
deux  polfeffion  du  Confulat  le  premier 
Janvier.  Mais  entre  ces  deux  Confiais  il 
> n’y  avoit  nulle  égalité.  La  puiflance 
Triumvirale  donnoit  à Lépidus  une  fupé* 
riorité  , qui  réduifoit  Plancus  à la  dé- 
_ pendance  , & ne  lui  laifloit  que  l’om- 
bre du  Confulat.  Tous  les  Confiais  qui 
fuivronr , fe  trouveront  à peu  prés  dans 
le  même  cas  que  Plancus.  Les  derniers 
citoyens  qui  ayent  joui , à proprement 
parler,  de  l’autorité  Confulaire.,  ce  font 
les  Confiais  de  l’année  précédente  , Hir- 
tius  & Pan  fa. 

Les  Txiutn-  Les  Triumvirs  avoient  grand  intérêt 
fonc^Tùre^  à rendre  vénérable  la  mémoire  de  Cé- 
l’obfervarion  far  , dont  ils  déclaroient  les  partifans 
céfat!aCS  dC  & ^es  vengeurs  > & à la  place  duquel 
chacun  des  trois  afpiroit.  Par  ce  motif 
ils  renouvelèrent  & confirmèrent  tous 
les  honneurs  qui  lui  avoient  été  décer- 
nés, & ils  en  ajoutèrent  encore  de  nou- 
veaux, dont  j’épargne  au  Leéleur  le  dé- 
tail faflidieux.  Je  remarquerai  feulement 
qu’ils  introduifirent  cette  année  un  ufe- 
ge  qui  fe  perpétua  dans  toute  la  fuite  des 
tems.  Le  premier  Janvier  ils  jurèrent , 
& firent  jurer  à tous,  l’obfervation  des 
Aéles  de  Céfar.  Suivant  cet  exemple 
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tous  les  ans  à pareil  jour , tant  que  la  an.  r.  71©. 
forme  du  Gouvernementétablie  par  Au-  Av' ,'c'42’ 
gufte  fubfifta  , on  renouvelloit  le  fer- 
ment au  nom  de  l’Empereur  régnant, 

&c  au  nom  de  tous  fes  prédécelfeurs  , à 
l’exception  de  ceux  qui  avoient  été  flé- 
tris par  des  décrets  du  Sénat. 

Toutes  les  précautions  que  Céfar  Us  défignem 
avoir  prifes  pour  établir  fa  domination , poV^Spuï-W 
fèrvoient  de  régies  & de  modèles  aux  fieurs  aanéel* 
Triumvirs.  Ainfi,  à fon  imitation,  ils 
défignérent  des^  Magiflrats  pour'  plu- 
fieurs  années.  F*ar  là  ils  fe  faifoient  des 
créatures,  & ils  afluroient  leur  puiifance 
en  remettant  pour  un  long  tems  toutes 
les  parties  de  l’autorité  publique  entre 
les  mains  de  gens  qui  leur  fuffent  atta- 
chés. *■  , 

Mais  la  grande  affaire  qui  les  occu- 
poit  , c’étoit  la  guerre  contre  Brutus 
& Caflîus  , dont  les  forces  leur  don- 
noient avec  un, jufte  fondement  de  gran- 
des inquiétudes.  J’ai  raconté  les  pre- 
miers & rapides  accroifîemens  de  ces 
deux  irréconciliables  ennemis  de  la  ty- 
rannie. Ils  fe  fortifièrent  encore  beau- 
coup , & firent  des  chofes  très  mémo- 
rables , pendant  les  derniers  mois  de 
l’année  précédente  & les  commence-: 
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Ah.  r.  710.  mens  de  celle  que  nous  venons  d’en- 
Ar.J.c.41.  tamer.  C’eft  dequoi  il  eft  nécefîaire  de 
rendre  compte  maintenant. 

§.I. 

* Brutus  entre  dans  la  Thrace  , & y fait 
la  guerre  avec  fuccès.  Monnoie  battue 
par  fon  ordre.  U pafe  en  Afte  , équip - 
pe  une  flotte  , 6?  mande  CaJJius.  Bru-- 
tus  £r  Caffius  fe~  rejoignent  à Smyrne. 
Ils  agijjent  dans  une  parfaite  intelli- 
gence. Caffius  foumet  les  Rhodiens.  Il 
les  traite  durement.  Brutus  porte  la 
guerre  en  Lycie.  Sa  douceur.  Fureur > 
des  Xanthiens.  Brutus  & Caffius  fe- 
rendent  enfemble  à Sardes.  Eclaircif- 
fement  très  vif  entre  eux.  Petite  fcêne 
que  leur  donne  Favonius.  La  con -. 
duite  & les  vûes  de  Caffius  étoient 
moins  pures  que  celles  de  brutus.  Pré- 
tendue apparition,  d'un  phantôme  à 
Brutus.  (JElavien  Antoine  paflent 
la  mer  , & fe  rendent  avec  leurs  trou-' 
pes  en  Macédoine.  Bruius  & Caffius 
arrivés  à Sejle  , font  la  revue  de  leurs 
troupes . Magn  jicence  de  cette  armée.  • 
Diffribution  d’argent  faite  aux  Jol -1 
dats.  Bruius  & Cafflus  s’avancent r 
jujqu’au  de- là  de  Philippes.  Defcrip - 

j ’ ; - 
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tion  des  environs  de  la  ville  de  Phi- 
lippes,  Campemens  de  Brutus  £r  de 
CaJJius.  Antoine  , &.  enfuite  Ova- 
rien , arrivent  vis  -à -vis  d’eux  , £t* 
fe  campent  à peu  de  dijlance.  Défa- 
vantage  de  leur  pojîtion.  Première  ba- 
taille de  Philippes.  Brutus  ejl  vain- 
queur : CaJJius  ejl  défait.  Caffius  , par 
un  défefpoir  précipité , fe  tue  lui-mê- 
me. La  mort  de  CaJJius  donne  la  fupé- 
riorité  aux  Triumvirs.  Ottavien , qui 
étoit  malade  , n’avoit  fait  qu'un  très 
petit  perfonnage  dans  l’attion.  Brutus 
ranime  le  courage  des  troupes  de  Caf- 
Jius . Embarras  de  fa  Jituation.  La 
flotte  qu'il  avoit  dans  la  mer  Ionienne 
détruit  un  puijjant  renfort  que  l’on 
envoyoit  aux  Triumvirs.  Il  n’ejl  point 
informé  de  cet  important  événement. 
Reflèxion  de  Plutarque  à ce  fujet.  Se- 
conde bataille  de  Pktlqipes.  Mort  du 
fils  de  Caton.  Brutus  court  rifque 
d'être  pris  , n’évite  ce'  malheur  que 
par  la  génércjité  d’ud  ami.-  Derniers 
momens'de  Brutus.  Son  Llafphême  con- 
tre la  vertu.  Sa  mort.  Antoine  fait 
rendre  à Joti  corps  les  derniers  hon- 
neurs. OSlavien  envoyé  fa  tête  à P orné. 
Mort  de  Porcia  femme  de  Brutus. 
Noms  des  plus  illujires  perfonnages 


160  Sommaire. 

qui  périrent  à Phikppes.  Livius  Dru- 
Jus  père  de  Livie  , Je  tue  lui  -même. 
Cruauté  d’Ocîavien.  Avec  Brutus 
. / périt  le  parti  Républicain.  Les  rejles 
de  l'armée  vaincue  Je  rendent  aux 
Triumvirs.  Beau  mot  de  MeJJlzlla  à 
Oftavien.  Réunion  de  toutes  les  forces 
navales  du  parti  vaincu.  Murcus  en 
mène  une  partie  à Sex.  Pompée , &* 
Domitius  avec  l’autre  tient  quelque 
tems  la  mer  , fans  reconnaître  aucun 
chef.  Allégorie  d'Horace  , relative  à 
ces  derniers  mouvement  des ■ Républi- 
cains.  Ce  Poète  s'étant  fauve  de  la  ba- 
taille de  Philippes trouve  fa  rejfource 
dans  fon  génie  pour  les  vers . 

Av’ jRc7Ii*  "R  Rutus  n’ayant  pu  fe  mettre  en  état 
* 41‘  X3  de  pafler  aflez  promptement  en  Ita- 
lie  pour  la  défendre  contre  lesTrium- 
ce,  &.y  fait  la  virs  , le  preperoit  a les  bien  recevoir, 
fuccès.  avec  ^ profita  d’une  occaficm  qui  Te  préfenta 
jippian. Dio,  de  mener  fon  armée  en  Thrace  , envi- 
fageant  le  double  avantage  d’exercer  fes 
troupes  par  la  guerre  contre  une  nation 
belliqueufe  , & d’avoir,  lieu  d’acquérir 
lui-même  par  quelque  vi&oire  le  titre 
d ' Imper ator , décoration  qui  ne  lui  étoit 
pas  inutile  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  entra  donc  en  Thrace  pour  fe 
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mettre  en  pofleflîon  d’un  canton  où  a*.  R 
avoit  régné  Sadalès  , & que  ce  Roi  en  Av- Jl 
mourant  a voit  légué  au  Peuple  Romain. 

De  plus , comme  les  Belfes,  natio/i  très 
féroce , incommodoient  leurs  voifins  par 
des  courfes  & par  des  pillages , il  fe  pro- 
pofa  de  les  réprimer  : & fécondé  d’un 
des  Rois  de  Thrace  nommé  Rhefcupo- 
ris,  quoique  dabord  il  eût  fouffert  quel- 
que échec,  il  termina  enfin  à fon  hon- 
neur ces  deux  entreprifes. 

La  Thrace  lui  fournit  encore  de  l’ar- 
gent, dont  il  avoit  grand  befoin.  Car 
fon  caraélére  de  douceur,  de  clémence  , 

& de  générofité  , lui  interdifoit  qu 
lui  rendoit  moins  fruétueux  bien  des 
moyens  de  garnir  fa  cailfe  militaire,  qui 
pour  être  autorifés  par  le  droit  des  ar- 
mes , n’en  font  pas  moins  durs  ni  moins 
tyranniques  en  eux-mêmes.  Ce  fut  donc 
bien  à propos  pour  lui  qu’une  Princelfe 
nommée  Poiémocratie , dont  le  mari  , 
qui  régnoit  fur  une  partie  de  la  Thrace , 
avoit  été  alfaflîné  par  une  faélion  enne- 
mie , vint  fe  réfugier  dans  le  camp  Ro- 
main avec  fon  fils  encore  jeune  & tous 
fes  tréfors.  Brutus  envoya  le  jeune  Prince 
à Cyzique  , pour  y être  élevé  d’une  fa- 
çon digne  de  fa  naiffance  , & il  conver- 
tit en  monnoie  les  tréfors  de  Polémor 
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cratie.  Il  voulut  que  cette  monnoie  fût 
un  monument  de  l’aélion  qu’il  rêgar- 
doit  comme  la  plus  belle  de  (a  vie.  Elle 
porrqit  d'un  côte  l’image  de  Brutus  , & 
de  l’autre  un  chapeau  , fymbole  de  la 
liberté , entre  deux  poignards  : & l’exer- 
gue marquoitles  Ides  de  Mars,  jour  auj 
quel  Céfar  avoir  été  tué.  Quelques-unes 
de  ces  pièces  fe  font  confervées  jufqu’au- 
jourd'hui  , & fe  voyent  dans  les  cabi- 
nets des  curieux. 

Brutus  ayant  fait  pafler  fon  armée  en 
Afie,  prit  foin  de  former  & d’équipper 
une  puiflante  flotte  dans  les  ports  de  Bi- 
thynie  & à Cyzique  : & pendant  qu’on 
y travailloit , il  parcouroit  le  pays , don- 
nant audience  aux  Princes  &aux  Dépu- 
tés des  villes  , gagnant  tous  les  efprits  , 
& établiflantpartoutavecla  tranquillité 
& la  paix  l’amour  de  fon  gouvernement. 
En  même  tems  il  écrivit  à Caflius  , qui 
après  avoir  fait  reconnoître'  fon  autorité 
dans  toute  la  Syrie  & la  Cilicie  , après 
avoir  exigé  des  villes  qui  lui  avoient  fait 
réflftance,  & en  particulier  de  celle  de 
Tharfe,  d’énormes  contributions,  fe  dif- 
pofoit  à aller  en  Egypte  punir  Cléopâ- 
tre des  fecours  qu’elle  avoit  envoyés  à 
Dolabella.  Brutus  le  détourna  de  ce  def- 
fein,en  lui  repréfentant  qu’ils  ne  s’étoient 
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pas  propofé  d’acquérir  une  puiffanceAN-  7»»* 
qui  leur  tut  propre  ; mais  que  c etoit 
p«ur  délivrer  la  patrie  des  tyrans  qui 
l’opprimoient  , qu’ils  affembloient  des 
forces  de  toutes  parts.  Que  lî  donc  ils 
vouloient  être  fidèles  à leur  plan  , & ne 
point  perdre  leur  objet  de  vûe  , ils  ne 
dévoient  point  s’éloigner  de  l’Italie, 
mais  au  contraire  fe  hâter  d’y  porter  le 
fecours  dont  leurs  concitoyens  avoient 
befoin. 

Caflius  fe  rendit  à ces  raifons  , & il 
fe  mit  en  marche  pour  fe  rapprocher  gnentàSmyr- 
de  Brutus.  Ce  fut  à Smyrne  qu’ils  fe  re-  nc*' 
virent  pour  la  première  fois  depuis  qu’ils 
s’étoient  féparésdans  le  port  du  Pirée, 
tournant , l’un  du  côté  de  la  Syrie  , l’au- 
tre vers  la  Macédoine.  La  vûe  des  for- 
ces dont  ils  étoient  l’un  & l’autre  ac-  . 
compagnés,  leur  caufa  réciproquement 
une  grande  joie  & une  merveilleufe  con- 
fiance. En  effet  étant  partis  de  l’Italie 
comme  de  malheureux  exilés , fans  avoir 
un  feul  vaiffeau  de  guerre  , pas  un  fol- 
dat , pas  une  ville  en  leur  puiffance , au 
bout  d’un  affez  court  intervalle,  ils  fe 
rejoignoient  bien  munis  de  flottes  , d’in- 
fanterie , de  cavalerie , d’argent,  & en 
état  de  foutenir  une  querelle  où  il  s’agiff 
foit  du  fort  de  l’Empire  Romain. 
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Aw.  r.  7io.  Il  y eut  entre  eux  un  combat  de  po«' 
Av.  J.  c.  4i.  fur  la  manière  dont  ils  dévoient 

iis  «giflent  traiter  enfemble.  Caflius  fe  contentait 
faîte  Uimeûi- de  l’égalité  : Brutus  lui  déféra  les  hon- 
geuce.  neurs , & il  alloit  le  plus  fouvent  tra- 
vailler chez  lui , parce  que  Caflius  avoit 
la  fupériorité  de  l’âge  , & une  fantéplus 
délicate. 

Ils  réglèrent  de  concert  le  plan  de 
leurs  opérations  : & comme  les  Lyciens 
& les  Khodiens  avoient  refufé  opiniâ- 
trément  de  leur  fournir  aucun  fecours, 
ils  réfolurent  de  commencer  par  réduire 
ces  deux  peuples , afin  de  ne  rien  laïf- 
fer  derrière  eux  pendant  qu’ils  auroient 
en  tête  les  Triumvirs.  Brutus  fe  chargea 
des  Lyciens,  & Caflius  de  ceux  de  Rho- 
des. 

Leur  bonne  intelligente  fe  foutint 
même  fur  l’article  de  l’argent,  quicaufe 
tant  de  diflentions  entre  les  hommes, 
Brutus  prétendoit  qu’ayant  employé 
l’équippement  d’une  flotte  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  caufe  commune  tous  les  de- 
niers qu’il  avoit  pu  amafler  , il  avoit 
droit  de  demander  que  Caflius  lui  fk 
part  des  Tiens.  Les  amis  de  celui-ci  fou- 
tenoient  au  contraire  qu’il  n’étoit  pas 
jufle  que  des  fournies  levées  per  des 
moyens  fouvent  trifles  & fâcheux , & 
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enfuite  ménagées  avec  économie , fui-  Av. 
fent  partagées  avec  Brutus  , qui  s’en  fe-  Av’ 


R. 

j. 


Ti  o. 
C.  41. 


I 


roit  honneur  par  des  largeffes  déplacées 
& exceffives.  Caffius  fut  plus  équitable 
que  fes  amis  , & il  céda  à Brutus  le  tiers 
de  fon  tréfor. 

Ils  s’entendirent  encore  parfaitement- 
pour  un  a&ede  clémence  envers  un  fujet 
qui  enétoit  bien  indigne.  GelliusPopli-  l°'  ' 
cola,  frère  de  Meflalla , mais  bien  diffé- 


rent de  lui,  ayant  formé  le  noir  deffein 
d’affaffiner  Brutus  , avoit  obtenu  fon 


pardon  en  confidération  de  fon  frère. 
Quelque  tçms  après  il  renouvella  le  mê- 
me attentat  contre  Caffius  , & il  en  fut 


convaincu  fur  la  délation  de  Polla  fa 


mère  , qui  voulant  fauver  Caffius  , & 
•affurer  la  grâce  de  fon  fils,  crut  que  le 
meilleu^moyen  de  réuffir,  étoit  de  dé- 
nonter  We-même  le  coupable.  Brutus  & 
Caffius  eurent  en  effet  la  bonté  de  lui 


pardonner.  Mais  les  mauvais  cœurs  font 
impénétrables  à toutes  les  attaques  de 
l’indulgence  & de  la  générofité.  Gellius 
à la  première  occafion  trahit  des  chefs 
à qui  il  devoit  tant  de  reconnoiffance, 
& paffa  dans  le  camp  de  leurs  ennemis. 

Après  quelque  féjour  fait  à Smyrne, 
les  deux  Généraux  fe  féparérent  pour 
les  expéditions  qu’ils  avoient  projetcées. 
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Caflius,  à qui  étoit  échue  la  guerre  con- 
tre les  Rhodiens  , lâchant  qu’il  auroit 
affaire  à un  peuple  courageux,  &fingu- 
liérement  habile  dans  la  marine,  fit  mar- 
cher en  même  teins  les  troupes  de  terre 
& de  mer.  Le  rendez- vous  fut  la  ville  de 
Myndus  dans  la  Carie. 

Il  y avoij  dans  Rhodes  un  parti  qui 
vouîoit  que  l’on  le  loumît  à Caflius. 
C’étoit  celui  des  plus  fenlés  , qui  trop 
ordinairement  eft  le  plus  foible.  Le  gros 
de  la  multitude  , animé  par  quelques 
elprits  téméraires  & faélieux , préten- 
doit  faire  réliftance  , & ne  doutoit  point 
du  luccès.  La  gloire  de  leurs  ancêtres 
leur  en  répondoit  : & ils  fe  rappelloient 
avec  complaifance  Démétrius  & Mithri- 
date  , Princes  tout  autrement  puiffans 
que  ne  l’étoit  Caflius,  obligés  de  le  re- 
tirer honteufement  de  devanc|Rh0des. 
Depuis  la  bataille  de  Pharlale  , les  Rho- 
diens avoient  abfolument  tourné  le  dos 
au  parti  qui  foutenoit  la  liberté  de  l’an- 
cien Gouvernement  dans  Rome.  Ils 
avoient  fermé  leur  port  & leur  ville  à 
Pompée  dans  fa  fuite.  Après  la  mort  de 
Céfar , ils  s’éroient  attachés  à Dolabella, 
6c  a voient  refufé  leur  fecours  à tous  ceux 
qui  lui  failoient  la  guerre.  Ils  perfévé- 
rérent  dans  ce  même  plan , pour  le  mal- 
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heur  de  leur  ville , lorfque  Caflîus  ap-  a».  r.  710. 
procha  : & au  lieu  de  lui  promettre  At.J.C.4». 
pleine  fatisfaélion  , ils  lui  firent  la  pro- 
position infultante  d’attendre  les  ordres 
du  Sénat  Piégeant  actuellement  à Rome , 
c’eft  à-dire  , les  ordres  des  Triumvirs. 

On  peut  juger  de  quel  air  Caflîus,  le 
plus  fier  de  tous  les  hommes,  reçut  un 
pareil  difeours.  Il  n’y  répondit  que  par 
des  menaces  , dont  les  Rhodiens  ne 
furent  pas  aufli  touchés  qu’ils  dévoient 
l’être.  Seulement  ils  firent  une  tentative 
pour  le  fléchir,  en  lui  députant  Arché- 
laüs  , leur  concitoyen  , qui  avoit  été  fon 
maître  dans  les  Lettres  Grecques.  Car 
Rhodes  étoit  une  école  de  toutes  les 
belles  connoiflançes  : & Caflîus  y avoit 
été  inftruit  pendant  fa  jeunefle.  Arché — 
laüs  s’acquitta  de  fa  commiflîon  de  la 
manière  la  plus  tendre  & la  plus  pathé- 
tique. Mais  Caflîus,  content  d’avoir  fait 
beaucoup  d’amitié  à fon  ancien  maî- 
tre , demeura  inexorable  fur  le  fond  de 
la  chofe. 

Il  fallut  donc  en  venir  aux  armes  : & 
les  Rhodiens  furent  aflez  téméraires 
•pour  rifquer  par  deux  fois  le  combat  na-  ' 
val. Dion  rapporte  qu’ils  pouflerent  l’in* 
folence  jufqu’à  étaler  aux  yeux  des  Ro- 
mains les  chaînes  qu’ils  leur  préparoient. 
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Ah.  r.  710.  Mais  cet  excès  de  folie  &*d’aveuglement 
Av.  j.  c.  4i.  paj-pJt  peu  vraifemblable.  Ce  qui  eft 
certain,  c’eft  que  deux  fois  vaincus,  les 
Rbodiens  s’opiniâtrèrent  encore  à fouf- 
frir  l’approche  des  troupes  Romaines  , 
& fe  lailférent  affièger  par  terre  & par 
mer.  Alors  néantmoins  ceux  qui  vou- 
loient  la  paix  prirent  le  deflus,  & com- 
mencèrent à négocier  avec  Fannius  & 
Lentulus  , qui  commandoient  l’armée 
de  terre  des  afliégeans.  Mais  pendant 
qu'ils  parlèmentoient,  Caflius  , qui  mon- 
toit  lui-même  fa  flotte,  ôcquigouver- 
noit  l’attaque  du  côté  du  port  , parut 
tout  d’un  coup  au  milieu  de  la  ville  avec 
un  nombre  de  gens  d’élite  , fans  avoir 
fait  brèche  à la  muraille , fans  être  mon- 
té à l’efcalade.  Les  poternes  du  côté  de 
la  mer  lui  avoient  été  ouvertes  par  quel- 
ques-uns des  plus  honnêtes  gens  de  Rho- 
des , qui  frappés  de  la  crainte  de  voir 
leur  ville  prife  d’aflaut  , n’avoient  pas 
crû  pouvoir  trop  fe  hâter  de  prévenir 
un  tel  malheur.  • 

11  les  traite  Un  mot  de  Caflius  fembloit  dabord 
durement.  promettre  de  Ja  modération.  Car  com- 
me plufieurs  le  faluoient  des  noms  de 
maître  & de  Roi,  il  rejetta  bien  loin 
ces  tirres , en  difant  que  fa  plus  grande 
gloire  étoit  d’avoir  tué  celui  qui  avoit 

ofé 
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ofé  fe  faire  maître  & Roi  dans  Rome.  a*. 
L«e  refie  de  fa  conduite  ne  répondit  pas  Av' 
à ce  début.  Il  fe  fit  ériger  un  Tribunal  . 
au  milieu  de  la  place,  & planta  à côté 
une  pique  , comme  un  figne  qu’il  pré- 
tendoit  traiter  Rhodes  en  ville  prife  de 
force.  Il  condamna  à mort  & fit  exécu- 
ter en  fa  préfence  cinquante  des  princi- 
paux auteurs  de  la  rébellion  , & pro- 
nonça contre  vingt  -cinq  autres  , qui 
s’écoient  enfuis  ou  cachés  , la  peine  du 
banniffement.  Il  efl  vrai  qu’il  affura  au 
relie  des  habitans  la  4via  & la  liberté , 
ayant  fait  défenfes  à fes  troupes  fous 
peine  de  mort  d’exercer  aucune  violence 
contre  les  perfonnes.  Il  leur  interdit  de 
plus  le  pillage  , mais  ce  ne  fut  que  pour 
piller  lui -même  cette  ville,  l’une  des 
plus  opulentes  de  l’Afie.  Car  il  mit  la 
main  fur  tous  les  tréfors  & fur  toutes 
les  chofes  de  prix  qui  appartenoient  au 
public  , fans  épargner  ni'  les  offrandes 
confacrées  dans  les  temples  , ni  les  fta— 
tues  mêmes  des  Dieux.  Et  comme  les 

IRhodiens  le  prioient  de  leur  laiffer  au 
moins  quelqu’une  de  leurs  Divinités , il 
répondit  qu’il  leur  laiffoit  le  Soleil.  En 
effet  il  ne  toucha  point  au  fimulacre  ni 
au  char  de  ce  Dieu , qui  étoit  finguliére- 
ment  honoré  à Rhodes.  Mais  il  iouoit 
Tome  XV.  ’ II 

Jl 


R.  7T? 

r.c.  41 


A h*  R.  71a. 
av.  J.  C.  4U 


Val.  Max. 
!•}• 


170  Æmil.  IL  et  Munat.  Cons. 
fans  douce  fur  l’ambiguité  de  cette  ex» 
preffion  , qui  pouvoit  fignifier  qu’il  ne 
leur  laiffoit  que  la  jouilfance  de  la  lu- 
mière. Et  par  un  troifiéme  fens  , que 
l’antiquité  fuperftitieufe  a remarqué , on 
jugea  , lorfqu’il  eût  été  réduit  à fe  pri- 
ver de  la  vie  peu  de  mois  après  à Phi- 
lippes  , qu’il  avoit  en  parlant  ainfi  an- 
noncé lui-même  fa  mort  prochaine. 

Caffius  publia  auffi  une  ordonnance 
pour  obliger  les  particuliers  à lui  appor- 
ter tout  l’or  & l’argent  qui  étoit  dans 
leurs  maifons  , avec  menace  du  dernier 
fupplice  contre  les  défobéiffans,  & pro- 
mettes de  récompenfe  aux  dénonciateurs. 
Les  Rhodiens  ne  s’effrayèrent  pas  beau- 
coup dabord,  & ceux  qui  purent  ca- 
cher leurs  tréfors  ne  crurent  pas  courir 
un  grand  rifque.  Mais  lorfqu’ils  virent 
par  quelques  exemples  que  l’ordonnan- 
ce s’exécutoit  à la  rigueur , ils  conçurent 
qu’il  failoit  obéir  : & Caffius  ayant  tiré 
de  Rhodes  par  ces  différentes  voies  huit 
mille  talens  , en  impofa  encore  cinq 
cens  à la  ville  en  forme  d’amende.  Tous 
les  peuples  de  l’Afie,  quoique  tranquil- 
les & fournis  , éprouvèrent  pareillement 
la  dureté  de  Caffius,  Il  exigea  qu’ils  lui 
payaffent  fur  le  champ  les  tributs  de  dix 
années.  Antoine  & Oétavien  ne  lui  lai£; 
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férent  pas  le  tems  de  pouffer  jufqu’au  a*.  r.  7*®. 
bout  cette  vexation.'  Av*  J‘ c’ 4** 

Brutus  infiniment  plus  doux  que  Caf  i®n,l“rrpe0”* 
fius , caufa  néantmoins  de  plus  grands  Lycie.sadou- 
maux  aux  ennemis  qu’il  eut  à combat-  ccur.  Fureur 

• r * - r a des  Xaa» 

tre  : mais  ce  tue  par  leur  faute , & par  chiens, 
un  effet  de  leur  aveugle  fureur.  Les  Ly- 
ciens,  animés  par  un  certain  Naucratès , 
refuférent  de  fournir  ni  troupes  ni  ar-  \ 

gent  , & fe  poftérent  en  armes  fur 
quelques  hauteurs  qui  défendoient  l’en- 
trée ae  leur  pays.  Brutus  ayant  obfervé 
le  moment  où  fongeant  à repaître  ils  fe 
tenoient  moins  fur  leurs  gardes  , les 
attaqua , leur  tua  fix  cens  hommes  , 5c 
força  les  paffages.  Enfuite,  à mefure  qu’il 
prenoit  quelques-unes  de  leurs  villes  5c 
de  leurs  bourgades  , il  renvoyoit  en  li- 
berté tous  ceux  qui  tomboient  fous  fa 
puiffance  , voulant  par  cette  bonté  ga- 
gner , s’il  étoit  poffible  , les  cœurs  de  la 
ration.  Mais  les  Lyciens  étoient  fiers  5c 
hautains  : ils  s’irritoient  de  leurs  pertes , 

& méprifoient  la  clémence  du  vain- 
queur. 

Les  plus  braves  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Xanthe  leur  capitale , 5c  Bru- 
tus fut  contraint  de  les  y afiiéger  dans 

N les  formes.  Bientôt  il  les  réduifit  à n’ef- 
pérer  de  falut  que  dans  la  fuite  : 5c  plu- 

j.  H ij 
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.7'°  Heurs  le  fau voient  par  la  rivière  qui 
c’*7"  couloit  le  long  des  murailles  , nageant 
entre  deux  eaux.  Mais  les  Romains  leur 
ôtèrent  cette  relfource  en  tendant  des 
filets,  au  haut  defquels  ètoient  des  (on* 
nettes , qui  averulfoient  lorfque  queh 
qu’un  fe  trouvoit  pris. 

Une  tentative  que  firent  les  Xan- 
thiens  pour  brûler  les  machines  des  af- 
fiègeans , & qui  leur  réufTit  dabord } fut 
la  caufe  de  leur  perte.  Car  la  flamme 
poulfée  des  machines  vers  la  ville  par 
un  vent  violent , s’attacha  & aux  forti- 
fications & aux  maifons  voifines,  en  forte 
qu’en  un  inftant  l’incendie  devint  très 
confidérable.  Les  Xanthiens  avoient  été 
repoufles , & les  Romains  les  pourfui- 
voient.  Mais  Brutus,  au  lieu  de  profiter 
de  cette  occafion  pour  emporter  la  pla- 
ce , ne  fut  occupé  que  du  foin  de  la  con- 
ferver,  & il  ordonna  aux  liens  de  tra- 
vailler à éteindre  le  feu.  C’eft:  une  clfofe 
inconcevable  que  la  rage  qui  faifit  alors 
les  Xanthiens.  Loin  de  fe  tenir  obligés 
‘ envers  leur  généreux  ennemi  des  efforts 
qu’il  faifoit  pour  les  fauver,  ils  veulent 
périr  malgré  lui.  Tous , libres  & efela- 
ves , femmes  & enfans,  ils  montent  fur 
les  murailles,  & lancent  des  traits  con- 
tre les  Romains,  qui  cherchoient  à les 
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lècourir»  Au  contraire  ils  allument  le  a»,  r.  7«o. 
feu  y & l’attirent  de  plus  en  plus  vers  la  Ay‘ J-  c* 41* 
ville , en  y jettant  du  bois  , des  rofeaux 
tes  j & tout  ce  qui  peut  lui  fervir  d’ali* 
ment. 

Lorfqüe  Brutus  vit  que  la  flamme 
croifl'oit  fans  ceffe,  & formoitune  cein- 
ture autour  de  la  ville  , il  fut  pénétré  de 
douleur.  Il  couroit  à cheval  en  dehors  * 
pour  donner  fes  ordres  partout  , &• 
eflayer  toutes  les  voies  de  fecours  : & 
tendant  les  mains  aux  Xanthiens,  il  les 
conjuroit  d’avoir  pitié  d’eux-mêmes,  & 
de  fouffrir  qu’on  les  fauvât  avec  leur  pa- 
trie. Mais  perfonne  ne  l’écoutoit.  Fu- 
rieux & défefpérés , il  n’eft  point  de 
manière  de  fe  donner  la  mort  qu’ils  ne, 
miffent  en  ufage-  Et  ce  n’étoient  pas> 
feulement  les  hommes  faits  & les  fem- 
mes que  tranfportoit  cette  aveugle  ma- 
nie : les  enfans  pouffant  des  cris  de  for- 
cenés fautoient  au  milieu  des  flammes  , 
ou  fe  précipitoient  du  haut  des  murs  fur 
le  pavé  : d’autres  préfentoient  la  gorge 
nue  aux  épées  de  leurs  pères , les  priant 
de  frapper.  On  trouva  , en  parcourant 
les  ruines  de  cette  malheureufe  ville , 
une  femme  fufpendue  à une  corde  avec 
laquelle  elle  s’étoit  étranglée , ayant  un 
petit  enfant  mort  à fon  coû  , & tenant 
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>»•  r.  710.  encore  dans  la  main  une  torche  allumée 
at.  3 c.  41.  p0ur  mettre  je  feu  £ fa  maifon.  Ce  fped- 

. tacle  d’horreur  fit  frémir  ceux  qui  en  fu- 
rent les  témoins.  Ils  en  parlèrent  à Bru- 
tus , qui  ne  voulut  pas  aller  voir  un  fi 
trille  objet , mais  attendri  jufqu’aux  lar- 
mes , il  promit  une  récompenfe  à tout 
foldat  qui  lui  améneroit  un  Lycien  vi- 
vant : & l’on  dit  que  le  nombre  de  ceux 
qu’il  fut  poflîble  ae  fauver  de  leur  pro- 
pre rage , ne  fe  monta  qu’à  cent  cin- 
. quante. 

C’eft  la  leconde  fois  que  la  ville  de 
Xanthes  périt  ainft  par  la  fureur  de  les 
MroJotk  ix  habitans.  Du  teins  de  Cyrus , les  Xan* 
thiens  , attaqués  par  Harpage  Lieute- 
nant de  ce  Prince,  a voient  mieux  aimé 
brûler  leurs  femmes  & leurs  enfans  en- 
fermés dans  la  citadelle , & fe  faire  tous 
tuer  dans  une  fortie  générale  , que  de  fe 
foumettre  à un  Conquérant  dont  tout 
l’Orient  fubilfoit  la  loi. 

Il  paroît  que  les  Lyciens  étoient  une 
nation  féroce.  Car  le  défallre  de  ceux 
de  Xanthe , & la  douceur  de  leur  vain- 
queur , ne  firent  dabord  aucune  impref- 
fîon  fur  ceux  de  Patare  leurs  voifins.  Ils 
fe préparoient  à fe  défendre,  & Brutus 
ne  fe  déterminoit  qu’avec  peine  à les 
attaquer  , dans  la  crainte  de  renouvellet 
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une  fcêne  tragique.  Il  s’approcha  néant-  a». 
moins  de  la  ville , mais  fans  en  faire  bat-  Av 
treles  murailles.  Réfolu  de  tout  tenter 
pour  les.gagper  , il  leur  détacha  quel- 
ques prifonniers  Xanthiens  , chez  qui 
l’éblouilTement  & le  vertige  aboient  en- 
fin fait  place  à la  raifon.  Il  leur  renvoya 
quelques'  Dames  leurs  concitoyennes  , 
qui  avoient  été  prifes  dans  Xanthe,  &C 
dont  les  pères  & les  maris  tenoient  un 
rang  diftingué  dans  leur  patrie.  Ces  Da- 
mes furtout , par  leurs  douces  infinua- 
tions  , par  les  éloges  qu’elles  faifoient 
de  la  fagefife  & de  la  générofité  de  Bru- 
tus , vainquirent  enfin  l’opiniâtreté  des 
Patariens  , & ils  fe  rendirent  à difcré- 
tion. 

Brutus  accorda  à tous  la  viç&la  li- 
berté. Mais  il  s’empara  de  tout  l’or  & 
de  tout  l’argent  du  public,  & publia, 
par  rapport  aux  particuliers  , une  or- 
donnance fembiable  à celle  de  Cafîîus, 
menaçant  de  mort  ceux  qui  cacheroient 
leurs  richeffes , & invitant  les  dénon- 
ciateurs par  la  promeflfe  d’un  falaire. 
Une  telle  rigueur  étoit  trop  contraire 
au  caraélére  de  Brutus , pour  qu’il  eût 
deflein , ou  même  qu’il  fût  capable  de 
lafoutenir.  C’efl  ce  qui  parut  dans  une 
•ccafion  très  remarquable.  Un  efclave 
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• 7,0>  accufoit  fon  maître  d’avoir  caché  de 
c'4lTor,  & il  difoit  vrai.  Ilsfurent  tous  deux 
menés  à Brutus  : & pendant  qu’ils  mar- 
choient , la  mère  de  l’accufé  tremblante 
pour  fon  fils  ,1es  fuivoit  en  criant  à haute 
voix  qu’elle  étoit  feule  coupable  de  la 
défobéifïance.aux  ordres  du  Proconful , 
& que  fon  fils  n’y  avoit  aucune  part. 
L’efclave  crut  bien  faire  fa  cour  à Bru- 
tus , & aflurer  fa  récompenfe  , en  in- 
fluant fortement  pour  détruire  le  men- 
fonge  de  la  mère  , & pour  convaincre 
pleinement  fon  maître , qui  pendant 
toute  cette  difpnte  gardoit  un  profond 
iilence.  Brutus  auffi  choqué  de  l’info- 
lence  du  dénonciateur  , qu’il  admiroit 
la  patience  du  fils , & le  bon  cœur  de  la 
mere , les  traita  tous  félon  leurs  mérites. 
Il  renvoya  les  maîtres  avec  leur  or  3 & 
fit  mettre  en  croix  l’efclave. 

La  ville  de  Myre  s’étant  aufîi  volon- 
tairement foumife , Brutus  devenu  maî- 
tre de  toute  la  Lycie , fe  contenta  de 
taxer  la  nation  à cent  cinquante  talens  1 
après  quoi  il  retourna  du  côté  de  l’Ionie, 
iignalant  fa  marche  par  divers  traits 
d’une  juflice  toujours  égale  dans  la  diflri- 
bution  des  récompenfes  & des  peines, 
Celui  dont  il  s’applaudit  le  plcfs , & qui 
lui  fit  le  plus  d’honneur  auprès  de  tout 
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ce  qu’il  y avoit  .d’honnêtes  gens  parmi  an.  r.  7»». 
les  Romains,  ce  fut  la  vengeance  qu’il  Av*I,c*41* 
tira  de  ce  miférable  Rhéteur  Théodote , 
qui  avoit  profcrit  la  tête  de  Pompée. 

J’en  ai  parlé  ailleurs. 

, -Brut-us  & Caflîus  fe  rejoignirent  à.*?rut“s&Caf" 

C j r • O 1 JL  ' Jms  le  ren- 

bardes  en  Lycie  , & leurs  armées  reunies  dent  enfcm- 
leur  donnèrent  à l’un  & à l’autre  par ble,  * S.a5.des* 

1 Eclaircille- 

une  proclamation  folemnelle  le  titre  ment  très  vif 
d ’lmperator,  ou  Général  vainqueur.  Dès 
leur  première  entrevue , en  hommes  fu-  que  leur  don- 
périeurs  & francs  * ils  voulurent  avoir  nc  Favonms. 
un  éclairciflement  tête  - à - tête  fur  des 
fujets  de  plaintes  réciproques.  Il  y en 
Rvoit  beaucoup  entre  eux  : & la  chofe 
ne  pouvoit  pas  être  autrement , vû  l’im- 
portance & la  multiplicité  des  affaires 
qu’ils  gouvernoient  , & le  grand  nom- 
bre d’amis  & de  commandans  qui  agif- 
foient  fous  leurs  ordres.  Ils  s’enfermè- 
rent donc  dans  la  première  maifon  com- 
mode, & firent  garder  la  porte  par  leurs 
efclaves , avec  défenfes  expreffes  de  lail- 
fer  entrer  qui' que  ce  pût  être.  S >'  *• 

{ La  conteffation  fut  des  plus  vives. 

Après  avoir  expofé  leurs  griefs  , ils  en* 
trérent  en  preuves  , ils  fe  firent  des  re- 
proches : les  larmes  coulèrent , le  ton 
.de  voix  devenoit  plus  haut  & plus  rude  : 
enforte  que  leurs  amis , qui  le  tenoient 
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710.  à la  porte,  entendoient-le  bruit,  &com^ 
c'4i*  mencérent  à s’allarmer  , ne  fachant  à 
quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Cepen- 
dant perfonne  n’ofoit  aller  fe  mettre  en 
tiers  avec  eux  , à caufe  de  la  défenfe 
qu’ils  en  avoient  faite.  Favonius  fèul , 
cet  extravagant  imitateur  de  Caton,  de 
qui  j’ai  déjà  fait  mention  plus  d’une  fois, 
prétendit  entrer.  Les  efclaves  lui  fermè- 
rent dabord  le  palfage.  Mais  ce  n’étoit 
pas  une  opération  aifée  , que  d’arrêter 
la  fougue  de  Favonius  dans  ce  qu’il 
avoit  réfolu.  Il  fe  piquoit  d’une  har- 
dieffe  Cynique , qui  ne  connoiflfoit  au- 
cun ménagement  ; & fes  faillies , tout 
importunes  qu’elles  étoient,  n’étoient 
pas  toujours  mal  reçues  , parce  qu’elles 
faifoient  rire.  Il  força  donc  les  barrières , 
& d’un  ton  de  voix  théâtral , il  adreffa 
àBrutus  & à Caffius  ces  paroles , qu’Ho- 
mére  met  dans  la  bouche  de  Neftor  ex- 
hortant à la  paix  Agamemnon  & Achille, 
» Déférez  a à mes  confeils  : ^Vous  êtes 
» tous  deuxplus  jeunes  que  moi..»  Caf- 
fius, dont  le  caraélére  étoit  affez  gai, 
■fe  mit  à rire.  Brutus  plus  férieux  fe  fa- 
eha,  & cbaffa  Favonius,  en  le  traitant 
d’impudent  Cynique.  Cependant  cette 

a a/$«o9-’ , «ftÇtD  «ft  HéHif4vifor  Ifiéït.  H, 
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tvanture  mit  fin  à l’entretien  de  Brutus 
& de  Caflius , & ils  fe  féparérent  en 
bonne  intelligence.  , 

Cafiius  donna  ce  foir-là-même  un 
grand  fouper , & Brutus  y invita  Tes  amis. 
Lorfque  l’on  étoit  déjà  à table , arrive 
Favonius  fortant  du  bain.  La  colère  de 
Brutus  n’étoit  pas  encore  pafifée  : il  dé- 
clare , ôc  prend  toute  la  compagnie  à 
témoin  , que  Favonius  venoit  fans  être 
prié-,  & il  vouloit  qu’on  le  reculât  à 
l’extrémité  du  dernier  lit.  Mais  le  Cyni- 
qae  Sénateur  vint  de  force  fe  placer  fur 
le  lit  du  milieu , qui  étoit  le  plus  hono- 
rable. Le  repas  fut  accompagné  de  beau- 
coup de  gaieté  : la  liberté  & l’enjoue- 
ment de  la  converfation  firent  l’aflaifon- 
nement  des  mets  , fans  préjudice  des  ré- 
flexions pbilofophiques , pour  lefquelles 
ces  Seigneurs  Romains  avoient  un  goût 
décidé. 

Brutus  donna  le  lendemain  une  mor- 
tification aCaffius,  par  la  condamna- 
tion qu’il  prononça  contre  un  homme 
d.flingué , qui  a voit  été  Préteur  à Rome , 
& enfuite  chargé  , par  Brutus  lui-même, 
le  divers  emplois  de  confiance.  Plutar- 
jue  le  nomme  L.  Pella , & dit  qu’ayant 
té  accufé  & convaincu  de  conculfions 
>ar  ceux  de  Sardes,  il  fut  condamné 
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an.  r.  7io.  làns  miféricorde.  Calfius  peu  de  jours 
«Avtj.c.4i.  auparavant  n’avoit  pas  tenu  une  pareille 
conduite  à l’égard  de  deux  de  fes  amis  , 
qui  étant  pourfuivis  devant  lui  pour  de 
femblables  mal  verfations , en  avoient  été 
quittes  pour  une  réprimande  qu’il  leur 
fit  en  particulier  , pendant  qu’en  public 
il  les  renvoyoit  ablous  & les  gardoit  au- 
près de  fa  perfonne.  C’ctoit  par  prin- 
cipe qu’il  agilfoit  ainfi  , & il  reprocha 
même  à Brutus  fon  trop  grand  attache- 
ment aux  régies,  dans  un  tems  qui  de-* 
mandoit  des  ménagemens , des  confidé- 
rations , de  l’indulgence.  Mais  * Brutus, 
toujours  rempli  des  grandes  maximes , le 
rappelloit  aux  Ides  de  Mars  , à ce  jour 
fameux  où  ils  avoient  tué  Céfar , qui 
pourtant  ne  pilloit  pas  le  genre  humain 
par  lui-même  , mais  qui  étoit  l’appui  & 
le  foutien  des  voleurs  publics.  » S’il  eft , 
« difoit-il,  quelque  prétexte  légitime  de 
» négliger  l’exacte  juftice  , il  nous  va- 
« loit  mieux  fupporter  les  amis  de  Cé- 
9»  far , que  de  fermer  les  yeux  fur  les 
» vexations  commifes  par  les  nôtres. 

a O*  ffft  »5»  iZt  7nî>uts  ùtS-péinst , «A* 
MupTiai  ittOMJiv  àujoy  trépan  ovru  l«Z- 
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« Dans  le  premier  cas  on  n’auroit  pÛAN.  R.  7»°* 
» nous  accufer  que  de  lâcheté  : ici  par  Av.J.e.**» 
« mille  travaux  & mille  périls  nous 
» achetons  le  reproche  d’injufticè.  » 

Ce  trait , joint  à tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  précédemment , fait 
voir  que  la  vertu  de  Brutus  étoit  bien 
plus  pure  que  celle  de  Caflius.  Celui-ci 
méritoit  fans  doute  l’eftime  par  de  gran- 
des qualités  : mais  fa  colère  étoit  redou- 
table , il  avoit  le  commandement  dur  : 
au  contraire  envers  fes  amis  il  fe  mon- 
troit  facile  , indulgent , jufqu’à  facrifier 
en  leur  faveur  les  droits  de  la  juftice  : il 
n’éroit  pas  même  ennemi  du  plaifir,  & 
dans  lé  commerce  particulier  il  égayoit 
un  peu  fa  morale.  La  conduite  de  Bru-  s 
tus  fe  foutenoit  parfaitement.  Une  dou- 
ceur inaltérable  , une  grande  élévation 
de  fentimens  , une  force  d’ame  fur  la- 
quelle ne  pouvoient  rien  ni  la  colère,  ni 
la  volupté,  ni  l’envie  d’avoir,  une  fer- 
meté inflexible  pour  la  défenfe  du  jufte 
& de  l’honnête  , voilà  ce  qui  compofoit 
fon  caraétére.  En  conféquence  aimé  des 
peuples  & des  troupes  , chéri  de  fes 
amis  jufqu’à  la  tendreffe  , admiré  des 
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^710.  gens  de  bien  , il  n’étoit  pas  même  haï 
* 4*'  de  ceux  qui  lui  feifoient  la  guerre. 

La  confiance  parfaite  que  l’on  avoit 
en  la  droiture  de  fes  vues  , étoit  fur- 
tout  ce  qui  lui  attiroit  cette  affe&ion 
& cette  vénération  univerfelle.  C’eft 
une  gloire  qui  lui  eft  propre,  & qui  le 
diftingue  de  tous  les  autres  chefs  de 

Sarti  dans  les  guerres  civiles  entre  les 
iomains.  Car  Pompée  nepaffe  pas  pour 
avoir  été  dans  la  difpofition  , s’il  eût 
vaincu  Céfar,  de  rendre  auxLoixla  fou- 
veraine  puiflance.  On  croit  qu’il  fe  fe- 
roit  maintenu  à la  tête  du  Gouverne- 
ment fous  le  nom  de  Conful , ou  de  Dic- 
tateur, ou  fous  quelque  autre  titre  de 
„ Magiflrature  , .qui  aurait  mafqué  fon 
ambition  , & amufé  le  vulgaire.  Plu- 
lîeurs  attribuoient  un  deffein  à peu  près 
pareil  à Caflîus  : & , quoiqu’on  ne  pût 
pas  douter  de  fon  averfion  pour  la  ty- 
rannie , on  avoit  peine  à fe  perfuader 
que  fier  comme  il  étoit , plein  d’un  cou- 
rage altier,  & préférant  fouvent  l’utile 
à l’honnête , il  fût  détaché  de  tout  défir 
de  la  domination , & qu’il  fît  la  guerre  j 
menâ:  une  vie  errante,  s’exposât  à mille 
dangers  , uniquement  pour  rétablir  fes 
concitoyens  dans  la  jouiffance  de  leur 
liberté.  Si  l’on  remonte  plus  haut , les 
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Aîarius,  les  Cinna  , les  Carbons,  ne  dé-  a*. 
fendoient  pas  aflurément  la  patrie  : ils  Av’ 
la  regardoient  plutôt  comme  un  prix  & 
comme  une  proie  qu’ils  prétendoient 
envahir  ; & peu  s’en  falloir  qu’ils  n’a- 
vouaflent  eux- mêmes  que  la  tyrannie 
étoit  l’objet  de  leurs  vœux.  Bruçus  eft  à 
couvert  d’un  tel  foupçon.  Ses  ennemis 
même  lui  rendoient  juftice  en  ce  point  : 

& l’on  entendit  plus  d’une  fois  dire  à 
Antoine,  qu’il  penfoit  que  Brutus  étoit 
le  feul  qui , en  confpirant  contre  Céfar, 
n’eût  envifagé  que  la  gloire  d’une  entre- 
prit qui  lui  paroiflbit  belle  & louable; 
mais  que  les  autres  avoient  eu  pour  mo- 
tifs la  haine  & l’envie. 

■ La  conduite  de  Brutus  étant  fi  nette  v 
& fi  haute  , il  n’eft  pas  étonnant  que 
fon  langage  fût  magnanime.  Lorfqu’il  fe 
voyoitdéja  près  du  péril,  qui  devoir  dé- 
cider de  fon  fort,  il  écrivoit  à Atticus , 
que  fa  fortune  étoit  aufiî  heureufe  qu’il 
le  pût  fouhaiter.  Car  , difoit-il , ou  en 
» remportant  la  viétoire  je  rendrai  la 
» liberté  aux  Romains  , ou  en  mourant 
»je  ferai  délivré  delà  fervitude.  Ainfi 
»nul  rifque  important  pour  nous  : je 
» vois  notre  état  afluré,  & l’unique  in- 
,»  certitude  qui  nous,  relie  eft  de  favoir 
p fi  nous  vivrons  libres , ou  fi  nous  em- 
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Ak.  r.  7io.  » porterons  notre  liberté  dans  le  tom- 
Àv,j.c.4z. sj  ^eaUi  (3’eft  Marc-Antoine,  ajoutoit- 
» il , qui  paye  dès. à préfent  la  peine  de 
» fa  folie.  Il  pouvoit  être  compté  parmi 
» les  Brutus , les  Caflius,  & les  Catons: 
» & il  a mieux  aimé  fe  mettre  en  fécond 
» à la  fuite  d’Oélave  , avec  lequel s’il 
» n’eft  pas  incelfamment  vaincu  par 
» nous , il  aura  bientôt  lui-même  à corn- 
» battre.  » Ces  dernières  paroles  font 
comme  un  reproche  doux  que  Brutus 
fait  à Atticus  de  fes  liailons  & de  fon 
amitié  avec  Antoine  ; & elles  contien- 
nent une  prédiélian  , que  l’événement 
ne  tarda  pas  à vérifier.  Sur  la  première 
. partie  de  ce  fragment  de  lettre , Plutar- 
que obferve  qu’il  eft  aifé  d’y  voir  que 
Brutus  faifoit  confifter  fa  principale  ref- 
fource  dans  fa  vertu  , & non  dans  fe$ 
forces  de  terre  & de  mer  , quelque  gran- 
des qu  elles  fulfent.  Mais  à fa  mort  il 
paroîtra , comme  j’en  ai  déjà  averti , que 
l’efpérance  du  fuccès  entroit  pour  beau- 
coup dans  fa  fermeté.  * -« 

Prétendue  ap-  Brutus  & Caflius  ayant  terminé  heu^ 
pamion  d’un  reufement  & promptement  tout  ce  qu’ils 

fmantome  â . \ r * \ r*  t*  / 

üiutu*.  avoient  a taire  en  Aiie  , ne  longèrent 
plus  qu’à  patfer  en  Europe  , pour  épar- 
gner la  moitié  du  chemin  aux  Triumvirs, 
qui  fe  préparoient  à venir  les  attaquer. 
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C’eft  au  tems  où  ils  étoient  près  de  faire  An.  r 
le  trajet , que  Plutarque  rapporte  une  Av‘ J' 
prétendue  apparition  d’un  phantôme  , 
qui  fe  montra  , dit-on  , à Brutus.  Le 
conte  en  eft  débité  fi  férieufement  par 
ce  grave  Hiftorien,  & eft  devenu  fi  cé- 
lèbre , que  je  ne  crois  pas  qu’il  me  foit 
permis  de  le  paffer  fous  filence. 

. J’ai  déjà  parlé  des  veilles>de  Brutus. 
Naturellement  il  dormoit  très  peu,  & il  * 
avoit  augmenté  par  l’habitude  cette  dif- 
pofition  de  la  nature , aidé  beaucoup  en 
cela  par  fon  exaéle  fobriété.  11  ne  fe  lait- 
foie  jamais  aller  au  fommeil  pendant  le 
jour , & il  n’y  donnoit  que  la  partie  de 
la  nuit  qui  ne  permet  plus  d’agir,  ni  de 
traiter  avec  perfonne , parce  que  tout 
le  monde  repofe.  Mais  furtout  dans  le 
tems  dont  nous  parlons , où  une  multi- 
tude de  foins-fi  importans  l’occupoit  tout 
entier,  &où  l’inquiétude  inévitable  dans 
une  telle  crife  bandoit  tous  les  refïorts  de 
fon  cerveau , lorfqu’il  s’étoit  afloupi  pen- 
dant quelques  momens  après  fon  repas 
dufoir , qui  étoit  le  feul  de  la  journée , il 
travailloit  enfuite  à régler  les  affaires 
courantes  ; & s’il  lui  reftoit  du  tems , il 
l’employoit  à la  leélure  , jufqu’à  la  troi- 
fiéme  veille  de  la  nuit , qui  étoit  l’heure 
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Ah.  r.  7i«.  où  les  Officiers  Généraux  entroient  dani 

At. J.  c,  «i.  fa  tente  p0ur  recevoir  Tes  ordres. 

Plutarqûe  raconte  donc  que  dans  le 
jfilence  d’une  nuit  profonde  , pendant 
que  tout  le  camp  étoit  parfaitement 
tranquille  , Brutus  tra'vailloit  lelon  fa 
coutume  , feul  dans  fa  tente  médiocre- 
ment éclairée.  Tout  d’un  coup  il  croit 
entendre  du  bruit,  comme  fi  quelqu’un 
entroit.  Il  regarde  du  côté  de  la  porte , 
& il  apperçoit  un  grand  corps  d’une 
taille  démefurée,  dont  l’afpeél  étoit  ef- 
frayant , & qui  fe  tenoit  devant  lui  fans 
prononcer  un  feul  mot  : il  eut  le  cou- 
rage de  l’interroger.  * Qui  des  hommes 

* ou  des  Dieux  es-tu  ? lui  dit- il  : & qui 
» t’améne  ici  ? Brutus,  répondit  le  phan- 
» tôine , je  fuis  ton  mauvais  génie.  Tu 

* me  reverras  près  de  Philippes.  Eh  bien, 
» reprit  Brutus  fans  fe  troubler , nous 
» nous  reverrons.  » Le  phantôme  difpa- 
rut  : & Brutus  appella  fesgens , qui  lui 
dirent  n’avoir  rien  vù,  ni  rien  oui.  Il  fe 
remit  à fbn  travail  : mais  frappé  pour- 
tant d’une  vifion  fi  étrange , il  en  parla 
le  lendemain  matin  à Caffius.  Celui-ci, 
qui  étoit  Epicurien  , & qui  par  confé* 
quent  ne  croioit  ni  efprit  diftingué  de 
la  matière , ni  Providence , attribua  tout 
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ce  qui  étoit  arrivé  au  jeu  d’une  îmagi-  a*.  r.  710, 
nation  échauffée  par  l’application  con- Av,^*c'41* 
tinuelle  , & par  les  inquiétudes.  « Car , 

* lui  difoit-il , il  n’eft  nullement  proba- 
» ble  qu’il  y ait  des  génies  ; ni , en  fup-  ' 

» pofant  leur  exigence,  qu’ils  ayentla 
«forme,  ou  la  voix  humaine,  ou  une 
» pui (Tance  qui  agiffe  fur  nous.  Et  certes 
*je  fouhaiterois  qu’ils  exiftaflent,  afin 
» que  nous  puffions  compter  non  feule- 
» ment  fur  nos  armées  & fur  nos  flottes , 

» mais  encore  fur  le  feccurs  des  Dieux  , 

» qui  ne  pourroit  manquer  à une  entre- 
» prife  aufii  jufle  , auflî  belle  , auflî 
» iainte , que  celle  dont  nous  fommes 
» les  chefs.  » 

C’eft  ainfi  que  Plutarque  détaille  ce 
fait  : & afin  qu’il  n’y  manque  rien  , le 
fpeélre  eft  fidèle  à fe  trouver  au  rendez- 
vous  , & il  fe  remontre  à Brutus , mais 
fans  rien  dire , la  nuit  qui  précéda  le  der- 
nier jour  de  fa  vie.  Appien  efl:  confor- 
me à Plutarque , & Florus  les  avoit  pré-  &or'  iv.jê 
cédés.  Mais  ces  autorités,  fans  doute,  fuf- 
fifantespour  accréditer  un  événement  qui 
feroit  dans  l’ordre  de  la  nature , ne  me 
paroiflent  pas  fuffire  pour  rendre  croya- 
ble une  merveille  abfurde.  Aucun  de 
ces  écrivains  ne  cite  un  feul  témoin  con- 
temporain ; aucun  ne  parle  d’après  Bru- 
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An.  r.  710.  tus  , ou  d'après  quelqu’un  à qui  Brutus 
Av.j.c.  41.  p0jt  ouvert.  D’ailleurs  je  trouve  la 
même  avanture  répétée  à peu  de  chofes 
Val. Max.  près,  & mife  par  Valére  Maxime  furie 
compte  de  Caflîus  de  Parme.  Enfin  ce 
qui  m’ôte  tout  fcrupule  de  récufer  ici  le 
témoignage  des  auteurs  du  fait  dont  il 
s’agit , c’ert  h crédulité  qui  leur  ert  com- 
mune avec  la  plupart  des  Anciens  pour 
tout  ce  qui  s’annonce  fur  le  pied  de  pro- 
dige. Us  racontent, par  exemple, avec  une 
parfaite  fécurité,  que  deux  aigles  vinrent 
fe  porter  fur  les  principales  enfeignes  de 
deux  Légions  de  Brutus  & de  Caflîus  ; 
qu’elles  accompagnèrent  l’armée  dans  fa 
marche  jufqu’à  la  veille  de  la  bataille  de 
Philippes , & ou’alors  elles  s’envolèrent. 
Ce  fait  afluré.üent  n’eft  pas  vraifembla- 
ble.  Mais  quand  il  feroit  vrai , quelle  in- 
duélion  pourroit-on  en  tirer  ? & par  où 
mérite-t-il  d’être  configné  dans  i’Hif- 
toire  f Ils  donnent  encore  pour  préfa- 
ges  miraculeux  les  chofes  du  monde  les 
plus  Amples , telles  que  le  défaut  d’a- 
drefle  ou  d’attention  dans  celui  qui  pré- 
fenta  une  couronne  renverfée  à Caflîus  , 
au  lieu  de  la  lui  mettre  droite  fur  la  tête. 
Des  écrivains  auflî  fuperrtitieux  peuvent 
bien  être  foupçonnés  d’avoir  reçu  fans 
examen  un  bruit  étrange , qui  n’a  voit  nuf 
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fondement  que  des  traditions  popu-  a*.  r.  71A 
laires.  - Av.j.c.  41. 

Brutus  & Caffius  payèrent  d’Afie  en  O&avien  5C 
Europe  fans  aucun  empêchement.  Oéta-  fc"t°ia  mer  ; 
vien  & Antoine  étoient  encore  en  Ita-  & fe  rendent 
lie  , & deux  de  leurs  Lieutenans,  Nor-  ^pês'en 
•banus  & Decidius  Saxa  , qu’ils  avoient  Macédoine, 
fait  partir  devant  eux  avec  huit  Légions, 
traverfoient  a&uellement  l’Epire  & la 
Macédoine.  Ces  deux  Officiers  des 
Triumvirs  s’avancèrent  avec  leurs  trou- 
pes jufqu’au-delà  dePhilippes,  devin- 
rent fe  camper  à l’entrée  d’une  gorge 
formée  par  deux  montagnes  , qui  ne 
laiffent  entre  elles  qu’un  efpace  affez 
étroit  , feul  paflage  commode  pour  ve- 
nir de  la  Cherfonnéfe  de  Thrace  en  Ma- 
cédoine. Ils  avoient  donc  derrière  eux 
Phiüppes , & à leur  droite  du  côté  de  la 
mer,  Néapolis,  ville  maritime  fituée  vis- 
à-vis  de  l’rfle  de  Thafos.  Ce  fut  là  qu’ils 
attendirent  leurs  Généraux, qui  n’étoient 
pas  peu  embarrafl'és  à faire  le  trajet  de 
Brindes  en  Epire.  *■ 

Car  comme  les  chefs  du  parti  Répu- 
blicain avoient  de  puiffantes  forces  na- 
vales , Statius  Murcus  détaché  par  Caf- 
fius à la  tête  de  foixante  voiles  , après 
fêtre  tenu  quelque  tems  auprès  du  Pro- 
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Ak.  r.  710.  montoire  * de  Tenare  pour  arrêter  & 
Av.  j.  c.4t.  combattre  au  paflfage  la  flotte  Egyptien- 
* Cap  Mata»  ng  qug  Qéopatre  envoy  oit  au  fecours  des 
•u  u Morte.  1 numvirs , lorlqu  il  lçut  que  cette  flotte 
avoit  été  difîipée  & détruite  par  la  tem- 
pête, étoit  venu  fe  pofter  à l’entrée  du 
port  de  Brindes  pour  empêcher  que  rien 
n’en  fortît.  De  plus  Sex.  Pompée  > maître 
en  grande  partie  de  la  Sicile , comme  je 
l’ai  dit , étoit  une  épine  qu’ils  auroient 
été  bien  aifes  de  s’arracher,  avant  que 
de  s’embarquer  dans  leur  grande  entre- 
prife.  Il  mattoit  Rome  & l’Italie  par  la 
difette  , enlevant  les  provifions  qui  ve- 
noient  par  mer  ; & il  fe  trouvoit  en  état 
d’empêcher  pareillement  qu’il  ne  leur 
arrivât  à eux- mêmes  des  vivres  & autres 
munitions , lorfqu’ils  feroient  en  Macé- 
doine. Par  ces  raifons  , & comme  d’ail- 
leurs il  ne  leur  paroifloit  pas  bien  diffi- 
cile de  réduire  un  ennemi,  qui  à pro- 
prement parler  n’étoit  qu’un  Corfaire , 
pendant  qu’ Antoine  s’occupoit  dans 
Brindes  des  moyens  de  faire  pafler  les 
troupes  en  Epire  , Oétavien  envoya 
Salvidiénus  avec  ce  qu’il  avoir  de  vaif- 
{eaux  contre  Sex.  Pompée , & il  fe  tranf- 
porta  lui -même  à Rhége  pour  animer 
-cette  guerre  par  fa  préfcnce* 
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Elle  ne  fut  pas  aufîi  facile  que  les  ah  r. 
rriumvirs  fe  l'étoient  imaginé.  Sextus  ay.J.c..»*. 
ivoit  profité  du  temsoù  ilavoitétélaifle 
tranquille  pour  acquérir  des  forces  ma- 
ritimes très  confidérables.  Seulement  à 
l’approche  de  Salvidiénus , il  cefla  d’in- 
fefter  les  côtes  de  l’Italie  > & il  fe  borna 
à défendre  la  Sicile.  Oélavien  étoit  II 
mal  pourvu  de  vaifleaux , que  fon  Lieu- 
tenant tenta  de  fabriquer  , à l’imitation 
de  ce  qu’il  avoit  vu  pratiquer  en  Gaule , 
de  petites  barques  d’un  bois  léger , re- 
couvert de  cuirs  cruds.  De  tels  bâtimens 
n’étoient  pas  propres  à foutenir  l’agita-  . 
tion  & la  violence  des  vagues  dans  le 
détroit  de  Sicile , & ils  ne  firent  qu’ap- 
prêter à rire  aux  ennemis.  Oélavien 
amena  pourtant  avec  lui  une  flotte  : & il 
fe  donna  près  du  rocher  de  Scylla  * un  * Sciglioi 
combat  naval  , dans  lequel  Sextus  eut 
l’avantage.  La  force  n’ayant  point  réuflî, 

Oélavien  eflaya  de  la  rufe  , & il  vou- 
lut dérober  l’occafion  de  faire  furtive- 
ment le  trajet , ne  doutant  point  que  s’il 
pouvoit  une  fois  mettre  à terre  fes  Lé- 
gions en  Sicile,  leur  valeur  & leur  ex- 
périence ne  lui  afïuraflent  la  viéloire. 

Mais  tout  fut  inutile  : les  côtes  étoieflt 
trop  bien  gardées  : & comme  Antoine , 
qui  fe  trouvoit  pendant  ce  tems  là  fort 
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.An.  r.  Tic.incommodé  par  Murcus  dans  Brindes  , 
,Av.J.  c.  -^«demandoit  avec  des  inftances  réitérées 
lefecours  &la  jonélion  de  fon  collègue, 
il  fallut  renoncer  au  delfein  de  pouffer 
Sextus  : & Oétavien  laiffant  leulement 
autant  de  troupes  qu’il  en  étoit  befoin 
pour  défendre.la  côte  d’Italie,  alla  trou- 
ver Antoine  à Brades  avec  tout  le  relie 
de  fes  forces  de  terre  & de  mer.  En  par- 
tant il  promit  à ceux  de  Rhége  & de 
Vibo,  qu’il  tireroit  leurs  villes  du  nom- 
bre de  celles  qui  dévoient  être  données 
avec  leurs  territoires  en  récompenfe  à 
fes  foldats.  Le  motif  de  cette  promeffe 
fut  la  crainte  qu’il  avoit  que  ces  deux 
villes  fi  voifines  de  la  Sicile  ne  fe  livraf- 
fentà  Sextus , pour  prévenir  le  malheur 
dont  elles  étoient  menacées. 

L’arrivée  de  la  flotte  d’Oétavien  à Brin- 
des  changea  la  fituation  des  chofes.  Mur- 
cus fe  crut  obligé  de  prendre  le  large  , 
& même  de  s’approcher  des  côtes  d’E- 
pire , continuant  toujours  néantmoins 
à épier  les  troupes  des  Triumvirs  au 
paffage.  Mais  foit  défaut  de  capacité  ou 
i d’attention  de  fa  part,  foit  circonflan- 

ces  finguliéres  de  vents  ou  de  courans 
favorables  aux  Triumvirs  , toutes  leurs 
troupes  & eux  - mêmes  firent  le  trajet 
heureufement  en  divers  voyages.  Oéla- 

vién 
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vien  étoit  malade  : & il  fut  obligé  de  An.  r.  71  « 
relier  à Dyrrachium  , pendant  qu’An-  Av‘ J' c 
toine  en  grande  diligence  s’a  vançoit  pour 
joindre  Norbanus  & Saxa.  Murcus  con- 
fus & défefpéré  du  mauvais  fuccès  de 
fes  foins , ne  lailîa  pas  de  croifer  tou-r 
jours  fur  ces  mêmes  mers  , pour  empê- 
cher les  convois  que  l’on  entreprendroit 
d’envoyer  d’Italie  en  Macédoine  : & il 
fut  aidé  dans  cette  importante  opéra- 
tion par  Domitius  Ahénobarbus , que 
Caflius  lui  envoya  avec  une  Ilote  de 
cinquante  vailfeaux. 

Antoine  ne  trouva  plus  Norbanus 
& Saxa  occupant  la  gor-ge  dont  j’ai  par- 
lé au-delà  de  Philippes.  Ils  avoient  été 
obligés  de  l’abandonner , & de  reculer 
jufqu’à  Amphipolis.  Car  Brutus  & Caf- 
fius  n’avoient  pas  perdu  de  tems.  Arri- 
vés à Selle,  lorfqu’ils  eurent  traverféla  ®[“tus&Sa,f‘ 
Cherfonnéfe  , .ils  firent  la  revue  de  leur  à selle,  font 
armée  , qui  fe  trouva  forte  de  vingt-&-  ,la  revue  de 
une  Légions,  non  pas  complétés  , mais 
formant  néantmoins  le  nombre  de  qua- 
tre-vingts mille  combattans.  Ils  avoient 
encore  plus  de  vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  auxiliaire  de  toutes  nations  , 

Gaulois,  Efpagnols,  Médes’,  Parthes, 

Arabes  , Gallogrecs,  & enfin  Thraces. 

Ces  derniers  avoient  pour  chef  Rhafcu- 
Tome  XV.  ^ l 
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poris  , dont  le  frère  Rhafcus  fuivoit  le 
parti  contraire,  C’étoit  de  concert , & 
par  une  politique  fouvent  pratiquée  de- 
puis en  pareil  cas , que  ces  deux  Prin- 
ces s’étoient  ainfi  partagés  entre  deux, 
puilfances  formidables  qui  venoient  fe 
choquer  dans  leur  pays.  Leur  intention 
avoit  été  que  celui  qui  auroit  la  fortune 
favorable  devînt , comme  il  arriva  , la 
refîource  du  malheureux. 

La  revue  préfenta  le  plus  beau  fpeéta- 
cle  qu’il  foit  pofîible  d’imaginer.  Car 
Brutus , zélateur  de  ia  fimplicité  dans 
tout  le  relie  , & exigeant  de  fes  fubal- 
ternes  la  même  .modellie  dont  il  don- 
noit  lui-même  l’exemple  , aimoit  la  ri- 
chelfe  dans  les  armures , & fe  plaifoit 
à y prodiguer  l’or  & l’argent.  Il  croyoit 
que  cette  magnificence  étoit  propre  à 
rehauflfer  le  courage  de  ceux  qui  font 
fufceptibles  de  fentimens  élevés  , & que 
le  prix  de  la  matière  intéreflfant  les  au- 
tres à la  confervation  de  leurs  armes , 
feroit  un  motif  pour  eux  de  combattre 
plus  vaillamment.  Il  avoit  pourgarand 
& pour  auteur  de  cette  * façon  de  pen- 


* D'autres  grands  hom- 
mes ont  penfè  autrement. 
Voytq  fur  ce  fujet  les  exem- 
ples & les  autorités  pour 
<&  contre  qu'a  ramaffé 


M.  Rallin  , Hift,  ^4 ne. 
T*. VIII.  /•  XVIII.  «.  f . 
Sans  prétendre  décider  la 
quefliott  , je  remarquerai 
feulement  que  les  cenfeurs 
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sr  Je  grand  Céfar  , qui  fuivoitla  même  Av.  r.  7i». 
étique  par  les  mêmes  principes.  -Av.  J.  c 41. 
Brutus  & Caffius  accompagnèrent 
’un  difcours  aux  foldats  la  cérémonie 
e h revûe.  Comme  une  grande  partie 
e ces  troupes  avoient  autrefois  com- 
ma  pour  Céfar  , ils  crurent  néceflaire 
e leur  remettre  fous  les  yeux  dans  une 
irangue  les  grands  & juftes  motifs  qui 
^voient  les  attacher  à la  caufe  dont  ils 
•enoient  la  défenfe. 

On  dreffa  pour  cet  effet  un  Tribunal , 

1 haut  duquel  fe  placèrent  les  deux 
énéraux , ayant  autour  d’eux  tous  les 
mateurs  de  leur  parti.  Ce  fut  Caflius 
ii  fit  la  harangue  , Brutus  s’étant  im- 
ife  la  loi  , comme  je  l’ai  dit  , de  lui 
der  en  tout  les  diftinélions  d’honneur 
de  prééminence. 

Aux  difcours  ils  joignirent  un  autre  Dîftnimfon 
ire  d’exhortation  plus  efficace  fur  les  d’at:êe^^u'; 
rits  des  loldats.  Ce  tut  une  diltribu- 
n d’argent  très  abondante.  Comme 
avoient  amaffé  de  grandes  richeffes 
is  les  opulentes  contrées  de  l’Afie  , ils 
rouvérent  en  état  de  donner  à cha- 
; foldat  quinze  cens  deniers,  ( fept 
s cinquante  livres  ) cinq  fois  autant 

etce  magnificence  des  ! ment  ceux  qui  ne  pouvaient 
-es  ont  été  communé-\y  atteindre. 
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an.  r.  7to.  aux  Capitaines  , & aux  Tribuns  à pro- 
Av.  j.  c.  41.  p0rtjon>  jjs  ajoutèrent  même  des  grati- 
fications particulières  pour  ceux  qui  fe 
diftinguoient  par  leur  bravoure.  On  ob- 
ferva  un  grand  ordre  dans  cette  diftri-' 
bution.  Dès  que  chacun  avoit  reçu  Ton 
prèfent , il  Te  mettoit  en  marche  pour 
avancer  du  coté  de  l’Hébre  , & faifoit 
place  à ceux  qui  dévoient  fuivre.  Le  ren- 
dez-vous général  où  l’armée  devoit  fe 
raffembler,  étoitla  plaine  de  Dorifque  , 
lieu  célèbre  dans  l’IIiftoire  par  la  revûe 
que  Xerxès  y avoit  faite  autrefois  de  fes 
Brums&  Caf-  troupes  innombrables.  De  Dorifque  Bru- 
ant jufiju’aû  tus  & Caflius  continuèrent  d’aller  en 
<Mà  de  phi-  avant  vers  l’Occident , côtoyant  leriva- 
ilppîS*  ge,&  accompagnés  d’une  flote  comman- 
dée par  Tillius  Cimber  , qui  defeendoit 
fouvent  à terre,  & marquoit  les  lieux  les 
plus  propres  pour  les  campemens. 

Norbanus  & Saxa  n’avoient  pas  des 
forces  fuffifantes  pour  réfifler  à une  ar- 
mée fi  formidable.  Saxa , qui  étoit  plus 
avancé  du  côté  d’où  venoient  les  enne- 
mis , fe  replia  fur  Norbanus  : & réunis 
enfemble  , ils  efpérérent  que  l’avantage 
du  lieu  fuppléeroit  à leur  foibleffe  , & 
qu’ils  pourroient  fe  maintenir  dans  ces 
gorges  étroites  où  ils  s’étoient  portés. 
Brutus  & Cafiîus  auroient  été  réelle-; 
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nent  très  embarralfés  à forcer  les 
;es  fans  le  fecours  de  Rhafcupori: 

’rince,  qui  étoit  du  pays , leur  indiqua 
ne  route  par  les  montagnes,  mais  une 
oute  fans  eau  , & tellement  couverte 
e buiffons  , de  halliers , & d’un  bois 
pais , qu’il  falloir , prefque  à chaque 
as , fe  frayer  le  chemin  avec  la  coignée 
n abattant  les  arbres  qui  faifoient  ob- 
acle.  On  lui  donna  un  corps  de  gens 
’élite , à la  tête  defquels  fut  mis  Bibu- 
is  , beaufils  * de  Brutus.  Ils  prirent  des 
ivres  & de  l’eau  pour  trois  jours  ; Ôc 
près  des  fatigues  incroyables , lorfqu’ils 
jmmençoient  déjà  à murmurer  contre 
hafcuporis  , &■  à le  foupçonner  de 
ahifon  , enfin  le  quatrième  jour  ils  ap- 
erçurent la  plaine  & la  rivière.  Ils  pouf- 
rent  un  cri  de  joie  : & ce  fut  là  ce  qui 
uva  Norbanus  & Saxa  , qui  alloient 
re  enveloppés.  Rhafcus  , qui  étoit 
ns  leur  camp,  comme  je  l’ai  dit , de- 
na  ce  que  fignifioit  ce  cri  ; & furpris 
’excès  que  les  troupes  eulfent  pu  paf- 
• par  un  chemin  qu’il  croyoit  à peine 
atiquable  pour  des  bêtes  fauves  , il 
ertit  promptement  les  Lieutenans  des 


pafià-  An.  R.  y 10. 
s.  Ce  Av' J,c' 


fl  i toit  fils  de  Porcia  , 
, avant  t]ue  d’époufer 
.tus , avoit  été  mariée 


au  fils  du  célèbre  Sibulus  , 
collègue  0 ennemi  de  Ci- 
far. 
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Av.  r.  710.  Triumvirs  , qui  fe  retirèrent  en  hâte  à 
Av.  J.  c.  42.  j\mphjpoljs.  Les  Chefs  Républicains 
trouvèrent  ainfi  les  partages  libres  , & (e 
portèrent  au-delà  de  Philippes  , où  ils 
rencontrèrent  un  terrain  très  avanta- 
geux pour  s’y  camper  , & pour  y atten- 
dre leurs  adverfaires.  Appien  nous  four- 
nit une  defcription  des  lieux  , qui  jettera 
un  grand  jour  fur  tout  ce  que  nous  avons 
à raconter. 

Dtrrrîption  La  ville  de  Philippes,  autrefois  Da- 
des  environs  rus  & pjus  anciennement  Crenides,  tire 

îhiiippes.  le  nom  qu  elle  portoit  au  tems  dont  je 
parle  de  Philippe  premier  auteur  de  la 
grandeur  des  Macédoniens  , qui  avoir 
fortifié  cette  place  c<?mme  propre  à te- 
nir les  Thraces  en  bride.  Elle  étoit  fituée 
fur  une  montagne , dont  elle  occupoic 
toute  la  largeur  , prefque  au  fortir  des 
gorges  par  où  avoit  débouché  l’armée 
de  Brutus  & de  Caffius.  Du  côté  de  l’Oc- 
cident elle  dominoit  fur  une  plaine , qui 
s’étend  en  pente  douce  à près  de  quinze 
lieues  jufqu’au  fleuve  Strymon.  Dans 
cette  plaine  , à deux  mille  pas  feulement 
de  la  ville,  s’élèvent  deux  collines  diftan- 
tes  de  l’efpace  d’un  mille , & défendues 
d’un  côté  par  les  montagnes  que  le  dé- 
tachement Romain  fous  la  conduite  de 
Rhafcuporis  avoit  eu  tant  de  peine  à 
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ranchir , & de  l’autre  par  un  marais  An.  r.  719. 
]ui  communiquoit  avec  la  mer.  Ce  Ay'J' c'  4“ 
ut  fur  ces  deux  collines  que  Brutus  & dçaB™£te™e^ 
Daffius  établirent  leurs  camps  ; le  pre-  de  Caffius. 
nier  fur  la  plus  feptentrionale , l’autre 
ur  celle  qui  eft  au  midi  : & dans  cet 
ntervalle  de  mille  pas  qui  les  féparoit , 
ls  tirèrent  des  lignes  & un  parapet  d’une 
:olline  à l’autre.  Ils  alfuroient  ainfi  la 
:ommunication  des  deux  camps,  qui  fe 
outen  oient  & fe  défendoient  mutuelle- 
nent,  comme  s’ils  n’en  eulfent  fait  qu’un 
eul.  Ils  étaient  pourtant  réellement  di- 
lingués  :&  cette  dillinétion  procuroit 
i chacun  des  deux  chefs  plus  de  facilités 
)our  contenir  les  fiens , & pour  faire 
•bferver  parmi  eux  une  bonne  difei- 
DÜne. 

Ce  campement  leur  étoit  infiniment" 
:ommode  par  toutes  fortes  d’endroits, 
jes  hauteurs  qu’ils  occupoient  les  met- 
oient  hors  d’infulte , & en  état  de  fe 
enir  fur  la  défenfi  ve , s’ils  le  jugeoient  à 
>ropos.  S’ils  vouîoient  combattre  , ils 
voient  devant  eux  une  belle  plaine  pour 
tendre  leurs  nombreufes  armées.  Une 
>etite  rivière  , appellée  Ganga  ou  Gan- 
;itès  , couloit  au  pied  de  leurs  camps.. 

Derrière  étoit  la  mer  , qui  leur  four- 
îifioit  toutes  les  provifions  dont  ils  pour 
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Am.  r.  710.  voient  avokbefoin.  L’ifle  de  Thafos , â 
Av.  J.  c.  ^ouze  miHes  9 Jeur  fervoit  de  magazîn 
général;  & à neuf  mille  pas  la  ville  de 
Néapolis  ouvroit  fon  port  à leur  flote, 
& l’y  tenoit  en  fureté.  Une  pofition  fi. 
avantageufe  les  détermina  à ne  pas  aller 
plus  loin  : & quand  ils  l’eulfent  voulu  , 
la  chofe  leur  auroit  été  difficile.  Car  An- 
Antoine  , & toine , fur  la  nouvelle  du  mouvement 

vien^arrivent  cllie  Nôrbanus  & Saxa  avoient  été  obli- 
▼«-  à - vis  gés  de  faire  en  arriére,  craignant  en- 
campenc^k  core  de  perdre  Amphipolis,  força  telle-- 
peu detiirtan-  ment  fa  marche  , qu’il  arriva  beaucoup 
îageDa?  uîr  plutôt  qu’il  n’étoit  attendu. 
tcdiion.  Il  eut  la  fatisfaélion  de  trouver  ,.non 
feulement  fes  Lieutenans  maîtres  d’Am- 
• phipolis , mais  la  ville  fortifiée  & mife 
en  état  de  défenfe.  Il  y dépofa  tous  les 
• bagages , laiffiant  une  Légion  pour  les 
garder  : & avec  tout  le  relie  de  fes  trou- 
pes il  s’avança  vers  les  ennemis , & vint 
fe  camper  à un  mille  feulement  de  dif- 
ftance. 

Cette  hardiefle  ne  lai  (Ta  pas  d’étonner 
Brutus  & Caffius  ; d’autant  plus  que 
dans  la  difpofition  des  camps  tout  le  défa- 
vantage  étoit  pour  Antoine.  Il  campoit 
dans  la  plaine , & fes  adverfaires  fur  des 
hauteurs.  Ils  tiroient  leurs  bois  de  vafles 
forêts  qu’ils  avoient  à leur  portée , &c 
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ti  de  marécages-  qui  lui  feurniflbient  A!,« 
lus  de  rofeaux  que  de  bois  propre  à 
>rmer  despaliffades.  Une  rivière  don- 
oit  aux  uns  de  l’eau  abondamment  & 
Dmmodément , & l’autre  étoit  obligé 
e creufer  des  puirs.  Enfin  les  vivres 
enoient  aux  uns  de  Thafos , ifle  peu 
oignée  , & l’autre  les  faifoit  amener 
Amphipolis  , à près  de  quinze  lieues 
î diftance  : & , ce  qui  eft  bien  plus 
infidérable  , les  chefs  Républicains 
'oient  leurs  fubfifiances  a durées  par 
Afie  & tout  1 Orient,  qui  croient  dans 
ur  dépendance , au  lieu  que  les  Tri um- 
rs  n’a  voient  pour  refl'ources  que  la 
acédoine  & la  Thefialie,  parce  que 
s fiotes  de  Murcus  & de  Domitius 
une  part , & de  l’autre  Sex.  Pompée  , • 
ipèchoient  qu’on  ne  leur  apportât  au- 
nes provifions,  ni  d’Italie,  ni  d’Efipa- 
ie , ni  d’Afrique.  L’argent  leur  man- 
ioit  auffi  : & dans  la  revûe  de  leurs 
nées  , au  lieu  de  pouvoir  imiter  la 
îgnificence  de  leurs  ennemis  , ils  fu- 
it réduits  à diftribuer  à chaque  foldac 
ur  toute  largefie  vingt-cinq  deniers. 
Foibles  à tant  d’égards,  ils  nel’em- 
rtoient  que  par  un  feul  endroit , c’eft- 
iire  , par  la  valeur  expérimentée  & 
r le  nombre  des  troupes.  Lorfqu’Och- 
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• 7i3-  vicn  fut  venu  joindre  Antoine , leurs 
c* 4l’  armées  combinées  fe  trouvèrent  fortes 
de  dix  - neuf  * Légions  , compofées 
en  grande  partie  des  vieux  foldats  de 
Célar  , & non  feulement  complètes 
pour  le  nombre  , mais  même  augmen- 
tées & groflies  de  beaucoup  de  furnu- 
méraires.  Ainfi  leur  infanterie  fe  mon- 
toit  au  moins  à cent  mille  hommes.  Leur 
cavalerie  étoit  moins  nombreufe  que 
celle  des  ennemis.  Ils  n’avoient  que 
treize  mille  chevaux  contre  vingt  mille. 
Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  des  forces  du  parti  Républicain  , 
on  verra  que  jamais  deux  fi  puiflantes 
armées  Romaines  n’avoient  combattu 
l’une  contre  l’autre. 

Oélavien  ne  s’étoit  pas  fait  attendre 
îongtemsj  au  contraire  il  a voit  eu  grand 
foin  de  fe  hârer,  ne  voulant  pas  que  la 
querelle  fe  décidât  en  fon  abfence , & 
ne  craignant  guéres  moins  une  viéloire 
remportée  fans  lui  par  fon  collègue  , 


* J’ai  dit  d'après  s4p- 
pienqite  dans  la  conjè'cnce 
de  l’ijle  tie  Rb.èno  il  avoi- 
été  règle  qu’Oclavten  & 
^dn  oint  pajferoient  la  mer 
chacun  à la  tire  ce  vingt 
Légions.  Ici  le  même  udo- 
pien  ne  leur  en  donne  à eux 
deux  que  dix- neuf  , aux • 
(quelles  il  Ja..t  Jeu-tn.tnt 


en  ajouter  une  , qu’^dn- 
roi  ne  aeoit  laijfée  à ydm- 
pk  polis  pour  garder  les 
bagages.  On  peut  fuppofer 
que  les  quarante  Légions 
dont  il  a été  fait  mention 
d'abord  n'étant  rien  moins 
que  complètes  , les  Trium- 
virs les  rédu  firent  à un 
beaucoup  moindre  nombre. 
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pe  celle  de  Tes  ennemis.  Par  ce  motif  An.  r.  71». 
il  ne  refta  à Dyrrachium,  qu’autantque  av.j.g.41* 
la  violence  de  la  maladie  l’y  força  par 
une  abfolue  néceflité.  Au  bout  de  dix 
jours,  quoiqu’il  fût  très  éloigné  d’un  par- 
fait rétabliflement , il  fe  mit  en  marche 
avec  fon  armée.  Les  deuxTriumvirs réu- 
nis s’arra  ngérent  de  façon  qu’Oélavien  fe 
trouva  oppofé  à Brutus  , & Antoine  à 
Caffius. 

Leur  plan  & leur  intérêt  étoit  d’en-  Première  ba- 

r*  • f t taille  de  Plii- 

gager  promptement  une  action  gêné-  lippes% 
raie.  Ils  préfentérent  donc  la  bataille 
aux  ennemis , qui  par  la  raifon  con- 
traire ne  voulurent  point  l’accepter  , & 
fe  contentèrent  de  ranger  leurs  troupes 
en  ordre  à la  tête  de  leurs  camps , mais 
fans  abandonner  les  hauteurs  ni  defcen- 
dre  dans  la  plaine.  Caflius  furtout , qui 
entendoit  très  bien  la  guerre  , étoit 
fortement  attaché  au  fyftême  de  laifler 
l’armée  des  Triumvirs  fe  miner  elle- 
même  par  la  difette  , qui  ne  pouvoir 
manquer  de  s’y  mettre  inceflamment. 

Dans  cette  vûe  à l’arrivée  d’Antoine , 
connoiflant  le  caraélére  hardi  & entre- 
prenant du  Général  qu’il  avoit  en  tête  , 
il  s’étoit  appliqué  à fortifier  de  plus  en 
plus  fes  retranchemens  : & comme 
entre  le  flanc  gauche  de  fon  camp , & Iç 
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• 710.  marais  dont  j’ai  parlé  , reftoit  un  petit 
c' 411  efpace  de  terrain  , il  avoit  tiré  de  fon 
camp  au  marais  une  bonne  ligne  bien 
paliiïadée  , pour  éviter  toute  furpriiè  , 
& aflurer  fes  derrières. 

Appien  fait  honneur  à Antoine  d’avoir 
par  fon  audace  & par  fon  habileté  con- 
traint Caffius  à combattre.  Il  dit  que 
pendant  qu’il  amufoit  l’ennemi  en  fe 
préfentant  tous  les  jours  en  ordre  de 
bataille , il  détacha  quelques  cohortes 
pour  travailler  fans  relâche  à rendre,  le 
marais  pratiquable  , & établir  enfuite 
des  logemens  entre  le  camp  de  Caffius 
& l’ifîe  de  Thafos.  On  abatroit  les  ro- 
feaux  qui  fe  trouvoient  fur  la  ligne  de 
l’ouvrage  commencé  : on  formoit  une 
chauffée  que  l’on  foutenoit  des  deux 
côtés  par  un  mur  de  pierres  féches  : II 
l’on  trouvoit  quelque  endroit  où  le  ma- 
rais eût  trop  de  profondeur,  on  y jet- 
toit  un  pont.  Enfin  au  bout  de  dix  jours 
& de  dix  nuits  l’ouvrage  fe  trouva  ache- 
vé , fans  que  les  travailleurs  eulfent  été 
apperçus  des  ennemis  , parce  qu’ils 
étoient  couverts  d’une  forêt  de  rofcaux, 
qui  étoit  entre  eux  & le  camp  de  Caf- 
fius.  Ce  Général  ne  fut  averti  d’un  tra- 
vail fi  long  & fi  important,  que  par 
ks  forts  que  drelférent  derrière  lui  plu- 
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surs  cohortes  d'Antoine  , & où  elles  an. 
; logèrent.  Etrangement  étonné  de  la  Av’ 
ardieffe  & du  (accès  de  Pentreprife  , 

1 réfolut  de  faire  lui-même  un  ouvrage 
out  pareil  dans  le  marais , & d’y  con- 
(Iruire  une  chauffée  qui  allât  de  ion 
:amp  à celle  d’Antoine  , qui  la  coupât, 

& qui  rompît  ainfi  la  communication 
entre  le  camp  d’Antoine  & les  forts  éle- 
vés derrière  le  fien.  Pour  empêcher  cet 
ouvrage  , Antoine,  pendant  que  toutes 
les  armées  étoient  en  préfence,  alla  fur 
le  midi  attaquer  avec  furie  les  lignes 
que  Caffius  avoit  tirées  depuis  fon  camp 
)ufqu’au  marais.  La  fuite  de  la  narration 
d’ Appien  me  paroît  peu  facile  à compren- 
dre. Selon  cet  Auteur  les  troupes  de  Bru- 
tus  , Te  voyant  infultées  par  l’audace 
d’Antoine  , fe  jettérent  dabord  fur  lui  , 
fans  attendre  l’ordre  de  leur  Général.,  & 
enfuite  fe  tournèrent  contre  l’armée 
d’Oétavien  , qui  leur  étoit  oppofée.  Ces 
mouvemens  mefemblent  affez  irréguliers. 
Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  ainfi  que  l’affaut 
donné  par  Antoine  aux  lignes  de  Cafîîus 
devint  , au  rapport  d’Appien  , une  ba- 
taille générale. 

■ Plutarque  raconte  la  chofe  tout  autre- 
ment , & veut  que  la  bataille  ait  été 
l’effet,  non  d’un  cas  fortuit,  mais  d’une 
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7I0  délibération  qu’il  prétend  avoir  été  prife 
:.  42.  dans  le  Confeil  entre  Brutus  & Caffius  , 
& dont  il  rapporte  tout  le  détail.  Caf- 
fius  étoit  oppofé  à ce  plan  , comme  je 
l’ai  dit  : Brutus  vainquit  fa  répugnance. 
Il  fouhaitoit  parvenir  à une  déciflon 
par  la  voie  la  plus  promte , pour  finir 
incelfamment  ou  l’elclavage  de  fa  pa- 
trie, ou  les  miféres  & les  vexations  que 
le  genre  humain  fouffroit  de  la  guerre. 
Il  fut  fortifié  dans  cette  réfolution  par 
les  avantages  que  remporta  fa  cavalerie 
en  différentes  efcarmouches  fur  celle 
des  ennemis.  Enfin  quelques  déferrions  # 
& des  foupçons  fur  la  fidélité  de  plu- 
fieurs  Officiers,  déterminèrent  un  nom- 
bre des  amis  mêmes  de  Caffius  à fe  ran- 
ger à l’avis  de  Brutus.  Un  feul  des  amis 
de  celui-ci , nommé  Atilius  , opinoit 
pour  différer,  & pour  gagner  l’hiver 
en  temporifant.  Brutus  lui  ayant  de- 
mandé en  plein  Confeil  quel  motif  le 
portoit  à penfer  ainfi  .*  » Au  moins , ré- 
* pondit  Atilius  , il  m’en  reviendra  de 
» vivre  plus  longtems.  « Ce  mot  qui 
annonçoit  le  défefpoir  déplut  beaucoup 
à tout  le  monde  , & Caffius  fe  voyant 
fi  mal  appuyé , & prefque  feul  de  fon 
avis,  confentit  à la  bataille,  unique- 
ment par  déférence , & contre  fes  lu- 
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miéres.  Ce  qu’il  dit  à Meffala  , en  efl  a*. 
la  preuve.  Après  le  Couper,  qui  fe  paffa  Av* 
triftement , & pendant  lequel  Caffius , 
qui  étoit  naturellement  gai , parut  ex- 
trêmement penfif  , lorfque  Meffala  fe 
retiroit , ce  Général  le  prit  par  la  main, 

& lui  dit  en  grec  : Je  vous  prens  à 

» témoin  , Meffala  , que  je  me  trouve 
» dans  le  cas  de  Pompée  , forcé  mal- 
» gré  moi  de  rifquer  le  fort  de  la  pa- 
» trie  au  hazard  d’une  feule  aélion. 

« Ayons  néantmoins  bon  courage,  & 

» mettons  nos  efpérances  en  la  Fortune  , 

» qui  peut  reélifier  par  un  de  fes  ca- 
» prices  qui  ne  lui  font  pas  extraordi- 
» naires , le  mauvais  parti  que  nous  pre- 
33  nons.  » Telles  furent  les  dernières 
paroles  de  Caflius  à Meffala.  Il  l’em- 
braffa  enfuite  , en  l’invitant  à fouper 
pour  le  lendemain  , qui  étoit  le  jour  de 
fa  naiffance.  Brutus  au  contraire  étoit 
plein  de  confiance  , & les  grandes  maxi- 
mes de  la  Philofophie  , par  lefquelles 
il  s’encourageoit  encore  lui-même  & 
fes  convives , firent  tout  l’entretien  de 
fon  repas. 

Le  lendemain  de  grand  matin  , le  li- 
gnai de  la  bataille , c’eft-à-  dire , la  cotte 
d’armes  de  pourpre  , parut  fur  la  tente 
de  chacun  des  deux  Généraux.  Avant 
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An.  r.  710.  que  leurs  troupes  fortifient,  ils  s’abou- 
,&y.j.c.  4i.  ehérent  un  moment  dans  l’intervalle 
. qui  féparoit  les  deux  camps  , & CafTius 
dit  à Brutus  : « Puifîions-nous  réufîîr  , 
» & jouir  longtems  enfemble  du  fruit 
» de  notre  viétoire  ! Mais  vous  le  fa- 
» vez  , les  plus  grands  événemens  font 
» ceux  dont  le  fort  efl  le  plus  incertain. 
» Comme  donc  , en  fuppofant  un  fâ- 
» cheux  fuccès,  il  ne  nous  feroit  peut- 
être  pas  aifé  de  nous  revoir  , b;tes- 
*>  moi  ce  que  vous  penfez  touchant  le 
» choix  entre  la  fuite  ou  la  mort.  » Bru- 
tus lui  répondit  : a Etant  encore  jeune  , 
» j’ai  hazardé  je  ne  fais  comment  une 
» maxime  hardie  en- morale,  & j’ai  ofé 
» blâmer  Caton  de  s’être  donné  la  mort 
» à lui-même  , foutenant  qu’il  n’eft  ni 
» conforme  au  refpeél  dû  à la  divinité , 
» ni  digne  d’un  homme  de  courage  , de 
» céder  à la  Fortune,  & de  fuir  la  dif- 
» grâce,  au  lieu  de  lafouteniravec  ferme- 
» té.  Maintenant  que  je  me  trouve  dans 
« une  conjoncture  critique  , je  pente 
» tout  différemment.  Si  Dieu  ne  favorife 
» point  nos  armes  , ce  n’eft  point  du 
» tout  ma  penfée  de  courir  après  de 
» nouvelles  efpérances , & de  tenter  de 
» nouveaux  efforts.  Je  quitterai  la  vie 
» en  rendant  grâces  au  Deflin.  J’en  ai 
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» fait  le  facrifice  à ma  patrie  lç  jour  des  an.  r.  71*» 
» Ides  de  Mars.  Depuis  ce  tems  je  n’ai  Av‘ 3 c' 41* 
» vécu  que  pour  elle  , mais  toujours 
» fauf  les  droits  de  ma  liberté  & de  ma 
» gloire.  » Caffius  fourit , & embraflant 
Brutus,  « Allons , dit-il , au  combat  avec 
» ces  difpofitions.  Nous  fommes  fûrs  ou 
» de  vaincre , ou  de  ne  pas  craindre  les 
» vainqueurs. 

Il  peut  paroître  étonnant  que  Brutus 
traite  de  fentiment  hardi  celui  qui  con- 
damne la  mort  volontaire.  C’eft  qu’il 
étoit  imbu  des  maximes  des  Stoïciens, 
qui  regardoient  le  fuïcide  comme  le 
plus  haut  dégré  de  l’héroïfme.  Mais  on 
fait  que  d’autres  Philofophes  plus  mo- 
dérés 8c  plus  judicieux  ont  établi  la  • 
maxime  que  Brutus  rétraéle  ici , & * ont 
penfé  , comme  il  eft  vrai  , qu’il  n’eft 
permis  à aucun  homme  d’abandonner 
de  fbn  propre  mouvement  le  pofle  où 
fon  Général , c’efl-à-dire  , où  Dieu  mê- 
me l’a  placé. 

Les  Triumvirs  ne  s’attendoient  point 
à une  bataille.  Antoine  à la  tête  de  fes 
troupes  fe  propofoit  de  forcer  les  lignes 
de  Caflîus  du  côté  du  marais  : ( c’eft  de  r 
quoi  Plutarque  convient  avec  Appien  ) 

a Vetat  Pythagoras  in-  I Dsi , de  ftationc  decedere. 
juiïu  imper aioris , id  eft  | Cic.  de  Sen.  n.  7}. 
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àv.  r.  710.  & l’armée  d’Oélavien  étoit  rangée  en 
Av.  J.c.  42.  or(jre  pour  foutenir  Antoine,  s’il  arri- 
voit  qu’il  eût  befoin  de  fecours.  Il  efl 
encore  confiant  que  ce  fut  par  l’aflaut 
brufque  & imprévû  , livré  aux  lignes  de 
Caffius , que  commença  l’aélion.  Pour 
ce  qui  efl  du  plan  , de  la  fuite  , & du 
détail  de  cette  grande  journée , je  trou- 
ve tant  d’incertitude  & d’embarras  dans 
ce  qu’en  ont  écrit  les  Auteurs  que  nous 
avons,  que  je  me  contenterai  d’en  rap- 
porter fans  liaifon  les  circonflances  les 
plus  remarquables , & celles  fur  lefquel- 
les  il  ne  refie  aucun  doute. 

Brutus  efl.  L’armée  de  Brutus  fit  des  merveilles, 
caffius  efl  dé-  & troP  bien.  Sans  apporter  beaucoup 
fait.  d’attention  aux  cris  tumultueux  qui  ve- 
noient  du  côté  des  marais  , fans  atten- 
dre même  l’ordre  de  fon  Général , elle 
fe  jetta'avec  furie  fur  les  troupes  d’Oéla- 
vien qu’elle  avoit  en  tête  , & les  rom- 
pit dès  la  première  charge.  Les  Légions 
qui  formoient  la  droite  de  Brutus  dé- 
bordèrent la  gauche  de  l’ennemi  , & 
l’ayant  tournée  , pénétrèrent  jufqu’au 
camp  , dont  elles  s’emparèrent , après 
avoir  taillé  en  pièces  ceux  qui  étoient 
refiés  pour  le  garder , & elles  ne  s’oc- 
cupèrent plus  que  du  pillage.  Brutus 
lui-même  fut  emporté  par  l’ardeur  des 
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Sens  , & ayant  écrafé  le  centre  de  Far-  An.  t 
mée  d’O&avien  , il  perça  pareillement  Av>1 
jufqu’au  camp.  Là,  par  une  faute  im-' 
pardonnable  , il  ne  fongea  qu’à  pou  1er 
ion  avantage , fe  perfuadant  que  le  fort 
des  armes  étoit  femblable  du  côté  de 
Calîius. 

Il  s’en  falloit  beaucoup.  Les  lignes  de 
cet  infortuné  Général  furent  forcées  , & 
tout  d’un  coup  fa  cavalerie  prit  hon- 
teufement  la  fuite.  Il  n’eft  point  d’efforts 
qu’il  ne  fît  pour  retenir  fon  infanterie, 
jufqu’à  arrêter  par  le  bras  les  fuyards , 
jufqu’à  faifir  lui-même  les  drapeaux,  & 
les  faire  planter  en  terre  pour'  être  un 
lignai  de  ralliement.  Sa  valeur  ne  put 
ranimer  .celle  de  fes  foldats  éperdus.  Son 
armée  fut  entièrement  mife  en  déroute, 
&vfon  camp  pris  par  Antoine  : enforte 
que  très  mal  accompagné , il  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  fur  une  colline  à quel- 
que diftance. 

Brutus  avoit  remporté  une  viéloire 
complète.  Il  voyoit  avec  fatisfaélion  le 
champ  de  bataille  abandonné  par  les 
ennemis  & couvert  de  leurs  morts  , 
leur  camp  pris  & pillé  , trois  de  leurs 
Aigles  enlevées  avec  plufieurs  drapeaux, 

& portées  par  les  liens  en  triomphe. 
Mais  en  fe  retirant  vers  fon  camp  il  fut  " 
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At  jRc7'°  ^urP”s  & concerné  de  ne  plus  apper- 
T’  ’ ’<l'cevoir  la  tente  de  Calîîus  debout,  & 
vifible,  comme  de  coutume,,  au-deffus 
de  tout  le  refie.  Il  remarqua  avec  le 
même  étonnement  que  les  remparts 
étoient  détruits  & renverfés  en  plu- 
fieurs  endroits.  Alors  il  commença  à 
craindre  un  malheur , & il  envoya  or- 
dre à ceux  qui  couroient  encore  la  cam- 
pagne d’abandonner  la  pourfuite  des 
vaincus  , & de  fe  raflfembler  autour  de 
lui.  Il  fe  difpofoit  ainfi  à réparer  le  dé- 
faire de  fon  collègue.  Mais  il  n’étoit 
plus  tems  : & les  mouvemens  tardifs, 
qu’il  fe  donna  ne  fervirent  qu’à  hâter  la 
mort  de  Cafîius. 

caffius , par  Brutus  détacha  un  corps  de  cavalerie 
p"kfphéP,°fe  Pour  a^er  à découverte , & lui  rap- 
ine lui-mcaie.  porter  des  nouvelles  précifes.  Ce  déta- 
chement ayant  été  apperçu  de  loin  par 
ceux  qui  étoient  avec  Cafiîus  , car  pour 
lui  il  avoit  la  vue  baffe , il  crut  que  c’é- 
toient  des  ennemis  qui  le  cherchoient. 
Cependant  , afin  de  s’en  afîurer  plus 
-*  pofitivement  , il  ordonna  à un  Officier 
nommé  Titinius  de  s’avancer  pour  les 
■ reconnoître.  Titinius  fut  joint  par  les 
cavaliers , qui  voyant  un  ami , un  hom- 
me attaché  à Calfius,  & ayant  fçu  de 
lui  que  fon  Général  vivoit , jettérent  un 
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•i  d’aliégrelfe.  Ceuxquileconnoiffoient  a*. 
lus  particuliérement  fautent  à bas  de  v’  ' 
heval , lui  donnent  la  main , & l’embraf- 
snt  : les  autres  font  un  cercle  autour 
ie  lui  , avec  tout  le  mouvement  & le 
racas  d’une  joie  immodérée  , qui  fut 
a caufe  du  plus  grand  des  malheurs. 

Car  c’eft  ce  qui  tfompa  Caffius,  & lui 
perfuada  que  Titinius  étoit  pris  par  les 
ennemis,  a II  falloir  donc  , dit-il  avec 
» une  amére  douleur  , que  par  amour 
» pour  la  vie  j’attendilfe  jufqu’au  rao- 
» ment  de  voir  un  ami  fait  prifonnier 
» fous  mes  yeux.  » Il  n’en  dit  pas  davan- 
tage , & il  fe  retira  dans  une  tente  aban- 
donnée fuivid’un  de  fes  affranchis  nom- 
mé Pindare,  qu’il  gardoit  auprès  delà 
perfonne  depuis  le  tems  des  malheurs  de 
Craffus  dans  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  , afin  que  dans  le  befoin  il  devînt , 
en  lui  ôtant  la  vie , fa  dernière  relfource. 

Cet  affranchi  lui  coupa  la  tête  ; car  on 
la  trouva  féparée  du  corps.  Pindare  lui- 
même  ne  parut  plus  depuis  ce  moment  : 
ce  qui  fit  foupçonner  à quelques-uns  , 
mais  contre  toute  vraifemblance  , qu’il 
avoir  agi  fans  ordre. 

Titinius  arriva  peu  de  tems  après  i 
portant  une  couronne  que  lui  avoient 
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Av.  r.  7io.  mife  fur  la  tête  les  cavaliers  de  Brutus; 

Av.  j.c.41,  Frappé  des  gémiflfemens  & des  plaintes 
douloureufes  que  pouflerent  les  amis 
, de  Caflius , il  apprit  par-là  le  défaire 
dont  fa  lenteur  étoit  caufe ; & il  s’en  pu-, 
nit  fur  le  champ  en  fe  palfant  fon  épée 
au  travers  du  corps. 

Brutus  favoit  déjà  la  défaite  de  Caf- 
fius  : il  fut  inftruit  de  fa  mort  lorfqu’il 
approchoit  du  camp.  Il  accourut  , il 
verfa  des  larmes  fur  fon  ami , il  l’appella 
le  dernier  des  Romains , n’efpérant  plus 
que  Rome  produisît  jamais  une  ame 
aulTi  haute  que  celle  de  ce  fier  ennemi 
de  la  tyrannie.  Enfuite  ayant  fait  enve- 
lopper décemment  le  corps , il  ordonna 
qu’on  le  portât  dans  l’ifle  de  Thafos  , 
pour  y recevoir  les  derniers  honneurs, 
de  peur  que  cette  lugubre  cérémonie , 
fi  elle  fe  célébroit  dans  le  camp  , n’at- 
tendrît & n’affoiblît  le  courage  des  fol- 
dats. 

La  mort  de  Ce  fut  uniquement  le  défefpoir  pré- 
Catiîus  don-  cipité  , & le  faux  héroïfme  de  Caflius, 

nelafupeno-  *.  . , ,,  . r 

rité  aux  qui  donnèrent  1 avantage  de  cette  ta- 
Ttiumvir*.  taie  journée  au  parti  des  Triumvirs. 

Du  refte  tout  étoit  égal , ou  même  les 
Républicains  pouvoient  s’attribuer  avec 
fondement  la  fupériorité.  Des  deux  parts 
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les  ailes  gauches  avoient  été  battues  : a*,  r.  71». 
des  deux  parts  il  y avoit  eu  un  camp  ay.j.c.  41. 
pris  & forcé.  Mais  le  nombre  des  morts 
du  côté  des  défenfeurs  de  la  liberté  étoit 
de  la  moitié  moindre  , que  du  côté  de 
leurs  ennemis  , huit  mille  au  lieu  de 
feize  : & le  camp,  que  Brutus  avoit  pris 
étoit  commun  aux  deux  armées  d’Oéla- 
vien  & d’Antoine,  au  lieu  que  celui  où 
Antoine  avoit  pénétré  , n’étoit  le  camp 
que  du  feul  Callius  ; & quoique  dé- 
truit, il  laifloit  fubfifter  en  entier  celui 
de  Brutus  , qui  ofFroit  une  retraite  aflù- 
rée  aux  troupes  vaincues.  La  mort  de 
Caflius  fît  pancher  la  balance  en  faveur 
de  ceux  dont  le  fort  étoit  d’ailleurs  le 
plus  défavantageux.  Elle  privoitles  Ré- 
publicains de  celui  de  leurs  deux  Géné- 
raux qui  (avoit  le  mieux  la  guerre.  Elle 
privoit  Brutus  d’un  compagnon  qui  lui 
étoit  infiniment  utile  pour  diriger  les 
opérations  militaires  , & pour  contenir 
les  troupes.  A uffi  rendit- elle  le  cœur 
aux  adverfaires  , qui  avant  que  d’en 
apprendre  la  nouvelle , étoient  fort  abat- 
tus. Mais  lorfqu’un  efclave  de  Cafîïus 
fut  venu  les  en  informer , leur  appor- 
tant pour  preuves  la  cotte  d’armes  &c 
l’épée  de  fon  maître , ils  reprirent  cou- 
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Oûavien,  qui 
étoit  malade , 
n’avoit  fait 
qu’un  très  pe- 
tit perfo  nua- 
ge dans  l’ac- 
tion. 

Vell.  11.  70. 
tior.  IV.  7. 
Suet.  slvg. 

sippian.Dio. 

Plut.  Brut. 
& uinton. 
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rage  , & Te  crurent  plus  en  état  que 
jamais  d’efpérer  la  viéfoire. 

Dans  le  récit  de  faction  je  n’ai  point 
parlé  d’Oétavien  , parce  qu’il  n’y  joua 
pas  un  grand  rôle.  Il  étoit  encore 
malade  : & néantmoins  il  fe  fit  por- 
ter en  litière  au  milieu  de  Tes  trou-? 
pes  rangées  en  bataille , non  par  bra- 
voure , mais  en  conféq'uence  d’un  fon- 
ge  d’Artorius  Ton  Médecin  , qui  difoit 
avoir  reçu  ordre  de  Minerve  d’emme- 
ner Oétavien  hors  du  camp.  La  pré- 
caution ne  fut  pas  inutile.  Car  fi  Oéta- 
vien  fût  refté  dans  le  camp,  il  ne  pou- 
voit  éviter  d’être  tué  ou  pris.  Sa  litière, 
où  l’on  crut  qu’il  étoit  couché , fut  per- 
cée de  coups  : il  eut  même  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver  du  champ  de  ba- 
taille. Il  fe  jetta  précipitamment  vers  les 
marais  , d’où  il  gagna  l’aile  qu’Antoine 
commandoit.  •_  • 

Pline  dit  plus  : il  avance  qu’Oélavien 
demeura  pendant  trois  jours  caché  dans 
les  marais.  Ce  fait  a fi  peu  de  vraifenrw 
blance  , & il  eft  fi  naturel  de  penfer  que 
le  Général  vaincu  chercha  , & trouva 
promptement  un  afyle  dans  l’armée  vic- 
torieufe  de  fon  collègue  , que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  regarder  ce  que  Pline 

rapporte, 
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J’apporte  , comme  un  faux  bruit  accré-  a*.  r.  ?i*. 
^te  par  * Antoine.  Dans  les  diflenfions  Av- J'  c-<* 
qut  bientôt  furvinrent  entre  eux  , ils  ne 
le  menageoient  pas  : & Antoine , dont 
ia  bravoure  etoit  au-deflTus  de  tout  foup- 
Çon,  le  falloir  un  plaifir  de  jetter  fur 
üctavien  un  reproche  de  lâcheté.  Je  ne 
uis  pas  plus  frappé  des  difcours  répan-  Fior.  iv.  v, 

cusau  delavantage  d’Antoine  lui-même  PLut'^nion- 
a qui  l’on  a imputé  de  ne  s’étre  point 
rouve  a l’aÆon.  Oftavien  lu,  rendoit 
:f  . f"?e>  & decr.é  injufiement  par  lui , 
il  tachoit  de  lui  ravir  une  gloire  iufte- 
ment  meritee.  Les  paillons  des  hom- 
altèrent  fi  étrangement  les  objets , 
que  ce  n art  pas  une  petite  affaire,  que 
de  denteler  le  vrai,  ou  du  moins  le  vrai- 
lemblable,  a travers  les  nuages  dont  elles 
lXIs™  quelquefois  les  faits  les  plus  cé- 

fe„frPremierrr°!nJ'JeBrutus>  *venu  s.»™, 
eul  Cjeneral , fut  de  ralfembler  les  fol-  me  le  coura' 
dats  de  Calïinç  «,  • , ge  des  crou- 

rnilro  ^ & de  ranimer  leurs  p«  de  caf- 

courages.  Comme  ils  avoient  tout  per-fius- 


f Fhnt  f'mble  s’autori- 
Jer  de  l'aveu  d' Agrippa  & 
Mécène  , donc  le  te’moi- 
gnage  feroit  fans  répliqué 
dans  le  cas  préfent.  Mais 
j y a quelque  obfcuriré 
,nt  f°n  i & d‘ail- 
"urs  comme  cl  ne  cite  pas 

Tome  AK 


les  propres  termes  de  fes 
deux  témoins  , il  nous  eït 
permis  de  foâpçonner  qu'il 
n a pas  bien  pris  leur  pcn. 
Jee.  Toute  fuppofuion  me 
parait  plus  vraifemblable  , 

• 9ue  “ fait  que  je  réfute 
1 ici* 
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Ah.  r.  7*0.  du  dans  le  pillage  de  leur  camp  , il  leur 
Av.  J.c.4i.  pr0nnit  deux  mille  deniers  par  tête  pour 
les  dédommager  de  ce  qui  leur  avoir 
été  enlevé  par  les  ennemis.  Rien  n’étoit 
plus  capable  de  leur  rendre  la  joie  & la 
confiance  : ils  admirèrent  la  magnifi- 
cence d’une  telle  largefle  , & au  milieu 
de  mille  crisd’applaudiffemens,  ils  pro- 
clamèrent Brutus  feul  invincible  , feul 
viftorieux , entre  tous  les  Généraux  qui 
' avoient  pris  part  à la  bataille.  Antoine 
pouvoit  néantmoins  partager  cette  gloi- 
re avec  lui.  Brutus  fut  charmé  de  Fallé- 
grefle  qu’il  voyoit  renaître  dans  le  cœur 
de  ces  troupes  battues  : mais  il  ne  crut 
pas  devoir  encore  compter  allez  fur  elles 
pour  accepter  le  défi  que  lui  portèrent 
dès  le  lendemain  les  Triumvirs.  Quoi- 
qu’il les  vît  fe  ranger  en  ordre  pour  lui 
offrir  la  bataille  , il  fe  tint  à la  tête  de 
fon  camp  fur  les  hauteurs , & lorfque 
las  d’attendre  ils  fe  retirèrent , il  en  fit 
autant. 

Efnbarras  de  Sa  fituation  étoit  très  embarralfante  ; 
fa  fituaùon.  & jj  trouvoit  dans  chacune  de  fes  deux 
armées  des  difficultés  particulières  qui 
le  gênoient  beaucoup.  L’armée  viélo- 
rieufe  étoit  furchargée  d’une  multitude 
de  prifonniers  , dont  la  garde  devenoit 
très  incommode.  Surtout  on  comptoit 
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parmi  eux  un  très  grand  nombre  d’ef- 
claves  , qu’il  ne  paroiffoit  nullement  fûr 
de  laiffer  au  milieu  des  armes  , à portée 
peut  - être  de  s’en  faifir  , & de  caufer 
enfuite  bien  du  défordre.  Brutus  prit  le 
parti  de  les  faire  tuer  tous  : réfolution 
bien  oppofée  à la  douceur  de  fon  cara- 
ctère , mais  qui  lui  fembla  juftifiée  , 
tant  par  la  néceffité  , que  par  l’exem- 
ple de  fes  ennemis  , qui  avoient  égor-  Di 
gé  leurs  prifonniers.  Pour  ce  qui  eft 
des  hommes  de  condition  libre  pris  dans 
le  combat , il  en  renvoya  plufieurs  , 
difant  que  ce  n’étoit  pas  par  lui  que  l’on 
devoit  fuppofer  qu’ils  eulfent  été  pris  , 
mais  bien  plus  véritablement  par  les 
adverfaires  ; & que  dans  le  camp  des 
Triumvirs  ils  étoient  prifonniers  & ef- 
claves , mais  libres  & citoyens  dans  ce- 
lui de  Brutus.  Il  ne  lui  fut  pas  poffible 
de  fuivre  en  plein  une  façon  fi  géné- 
reufe  de  penfer.  Le  zèle  amer  de  fes 
amis  & des  principaux  Officiers  de  fon 
armée  s’en  trouvant  aigri , il  fallut , 
pour  fauver  ces  malheureux  prifonniers, 
qu’il  leur  procurât  les  moyens  de  fe  ca- 
cher & de  fe  dérober  par  la  fuite. 

Ses  amis  furent  furtout  intraitables  à 
l’égard  de  deux  bouffons , dont  Plutar- 
que nomme  l’un  Volumnius  , & l’autre 

Kij 
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a«.  R.  710.  Saculion.  Ils  lui  amenèrent  ces  deux 
Av.  j.  c.  4*.  hommes  , les  acculant  de  continuer  en- 
core leurs  mauvaifes  plaifanteries  aux 
v dépens  mêmes  de  leurs  vainqueurs.  Bru- 
tus  occupé  d’affaires  plus  importantes  , 
garda  le  filence  : & Meflala  , qui  étoit 
préfent,  dit  que  fi  on  l’en  croyoit , on 
commenceroit  par  les  bien  fouerter  , & 
qu’enfuiteon  les  renverroitaux  Trium- 
virs , pour  leur  faire  honte  des  compa- 
gnies dans  lefquelles  ils  fe  plaifoient 
même  en  tems  de  guerre.  Cette  idée  de 
Meffala  en  fit  rire  plulieurs.  Mais  Calca, 
celui  qui  avoit  porté  le  premier  coup  à 
Céfar,  prit  la  chofe  au  criminel.  Ce 
» n’ell:  pas,  dit-il , par  des  ris  indécens 
» & par  des  plaifanteries , que  nous  de- 
» vons  exprimer  nos  regrets  de  la  mort 
' 33  de  Caflius  ».  Et  adrelfant  la  parole  à 
Brutus , il  ajouta  : « Vous  témoignerez 
» quels  fentimens  vous  confervez  à l’é- 
» gard  de  votre  collègue  , félon  que 
» vous  punirez  ou  épargnerez  ceux  qui 
» infultent  à fa  mémoire.  » Brutus  fut 
piqué  d’un  difcours  fi  offenfant.  «Pour- 
» quoi  donc,  répondit-il,  me  fatiguer 
» par  vos  queftions  ? Que  ne  faites- vous 
» ce  que  vous  voulez  ? » Cette  réponfe 
fut  prife  pour  un  confentement.  On  em- 
mena ces  deux  miférables  bouffons , & 
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on  leur  fit  payer  de  leur  vie  l’intempé-  a*,  r.  510. 
rance  de  leurs  langues.  ay.j.c. 

L’armée  de  Caflius  donnoit  encore 
plus  d’affaires  à Brutus.  Ces  troupes 
vaincues  dans  le  combat,  deftituées  du 
chef  qui  avoit  coutume  de  les  comman- 
der , étoient  tremblantes  devant  l’en- 
nemi , & audacieufes  à l’égard  de  leur 
nouveau  Général.  Brutus , homme  doux, 

& plus  porté  à employer  la  raifon  & 
les  bons  procédés  que  la  rigueur  du 
commandement , avoit  peine  à conte- 
nir des  foldats  toujours  prêts  à fe  mu- 
tiner. Il  craignit  même  qu’ils  ne  prê- 
tafient  l’oreille  aux  follicitations  des 
Triumvirs  , qui  répandoient  parmi  eux  « 
des  billets  pour  les  inviter  a la-deler- 
tion  fous  de  grandes  promeffes.  Ces 
difficultés  ébranlèrent  fa  confiance  , & 
le  difpoférent  à s’écarter  en  quelque 
chofe  des  principes  d’humanité  & de 
clémence  , qui  jufques-là  avoient  été 
l’ame  de  fa  conduite.  Pour  fixer  ces  ef- 
prits  inquiets  , qui  pouvoient  à tout 
infiant  lui  échapper  , il  promit  à fon 
armée  après  la  viéloire  le  pillage  de 
deux  des  plus  floriffantes  villes  de  la 
Grèce , Theffalonique  & Lacédémone , 
qui  étoient  dans  le  parti  des  ennemi^. 
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n.  7i®*  Plutarque  a penfe  que  dans  la  vie  cfe 
• c-*1-  Brutus  c’eft  là  le  feul  reproche  qui  ne 
fo'uffre  point  d’apologie.  Il  eft  vrai,  ajou- 
te ce  grave  Ecrivain  , qu’Oétavien  & 
' Antoine  accordèrent  à leurs  i'oldats  des 
récoinpenfes  bien  plus  odieufes  , puif- 
qu’ils  chalférent  prefque  de  toute  l’Ita- 
lie les  anciens  habitans , pour  en  diflri- 
buer  aux  gens  de  guerre  les  terres  & 
les  maifons.  Mais  entre  les  Triumvirs 
& Brutus  la  différence  étoit  grande.  Les 
premiers  n’avoient  pour  but  que  de  fa- 
tisfaire  leur  ambition  , & ils  ne  ten- 
doient  par  la  guerre  qu’à  fe  rendre  maî- 
tres de  l’Empire.  Brutus  au  contraire  , 
faifant  profelfon  de  la  plus  haute  vertu  , 
il  ne  lui  étoit  permis  ni  de  vaincre  , ni 
même  de  fe  fauver  du  péril , qu’en  con- 
fervant  inviolables  les  droits  de  l'hon- 
neur & de  la  juftice  : furtout  depuis  la 
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imort  de  Caflius  , à qui  l’on  attribuoit  an.  r.  710; 
d’avoir  quelquefois  infpiré  à fon  collé-  Av-3,  c> +l* 
guc  des  partis  violens.  Mais  telle  eft  la 
fatalité  des  conjonélures.  Dans  une  na- 
vigation , fi  le  gouvernail  du  vaifleau 
vient  à febrifer,  on  fe  hâte  d’y  ajufter 
le  moins  mal  qu’il  eft  polfible  d’autres 
pièces  de  bois , qui  ne  font  pas  fans  doute 
tout  l’effet  déliré , mais  dont  le  fervice 
efl:  néceffaire  pour  le  moment.  De  mê- 
me Brutus  fe  trouvant  dans  une  pofition 
très  fâcheufe  , ne  fongeoit  qu’à  pour- 
voir au  befoin  le  plus  prelfant.  Il  ne  pou- 
voit  plus  garder  l’équilibre  , parce  que 
celui  qui  lui  avoit  fervi  de  contrepoids 
lui  manquoit  : & il  fe  laiflbit  entraîner 
prefque  malgré  lui  aux  confeilsde  ceux 
qui  l’approchoient,  & à qui  tout  étoit 
bon  pour  parvenir  à calmer  les  foldats 
de  Cafli  us. 

Les  Triumvirs  avoient  l’avantage  de 
pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  leurs 
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An.  r.  710.  troupes.  A tout  autre  égard  ils  étoient 
àv.j.c.  4i.  beauCOüp  plus  mal  que  leur  ennemi.  Ils 
commençoient  à fouffrir  de  la  dilette  : 
leur  camp  étoitdans  des  lieux  bas,  voi- 
fins  des  marais,  & par  conféquent  mal 
fain  & incommode  : & les  pluies  d’au- 
tomne étant  furvenues  depuis  la  bataille, 
leurs  tentes  fe  remplifloient  de  boue,  & 
d’une  quantité  d’eau  qui  fe  glaçoit  fur 
la  flotte  qu’il  le  champ.  Pour  comble  d’infortune,  ils 

avoit  dans  la  apprirent  qu’un  puiflant  renfort , qui 
met  Ionienne  ,rr  . ,â  ,,r  F.  • 7 / 

décruic  un  leur  arrivoit  d Italie  par  mer , avoit  ete 
fott^'ue l’on  battu  > diflîpé  , détruit  par  les  flottes 
envoyoic  aux  combinées  de  Murcus  & d’Abénobsr- 
Tnumvirs.  bUSt  Qe  renf0rt  comprenoit  deux  Lé- 
gions, dont  l’une  étoit  la  Légion  Mar- 
tiale, fi  renommée  par  fa  bravoure  ; de 
plus  la  cohorte  Prétorienne  de  l’un  des 
Triumvirs,  fe  montant  à deux  millehom- 
mes  ; enfin  mille  à douze  cens  chevaux , 
& quelques  nouvelles  levées  , dont  le 
nombre  n’efl:  pas  marqué.  Toutes  ces 
troupes  ayant  été  embarquées  fur  des 
bâtimens  de  tranfport  fous  l’efeorte  de 
quelques  vaiffeaux  de  guerre , les  Ami- 
raux Républicains  , qui  gardoient  les 
côtes  de  l’Epire  & de  l’Illyrie  , vinrent 
à leur  rencontre  avec  une  flotte  de  cent 
trente  galères  à trois  rangs  de  rames. 
Le  combat  fut  rude,  & fila  valeur  eût 
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pu  décider  du  fuccès  , l’avantage  feroitAw.  r.  710; 
refié  aux  troupes  Triumvirales.  Mais  Av-  J-  c-*x* 
l’inégalité  étoit  trop  grande  entre  des 
bâtiraens  de  charge  , & des  galères  ar- 
mées en  guerre  ; & le  petit  nombre  de 
celles  qui  fervoient  d’efcorte  au  convoi , 
fut  accablé  par  la  multitude  des  vaif- 
feaux  ennemis.  Tout  périt  par  le  fer  & 
par  le  feu  , ou  fe  vit  forcé  de  fe  rendre 
aux  vainqueurs  , & de  prendre  parti 
avec  eux.  Il  y eut  quelques  pelotons  qui 
fe  jettérent  fur  des  rochers  ou  dans  des 
Hles  défertes  ; &là,  manquant  de  tout , 
le  faim  les  contraignit  de  ronger  les 
voiles  & les  cordages  , & ils  tâchoient 
de  tromper  leur  foif  en  léchant  la  poix 
& le  goudron.  • 

Oélavien  & Antoine  furent  avertis  à 
point  nommé  de  ce  défaflre,  & ce  fut 
pour  eux  un  nouveau  motif  de  tâcher 
par  toutes  fortes  de  voies  & à quelque 
prix  que  ce  pût  être  d’amener  Brutu&  à 
une  aélion.  Mais  celui-ci , par  un  de  ces  11  n’eft  point 
événemens  inexplicables  , n’en  enten-  informé  de 

. . 1 , cet  important 

dit  point  parler  , quoique  le  combat  événement, 
fur  mer  fe  foit  donné  le  même  jour  que  Réfléxîon  de 
les  armées  de  terre  en  vinrent  aux  mains,  cè^fujetT 
& que  depuis  ce  jour  il  s’en  foit  écou- 
lé vingt  jufqu’à  la  fécondé  bataille  de 
Philippes.  Si  Brutus  eût  été  informé  de 

K v 
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a*,  r.  7is.  }a  vidoire  de  la  flotte  , il  eft  très  cer- 
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tain  qu  il  n auroit  point  hazarde  cette 
fécondé  bataille.  Muni  abondamment  de 
toutes  fortes  deprovifions  , avantageu- 
fement  porté , & pardeflus  cela  maître 
de  la  mer  t il  réduifoit  fes  adverfaires  à 
périr  de  faim  & de  mifére  dans  leur 
camp , que  l’hiver  même  qui  approchoit 
les  eût  bientôt  obligés  d’abandonner  : 
& s’ils  euflent  voulu  retourner  en  Ita- 
lie , la  flotte  Républicaine  leur  rendoit  le 
partage  ou  impoflible , ou  du  moins  très 
difficile  & très  périlleux. 

Plutarque  reconnoît  ici  une  attention 
fpéciale  , un  ordre  exprès  de  la  Provi- 
dence. L’Empire  a,  dit-il,  ne  pouvoit 
plus  être  gouverné  ‘par  une  autorité 
partagée  entre  plufieurs  , & il  avoir  be- 
foin  d’un  chef  unique.  Ainfi  Dieu  vou- 
lant écarter  le  feul  homme  qui  pût  faire 
obftacle  à celui  qu’il  deftinoit  pour  maî- 
tre à l’Univers  , empêcha  que  Brutus 
ne  pût  profiter  d’un  événement  qui  lui 
- afluroit  la.viéloire.  Il  s’en  fallut  même 
très  peu  qu’il  ne  reçût  cet  avis , qui , 
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s’il  fût  parvenu  jufqu’à  lui , auroit  tota-  An.  r.  7 r <=. 
lemenc  changé  la  face  des  chofes.  Car  Av‘ J'C-41‘ 
la  veille  du  jour  où  il  devoit  donner  la 
bataille,  fur  le  foir  arriva  dans  fon  camp 
un  transfuge  , nommé  Clodius  , qui 
débita  cette  nouvelle  , comme  publique 
dans  l’armée  Triumvirale.  Mais  on  mé- 
prifa  fon  rapport , ou  même  on  le  prit 
pour  une  flatterie,  par  laquelle  ce  trans- 
fuge vouloir  faire  fa  cour  à fes  nou- 
veaux amis , en  un  mot  on  ne  daigna 
pas  en  rendre  compte  à Brutus. 

Le  lendemain  les  armées  s’étant  ran- 
gées  en  ordre  de  bataille  demeurèrent  lippes, 
longtems  en  -préfence  fans  s’ébranler/ 

Brutus  ne  voyoit  pas  parmi  fes  troupes 
un  air  de  joie  & d’ardeur  qui  lui  infpi— 
rat  la  confiance  de  vaincre.  Sa  cavalerie 
n’avoit  point  d’empreflement  pour  com- 
mencer le  combat  , & elle  attendoit 
que  l’infanterie  lui  montrât  l’exemple.- 
D’ailleurs  pendant  qu’il  parcouroit  les 
rangs  , il  reçut  divers  avis  qui  lui  don- 
nèrent des  foupçons  de  la  fidélité  de  plu- 
lieurs  Officiers  , & de  plufieurs  corps  : 8c 
ces  foupçons  entroient  d’autant  plus  aifé- . 
ment  dans  fon  efprit,que  d’anciens  foldats 
de  Céfar , comme  étoient  prefque  tous; 
ceux  qui  compofoient  fon  armée , pou- 
vaient bien,  conferver  de  l’attachement 
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• 71c.  pourle  parti  qu’ils  avoient  autrefois  fui  vi. 

c*41'  Enfin  un  brave  Officier  nommé  Camu- 
latus,  qui  avoir  été  honoré  de  récompen- 
fes  diftinguéespour  la  valeur,  tout  d’un 
coup  paflant  fous  les  yeux  de  Brutus  fe 
jetta  du  côté  des  ennemis.  Ce  fut  pour 
Brutus  un  vrai  fujet  de  douleur  ; & moi- 
tié par  indignation  , moitié  par  crainte 
d’une  déferrion  plus  grande , fur  le  champ 
il  donna  le  lignai  & livra  l’attaque  , vers 
la  neuvième  heure  du  jour, c’eft-à- dire, 
lorfqu’il  ne  refloit  plus  que  trois  heures 
de  Soleil. 

Il  eut  encore  l’avantage  du  côté  où  il 
commandoit  en  perfonne.  A la  tête  de 
fon  infanterie  il  enfonça  les  ennemis  ; 
& foutenu  de  fa  cavalerie  , il  en  fit  un 
grand  carnage  , & les  pourfuivit  allez 
loin.  Mais  fon  aîle  gauche  craignant 
d’être  prife  en  flanc  , s’étendit  beaucoup 
pour  offrir  un  plus  grand  front  : moyen- 
nant quoi  le  milieu  devint  trop  foible 
pour  rélifter  à l’effort  violent  que  firent 
les  troupes  Triumvirales.  Ce  fut  donc 
par  cet  endroit  que  commença  la  dé- 
route de  l’armée  de  Brutus.  Le  centre 
ayant  été  mis  en  défordre  & rompu , 
les  Triumvirs , attentifs  à profiter  de  ce 
premier  fuccès  , au  lieu  de  s’amufer  à 
pourfuivre  , à tuer , & à faire  des  pri- 
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fonniers , ne  fongérent  qu’à  empêcher  am. 
que  ceux  qui  avoient  commencé  à fe  Av' 
débander  ne  fe  ralliaffent.  Dans  ce  def- 
fein  ils  fe  partagèrent  : & pendant 
qu’Oétavien  pénétroit  jufqu’au  camp 
des  ennemis , & s’emparoit  des  portes 
pour  couper  la  retraite  aux  fuyards, 
Antoine  prit  Brutus  par  fes  derrières  & 
l’enveloppa. 

Dans  une  fi  preflante  extrémité  Bru- 
tus  fit  des.  prodiges.  Agiffant  & de  la 
tête  & de  la  main  , il  fe  montra  égale- 
ment foldat  & Capitaine.  Mais  il  ne  fut 
pas  fécondé.  Les  troupes  de  Caffius, 
parmi  lefquelles  dans  la  première  a&icn 
il  y avoit  eu  plus  de  déroute  que  de 
carnage , avoient  confervé  une  impref- 
fion  de  terreur  qui  s’étoit  communiquée 
à tout  le  refte  de  l’armée  : au  lieu  que  du 
côté  des  Triumvirs  les  vaincus  avoient 
été  dans  le  moment  taillés  en  pièces  , 

& avoient  ainfi  emporté  avec  eux  l’effroi 
dont  font  frappées  naturellement  des 
troupes  vis-à-vis  de  leurs  vainqueurs. 
Ainfi  il  paroiffoit  que  ç’avoit  été  un 
grand  avantage  pourBrutus  d’avoir  per- 
du beaucoup  moins  de  monde  que  les 
ennemis  dans  le  premier  combat  : & 
c’efi  pourtant  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa 
défaite  dans  celui-ci. 
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An.  r.  710.  Brutus  combattit  longtems  , envi- 
Av.j.c.41.  ronné  de  tout  ce  qu’il  a voit  de  plus 
Mort  du  fils  vaillans  Officiers.  Ce  fut  là  que  le  fils  de 
à'piu°a'ca(.  Caton  effaça  par  une  mort  glorieufe  la 
Muu&Brut.  honte  d’une  jeuneffe  peu  fage.  Car  il 
n’avoit  pas  imité  la  retenue  & la  mo- 
deftie  de  fon  père , & fes  liaifons  avec 
une  femme  Cappadocienne  lui  avoient 
attiré  bien  des  railleries  & bien  des 
brocards.  Mais  dans  Poccafion  dont  je 
parle  , il  parut  digne  du  fang  d’où  il 
lortoit , faifant  voir  qu’il  eft  plus  aifé 
d’avoir  du  courage  contre  les  dangers 
& contre  la  mort  même , que  contre 
les  plaifirs.  Il  fut  toujours  dans  le  plus 
chaud  de  la  mêlée , & accablé  par  le 
nombre , il  ne  prit  point  Ja  fuite,  ni  ne  re- 
cula : au  contraire  appellant  les  ennemis, 
& fe  nommant  par  fon  nom  & par  le 
nom  de  fon  père , il  tomba  enfin  fur  un 
tas  de  corps  morts  dont  la  terre  étoit  jonr 
chée  autour  de  lui. 

•Brutus  court  Plufieurs  braves,  & entre  autres  le 
'dTfic  n’évT  neveu  de  Caffius , périrent  ainfi  en  com- 
te"^ malheur  battant  aux  côtés  de  Brutus.  Mais  après 
' de  grands  & généreux  efforts  , il  fallut 

S céder  à la  nécefficé  , & ce  Général, 
voyant  que  tout  étoit  perdu  , prit  le 
parti  de  la  fuite , qui  n’étoit  pas  fans 
difficulté  pour  lui.  Car  Antoine  avoit 
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recommandé  expreffément  qu’on  ne  laif-  ah.  R.rm. 
fat  point  échapper  les  chefs  , de  peur  Av-J-C*‘* 
qu’ils  ne  renouvellaflfent  la  guerre.  Bru- 
tus  courut  très  grand  rifque  d’être  pris: 

& ce  fut  la  générofité  admirable  d’un 
ami  qui  lui  épargna  ce  malheur. 

Une  troupe  de  Thraces  s’étoit  achar-  . 
née  fur  lui , & le  pourfuivoit  de  fort 
près.  Lucilius , qui  l’accompagnoit  dans 
fa  fuite  , voulant  lui  donner  le  tems  de 
s’éloigner  , s’arrêta , & fe  laiffa  prendre 
par  ces  Barbares , à qui  il  dit  qu’il  étoit 
Brutus  : & pour  les  confirmer  dans  leur 
erreur  , il  les  pria  de  le  mener  à An- 
toine, comme  à un  ancien  ami , au  lieu 
qu’Oétavien  étoit  pour  Brutus  un  en- 
nemi implacable.  Les  Thraces  joyeux 
& triomphans  d’une  fi  bonne  capture , 
revinrent  vers  Antoine,  à qui  ils  dépê- 
chèrent quelques-uns  de  leurs  camara- 
des pour  lui  annoncer  qu’ils  lui  ame- 
noient  Brutus.  Antoine  marcha  à leur 
rencontre  , fuivi  d’un  grand  nombre 
d’Officiers  & de  foldats , que  cette  nou- 
velle avoit  rafiemblés  , & dont  les  uns 
plaignoient  le  malheureux  fort  d’un 
homme  fi  vertueux,  les  autres  l’accu- 
foient  de  dégénérer  de  fa  propre  gloire , 
en  fe  réduifant , par  un  amour  immo- 
déré de  la  vie , à devenir  la  proie  d’âne 
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An.  r.  7io.  troupe  de  Barbares.  Lorfqu’Antoine  vit 

Ay.  j.  c.41.  approcher  ics  Thraces  , il  demeura  un 
peu  embarralfé , ne  fçachant  trop  com- 
ment il  recevroit  Brutus.  Mais  Luci- 
lius  s’avançant  d’un  air  de  confiance  , 
» Non , Brutus  n’eft  pas  pris , lui  dit- il. 
» La  Fortune  n’a  pas  eu  le  pouvoir  d’ou- 
» trager  jufqu’à  ce  point  la  vertu.  On 
» le  trouvera,  mort  ou  vivant , toujours 
* digne  de  lui  - meme.  Pour  moi  j’ai 
.»  trompé  vos  gens,  & je  me  préfente 
» devant  vous  prêt  à fubir  telle  peine 
» qu’il  vous  plaira  d’impofer  à mon  au- 
» dace.  » A ce  difcours  la  joie  des  Thra- 
ces qui  avoient  fait  prifonnier  Lucilius 
fe  changea  en  honte  & en  dépit , & la 
confufion  éclata  fur  leurs  vifages.- « Ne 
» foyez  pas  fâchés  de  l’erreur  , leur  dit 
» Antoine.  Vous  avez  fait  une  bien 
» meilleure  prife  que  celle  que  vous 
» cherchiez.  Vous  vouliez  prendre  un 
» ennemi  , & c’eft  un  ami  que  vous 
» m’amenez.  J’attefte  tous  les  Dieux 
» que  j’aurois  été  bien  en  peine  du  trai- 
» tement  qu’il  eût  fallu  faire  à Brutus. 
» Mais  des  hommes  tels  que  celui-ci , 
» j’aime  bien  mieux  les  avoir  pour  amis 
» que  pour  ennemis.  » En  Unifiant  ces 
mots  , Antoine  tendit  la  main  à Luci- 
lius , il  l’embrafla  cordialement , & le 
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confia  à la  garde  d’un  de  Tes  amis  qu’il  Au 
chargea  d'en  avoir  loin.  Lucilius  de 
rneura  depuis  ce  moment  attaché  à An- 
toine : il  eut  pour  lui  la  meme  fidélité 
qu’il  avoit  gardée  à Brutus  , & avec  le 
même  malheur. 

Cependant  Brutus  avoit  mis  entre  lui  Derniers  me* 

o | r . . 1 mens  de  B u* 

oc  les  ennemis  un  petit  ruilleau  , dont  tus.  son  hur- 
les bords  étoient  couverts  de  bois  & fhême  contre 

r , ^ / . . /.  . U vertu.  Sa 

elcarpes.  Comme  il  etoit  déjà  nuit  , h m0rt. 
n’alla  pas  loin , & s’affit  dans  un  lieu 
creux  adoffé  contre  un  grand  rocher. 

Il  avoit  avec  lui  un  petit  nombre  de  fes 
amis , & des  premiers  Officiers  de  fon 
armée,  entr’autres  P.  Volumnius , que 
Plutarque  cite  comme  auteur  des  Mé- 
moires touchant  les  événemens  dont  il 
eft  ici  queftion.  Je  ne  craindrai  point 
de  rapporter  toutes  les  plus  petites  cir- 
conftances  que  Plutarque  a tirées  de 
cette  fource. 

Brutus  levant  les  yeux  au  Ciel , qui 
étoit  tout  femé  d’étoiles  , prononça  un 
vers  de  la  Médée  d’Euripide , dont  le 
fens  efl  : « a Jupiter  ! que  celui  qui  efl 
=°  l’auteur  de  tant  de  maux , n’échappe 
s*  pas  à ta  vengeance.  » Il  en  vouloit 
vraifemblablement  à Antoine  , de  qui  il 

a Zev  , fi  jhefl'  os  ctni (&  ^*2». 
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ah.  r.  710.  avoit  efpéré  le  concours  & l’appui  pour 

Av.  J.  c.41.  je  rétablilfement  dela  liberté  après  la 
mort  de  Céfar , & qui  en  prenant  le 
parti  contraire  fut  réellement  la  caufe 
de  tous  les  maux  qui  fuivirënt.  Brutus 
ajouta  une  autre  citation  d’un  Poète 
Grec;  deux  vers,  que  Volumnius  avoit 
oubliés  , mais  qui  font  indiqués  par 
Florus , & rapportés  par  Dion.  C’eft  un 
blafphême  contre  la  vertu.  « Malheu- 
» reufe a vertu  ! difoit  Hercule  dans  ce 
» Poète  : tu  n’es  qu’un  nom  : & moi 
je  t’ai  cultivée  comme  H tu  étois  une 
» réalité  : mais  tu  n’es  que  l’efclave  de 
» la  fortune.  » Langage  de  défefpoir 
qui-démafque  la  confiance  que  Brutus 
avoit  jufques-là  témoignée , & qui  fait 
voir  évidemment  que  l’efpérânce  du  fuc- 
cès  lui  étoit  un  appui  nécefiaire.  C eft 
ainfi  que  ne  manque  jamais  de  fe  dé- 
mentir une  vertu  purement  humaine , 
qui  né  porte  point  fur  le  fondement 
folide  de  la  révélation  d’une  autre  vie , 
où  le  bonheur  fe  réconciliera  pour  ja- 
mais avec  la  vertu. 

Brutus  fe  rappella  enfuite  avec  dou- 
leur ceux  qu’il  avoit  vu  périr  dans  le 
combat , & il  témoigna  furtout  regréter 
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Flavius  , Ingénieur  en  chef  de  Ton  ar-Av.  r 
mée , & Labeon  , l’un  de  les  Lieutenans , Av- Jl 
père  du  célébré  Jurifconfulte  de  même 
nom.  Cependant  quelqu’un  de  la  com- 
pagnie eut  foif,  & voyant  que  Brutus 
fentoit  le  même  befoin  , il  prit  un  cal- 
que , & alla  puifer  de  l’eau  à la  petite 
rivière  qui  étoit  proche.  Pendant  cet 
intervalle  on  entendit  du  bruit  d’un  au- 
tre côté,  & Volumnius  accompagné  de 
Pardanus  écuyer  de  Brutus,  alla  voir  ce 
que  c’étoit.Lorfqu’ils  revinrent , ils  de- 
mandèrent des  nouvelles  de  l’eau.  Mais 
elle  avoit  été  bûe  en  leur  abfence.  Bru- 
tus confervoit  encore  allez  de  tranquil- 
lité pour  fourire  de  cette  petite  avan- 
ture.  « L’eau  effc  bûe  , dit-il  : il  faudra 
» qu’on  aille  vous  en  chercher  d’autre.  » 

Le  même  y retourna  : mais  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fût  pris , & il  revint  avec 
allez  de  peine  ayant  été  blelTé. 

Il  femble  qu’il  reliât  encore  quelque 
rayon  d’efpérance  à Brutus.  Il  conjeélu- 
roit  que  le  nombre  des  morts  n’avoit 
pas  été  bien  confidérable  de  fon  côté. 
Statilius  , de  qui  nous  avons  déjà  parlé 
à l’occalion  de  la  mort  de  Caton , s’of- 
frit pour  aller  à la  découverte  : & s’il 
trouvoit  que  le  camp  fubfillât,  il  pro- 
mit d’élever  un  fanai.  Le  fanal  parut: 
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710.  mai?  on  attendit  longtems  en  vain  le  re^ 
‘41‘  tourde  Sratilius.  «Il reviendra  dit  Bru- 
» tus , s’il  eft  en  vie.  » Il  ne  revint  point, 
ayant  été  rencontré  par  un  gros  d’en- 
nemis , qui  le  tuèrent. 

Selon  Appien , Brutus  pafla  non  feu- 
lement la  nuit  entière  , mais  une  partie 
du  lendemain , occupé  du  foin  de  re- 
cueillir les  débris  de  fa  défaite  : & déjà 
il  voyoit  environ  quatre  Légions  raffem- 
blées  autour  de  lui.  .11  fut  bien  aife  de 
fonder  ces  troupes , & de  fa  voir  quelle 
étoient  leurs  difpofitions.  Craignant  ce- 

f>endant  de  fe  commettre , il  chargea 
eurs  Officiers  de  leur  propofer  de  faire 
un  effort  pour  rentrer  dans  leur  camp, 
& pour  en  chaffer  les  ennemis.  Ces  fol- 
dats  découragés  répondirent  nettement 
qu’ils  fe  croyoient  quittes  envers  Bru- 
tus , & qu’ils  n’avoîent  plus  d’autre  pen- 
fée  que  de  faire  leur  paix  aux  meilleures 
conditions  qu’il  feroit  poffible. 

Plutarque  ne  parle  en  aucune  façon 
de  cette  tentative,  «Sril  rapporte  la  mort 
de\Brutus  à la  nuit  même  qui  fuivit  la 
bataille.  C’eft  à quoi  je  m’en  tiens. 

Statilius  ne  revenant  point,  Brutus 
jugea  bien  qu’il  avoit  péri  : & ne  fon- 
geant  plus  qu’à  mourir.lui-même  , il  fe 
pancha , demeurant  toujours  affis , vers 
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un  de  Tes  efclaves  nommé  Clitus , & lui  A*’ 
parla  bas  à l’oreille.  Cet  efctave  garda 
le  lilence  , & ne  lui  répondit  que  par 
fes  larmes.  Brutus  fit  approcher  enfuite 
DardanuS  fon  écuyer,  & n’en  ayant  pas 
eu  plus  de  làtisfaélion  , il  s’adrufla  enfin 
à Volummus , & fe  fervant  de  la  langue 
Grecque  , il  lui  rappella  les  maximes  ' 
Stoïques  fur  la  mort  volontaire,  & la 
fermeté  de  courage  dont  il  devoit  avoir 
fait  provifion  pour  un  cas  pareil.  Il  le 
pria  donc  de  tenir  avec  lui  l’épée  , afin 
d’enfoncer  le  coup  plus  fortement.  Vo- 
lumnius , & tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens , refuférent  de  lui  rendre  un  fi  trille 
fervice.  Quelqu’un  même  de  la  compa- 
gnie dit  qu’il  ne  falloit  point  demeurer 
dans  le  lieu  où  ils  étoient,  & qu’il  étoit 
à propos  de  fuir.  « Oui,  reprit  Brutus 
» avec  vivacité  , il  faut  fuir  : mais  c’eft 
» par  le  fecours  des  mains , & non  pas 
» par  celui  des  pieds.  » 

Il  s’étoit  levé  en  prononçant  ces  pa- 
roles : & tendant  la  main  à chacun  avec 
un  vifage  ferein  , il  leur  dit , « que  c’é- 
» toit  pour  lui  une  gri.nde  joie  qu’aucun 
» de  les  amis  ne  lui  eût  manqué  de  fi- 
» délité,  & que  s’il  fe  plaignoi.  de  la 
» fortune,  ce  n’étoir  que  par  rappor  à 
» la  patrie.  Que  pour  lui  perlbunclie*; 
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t Ak.  r.  7ia.  » ment , il  fe  regardent  comme  plus 
r.  j.  c.  41.  B heureux  qUe  ies  vainqueurs  , non  feu- 
» lement  eu  égard  à fa  fituation  précé- 
» dente  , mais  dans  le  moment  même, 

» puifqu’il  laiflbit  une  gloire  de'vertu, 

» que  ni  leur  puiffance  , ni  leurs  armes , 

» ne  pourroient  leur  procurer.  Qu’au 
» contraire  toute  la  poftérité  jugeroit 
» qu’ils  étoient  des  injuftes  qui  avoient 
*>  écrafé  ceux  qui  avoient  le  meilleur 
» droit , & des  méchans  qui  avoient 
» opprimé  des  gens  de  bien  , pour  en- 
» vahir  une  domination  illégitime  & 

» tyrannique.  » Il  finit  en  les  exhortant 
& en  les  priant  de  fonger  à mettre  leur 
vie  en  fureté. 

Il  fe  retira  enfuite  à l’écart , accom- 
pagné feulement  de  deux  ou  trois  per- 
ionnes , parmi  lefquelles  étoit  Straton 
Egéate  , qui  lui  fervoit  de  confeil  & 
comme  de  guide  dans  les  exercices  de 
l’éloquence.  Ce  Grec  étoit  celui  fur  qui 
Brutus  comptoit  pour  être  aidé  à fe  don- 
ner la  mort.  Il  témoigna  pourtant  de 
la  répugnance  à fe  charger  d’un  fi  fu- 
nefte  miniftére.  Mais  lorfqu’il  vit  que 
Brutus  recouroit  à un  de  fes  efclaves 
» Si  c’eft  une  chofe  réfolue  , dit-il , je 
» ne  fouffrirai  pas  que  vous  trouviez 
» dans  un  efclave  plus  de  fecours  , que 
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*>  dans  un  ami.»  Il  prit  donc  à deux  an.  r.  71^ 
mains  la  poignée  de  l’épée  nue  , & en  av.j.  c^î. 
détournant  le  vifage , il  la  tint  ferme. 

Brutus  levant  le  bras  gauche  fur  fa  tête  reii.ih  7®* 
faifit  de  la  main  droite  la  pointe  de  l’épée, 

& fe  l’étant  ajuftée  à la  mammelle  gau- 
che , vis-à-vis  de  l’endroit  où  l’on  fent 
le  battement  du  cœur  , il  fe  pouffa  def- 
fus  avec  effort , & fe  perça  ainfi  de  ma- 
nière qu’il  expira  dans  le  moment. 

D’autres  dilènt  que  Straton  ne  fut  que 
fimple  témoin  de  cette  fcéne  fanglante  , 

& que  Brutus  lui-même  tenant  fon  épée , 
fe  l’enfonça  par  le  poids  de  fon  propre 
corps.  Mais  pour  mourir  ainfi , il  n’avoit 
befoin  du  fecours  de  perfonne.  Et  d’ail- 
leurs Plutarque  nous  .adminiftre  une 
preuve  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
Straton  ji’ait  fait  en  cette  occafion  un 
autre  perfonnage  que  celui  de  fpeéla- 
teur.  Car  il  raconte  que  quelques  an- 
nées après  , Melfala  , réconcilié  avec 
Oétavien , & tenant  un  rang  diftingué 
entre  fes  amis , lui  préfenta  ce  Rhéteur , 
en  difant , les  larmes  aux  yeux,  « Cé-  ' . . . 

» far , voici  celui  qui  a rendu  a mon  rendre  â fon 
» cher  Brutus  un  dernier  & déplorable  c?rPsl«der- 

_ * mers  hon- 

»lervice.  » ' * neurs.  oaa. 

Lorfque  le  corps  de  Brutus  eut  été  fàet“tec£ 
apporté  à Antoine,  il  fe  fouvint  que  fon  me. 
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An.  r.  710.  frère  Caius  avoit  été  tué  par  les  ordres 
Av.  j.c.4*.  ce  Général  , & il  en  fit  quelque  re- 
proche à fa  mémoire.  Il  aima  mieux 
pourtant  s’en  prendre  à Hortenfius,  qui 
s’étoit  chargé  de  l’exécution  , & il  le  fit 
tuer  , comme  une  viébme  due  à fa  ven- 
geance. Pour  ce  qui  eft  de  Brutus  , il 
voulut  qu’on  lui  rendit  les  derniers  hon- 
neurs , & il  donna  pour  couvrir  fon 
corps  une  cotte  d’armes  très  magnifi- 
que & très  précieufe.  Il  punit  même 
rigoureufement  l’infolence  & l’infidélité 
de  l'affranchi,  à qui  il  avoit  commis  le 
foin  de  la  fépulture  , & qui  tenté  par  la 
richeffe  de  cette  cotte  d’armes  la  vola  au 
lieu  de  la  brûler  avec  le  corps.  Antoine 
en  ayant  été  informé  , fit  mettre  à mort 
le  coupable.  Les  cendres  de  Brutus  fu- 
rent recueillies  dans  une  urne»,  & por- 
tées à Rome  à Servilie  fa  mère.  La  tête 
avoit  été  féparée  du  tronc  avant  l’inhu- 
Suet.  Aug.  mation.  Odtavien  , bien  moins  géné- 
«3.  if  Dio.  reux  qu’ Antoine  , s’étoit  fait  une  joie  & 
une  elpéce  de  devoir  de  fatisfaire  les 
s mânes  de  Céfar , en  mettant  aux  pieds 

de  fia  ftatue  dans  Rome  la  tête  de  fon 
meurtrier.  Elle  périt , dit-on  , dans  le 
trajet  de  Dyrrachium  en  Italie.  Brutus 
ffe//.  11.7t.  n’étoit  encore  que  dansfatrente-feptié- 
me  année,  lorfqu’il  môurut. 

Pour 
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Pour  achever  tout  ce  qui  appartient  a*,  r.  7»<». 
à fon  hifloire  , ii  me  refte  à rendre  Av,J,Ci  4l* 
compte  de  la  mort  de  Porcia  fa  femme. 

On  la  raconte  d’une  manière  tout-à-fait  Bmiu*. 
tragique.  On  dit  que  cette  Héroïne 
ayant  appris  le  trille  fort  de  fon  Atari , 
féfolut  de  ne  lui  pas  furvivre  : & que 
comme  fes  amis  & les  gens  de  fa  mai- 
fon  la  gardoient  à-  vue  , & prenoient 
foin  de  lui  foullraire  toute  arme,  & tout 
inflrument  capable*  de  bleffer  , elle  mit 
des  charbons  ardens  dans’ fa  bouche;  & 
la  fermant , elle  s'étouffa. 

Ce  récit  quoiqu’appuyé  de  l’aatorité  piut.  Sruto, 
de  Nicolas  ae  Damas,  de  ValéreMaxi- 
trie  , & de  Dion , pourroit  bien  n’être 
qu’une  fable  accréditée  parle  goût  des 
hommes  pour  le  merveilleux.  Car  Plu- 
tarque cite  une  lettre  de  Brutus  , dans 
laquelle  il  fe  plaignoitde  la  négligence 
de  fes  amis  à l’égard  de  Porcia  , qui 
étant  tombée  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur avoit  pris , fans  qu’ils  s’y  oppo- 
faffent , le  parti  de  fe  biffer  mourir.  Il 
eft  vrai  que  cet  Hiflorien  laiffe  un  doute 
& un  foupçon  fur  la  légitimité  de  la 
pièce  qu’il  allègue.  Mais  parmi  les  let- 
tres que  nous  avons  de  Cicéron  à Bru-  de.  ad  Bm* 
tus  , on  en  lit  une  dont  les  interprètes  l' 
font  affez  embarraffés  à afiigner  le  fujet , 

Tome  XV \ B 
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An.  r.  710.  & qui  paroît  manifeftement  une  * 1er- 
Av.  j.  c.  41.  tr£  conf0lation  fur  Ja  mort  de  Por- 

cia.  Ainfi  il  efl  très  vraifemblable  que 
Porcia  étoit  morte  avant  Brutus. 

Noms  des  L’Hiftoire  nous  a confervé  les  noms 
plus  jiluftres  4e  quelques  illuftres  perfonnages  , qui 
^ifp&irenVà  périrent  ou  dans  la  bataille  même  de 
l'hiüppes.  Li-  Philippes  , ou  par  une  fuite  de  ce  grand 
pérc «kUvs'e’,  événement.  Outre  le  fils  de  Caton,  le 
fe  tue  lui-aiê-  neveu  de  Cafiius , Labeon  , & Horten- 
ÿtii.  îi.  7j.  fius  dont  j’ai  déjà  pqjdé  , je  trouve  en- 
& Val.  Max.  Cpre  un  Varron , un  Lucullus , tué , dit 

IV»7* 

Valére  Maxime  , par  ordre  d’Antoine, 
& auprès  duquel  demanda  à être  égor-. 
gé  Volumnius  fon  ami  , qui  fe  repen- 
toit  de  l’avoir  engagé  dans  cette  funefle 
milice.  Quintilius  Varus  fe  fit  tuer  par 
un  de  fes  affranchis  , après  s’être  revêtu 
des  ornemens  de  fa  dignité.  Mais  il  n’en 
eft  aucun  qui  £e  trouve  dans  un  cas  plus 
fingulier  , & plus  propre  à marquer 
"l’incertitude  & la  bizarrerie  des  chofes 
>■  humaines,  que  Livius  Drufus  , père  de 
Livie  , qui  devint  peu  après  époufe 
d’O&avien  , & dont  le  fils  Tibère  fut 
élevé  enfuite  à l’Empire.  Le  grand  père 
de  cet  Empereur  fe  tua  lui-même  dans 
fa  tente , pour  éviter  de  tomber  entre 

• C“ejl  le  J intiment  de  M.  Middléton  dans  fit  vie 
de  Cicéron • 
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les  mains  de  celui  qui  alloit  devenir  fon  an.  r.  7™. 
gendre.  «•  ■ , Av.  j.  c.«x. 

Il  n’en  auroit  pas  obtenu  de  quartier.  Cruautê  d>0- 
Car.  Oétavien  , qui  avoit  eu  aflez  peu  oavien. 
de  part  à la  vidtoire , en  abufa  infolem- 
ment  à l’égard  des  vaincus.  Il  fit  égor-  Suet.  Au?. 
ger  fans  miféricorde  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  diftingué  entre  les  prifonniers  , 

& il  ne  leur  épargna  pas  même  les  in- 
fultes  & les  reproches  remplis  d’amer-, 
tume.  'L’uh  d’eu^ului  demandant  hum- 
blement la  grâce  ae  la  fépulture  , il  lut 
dit  que  les  vautours  & les  bêtes  carnafi- 
fiéres  feroient  fon  tombeau.  Un  père  &c 
un  . fils  le  prioient  de  leur  accorder  la 
vie  : il  leur  ordonna  de  tirer  au  fort  ; & 
il  eut  l’inhumanité  de  repaître  fes  yeux 
du  çruel fpeélacle  qu’ils  lui  préfentérent,' 
lorfque  refufant  de  profiter  d’une  grâce 
fi  barbare , le  père  fe  livra  aux  aflfalfins  , 

& le  fils  fe  donna  la  mort  à lui-même. 

Audi  une.fi  horrible  cruauté  révolta 
contre  lui  tous  les  efprits  : & ldrfque 
les  prifonniers  chargés  de  chaînes  fu- 
rent amenés  aux  vainqueurs  , tous  , & 
particuliérement  Fa  vonius, l’accablèrent 
d’injures , pendant  qu’ils  faluoient  An- 
toine avec  refpeél  en  lui  donnant  le  nom 
de  Général. 

Si  l’on  cherche  la  raifon  de  cette 

' H 
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A>».  r.  7»«.  différence  de  conduite  entre  Oétavien 
.j.  e.  41.  ^ Antoine  } elle  n’eft  pas  je  crois  diffi- 
cile à démêler.  Oétavien  étoit  cruel  par 
principes  : & voulant  parvenir  à la  fou- 
veraine  puiffance , il  s’y  frayoit  le  che- 
min eh  abattant  les  têtes  de  tous  ceux 
qui  auroient  pu  conferver  la  fierté  Ré- 
publicaine. Audi  , lorfqu’une  fois  fes 
vœux  furent  remplis,  & qu’il  ne  crut 
plus  avoir  befoin  de  la  cruauté  , il  de- 
vint le  plus  humain  de  tous  les  Princes. 
Antoine , qui  donnoifplus  aux  fentimens 
& moins  à la  politique , fuivoit  la  pente 
d’un  cœur  naturellement  allez  enclin  à 
la  générofité  , & que  l’emportement  feul 
en  écartoit  quelquefois. 

Avec  Brutus  Avec  Brutus'périt  à proprement  par- 

Républicwn"  lçr  k Pan;i  Républicain.  Caries  foibles 
efforts  que  firent  encore  les  débris  des 
armées  de  terre  & de  mer  qui  l’avoient 
reconnu  pour  chef,  ne  peuvent  être 
comparés  qu’aux  dernières  convulfions 
. d’un  homme  expirant.  Pour  ce  qui  eft 

de  Sex.  Pompée,  qui  donna  de  vrais  li- 
gnes de  vie  , il  ne  doit  pas  être  confidé- 
ré  comme  Républicain  , mais  comme 
les  «(tes  de  tendant , auffi  bien  que  les  Triumvirs . à 

1 armée  vain-  r . ^ • 1 / 

eue  fe  ren-la  puiuance  particulière. 

Triumvîrs*  t>es  relies  de  l’armée  vaincue  à Phi- 

Vcll./ippian.  lippes  il  s’étoit  raffemblé  un  corps  d’en- 
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viron  quatorze  mille  hommes,  qui  offri-  A*.  R.  n\ 
rent  le  commandement  à Meffala.  Quoi-  Av‘  3•c•4,,* 
qu’il  fut  très  jeune , fa  réputation  étoit 
grande,  & nul  n’avoit  brillé  davantage, 
après  Brutus  & Caffius  , dans  ce  parti. 

Il  fit  preuve  de  fageffe,  en  ne  s’opiniâ- 
trant point  mal  à propos  à lutter  contre 
la  Fortune.  De  concert  avec  celui  que 
fa  nailfance  & fon  rang  lui  donnoient 
en  quelque  façon  pour  collègue , c’eft- 
à-dire  avec  Bibulûs , beaufils  de  Brutus, 
il  ufa  de  l’autorité  que  ces  troupes  in- 
fortunées lui  attribuoient  fur  elles  pour 
les  déterminer  à fe  foumettre  aux  vain- 
queurs , qui  les  reçurent  volontiers  , & 
les  diftribuérent  dans  leurs  Légions. 

Un  mot  de  Meffala  doit  trouver  ici  Besumotcie 
fa  place , quoique  poftérieur  de  plu-  JJjJJjlJ,. à 
fieurs  années.  Judicieux  & fidèle,  Mef-  i*/«. 
fala  s’attacha  à Oétavien  , & le  fervit 
parfaitement  dans  la  guerre  contre  An- 
toine. O&avien  lui  témoignant  donc  fa 
reconnoiffance  avec  quelque  étonne- 
ment , fur  ce  qu’après  avoir  été  fon  ar- 
dent ennemi  à Philippes  il  lui  avoit  don- 
né à A&ium  de  fi  éclatantes  marques 
d’attachement , « N’en  foyez  pas  fur- 
» pris , lui  répondit  Meffala  : vous 
» m’avez  toujours  vu  dans  le  meilleur 
» parti.  » Mot  également  hardi  & obli- 

L iij 
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Au.  R.  710.  géant;  & de  plus exaélement  vrai  dans 
ay.  j.  c.  Afi.,  tout  ce  renferme.  La  caufe  de  Bru- 
tus  étoit  certainement  plus  jufte  , que 
celle  des  Triumvirs.  Entre  Oélavien  & 
Antoine  , il  nes’agilfoit  plus  de  juftice. 
Mais  il  eft  confiant  que  l’avantage  de 
l’Empire  demandoit  qu’O&avien  fût 
vainqueur. 

4 ppian . Je  reviens  aux  fuites  de  la  bataille  de 

Philippes.  Les  forts  des  environs  avec 
les  troupes  qui  les  occupoient , tous  les 
magazins  de  l’ille  de  Thafos , tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  : & toutes  les 
✓ ricneffes  qui  fe  trouvèrent  en  ces  difré- 
rens  endroits  , aufli  bien  que  dans  les 
camps  de  Brutus  & de  Caffius , furent  la 
proie  du  foldat. 

Réunion  de  Une  efcadre  commandée  par  Caffius 
toutes  les  for-  parme  quj  yenoit  d’Afie  & qui  n’ar- 

du  parti  vain-  riva  qu  après  la  decilion  , avec  des  pro- 
vifions  & des  troupes  pour  l’armée  Ré- 
publicaine , fe  vit  bientôt  groffie  par  la 
jonélion  de. quelques  autres  flotilles  , 
qui  depuis  le  malheur  de  Brutus  erroient 
lans  deffein  & fans  but.  Elle  fe  fortifia 
auffi  d’un  grand  nombre  d’Officiers  & 
de  foldats , échappés  de  la  bataille.  Le 
fils  de  Cicéron  , & quelques  autres  per- 
fonnages  d’un  nom  illuftre  s’étant  fau- 
ves de  Thafos , fe  rendirent  pareillement 


eu. 


noitre  aucun 


Æmil.  IL  etMunat.  Cons.  247 
fur  cette  même  efcadre  , qui  devint  par  a*,  r.  7»o. 
tous  ces  accroiifemens  différons  une  flote  Av‘ J c' 
confidérable.  En  cet  état  elle  gagna  la 
mer  Ionienne,  & fe  rangea  fous  les  or- 
dres dés  Amiraux  Murcus  & Domitius 
Ahénobarbus. 

Là  il  fe  tint  un  grand  confeil.  Il  s’a-  ffurcus  en 
giiioit  de  prendre  un  parti  par  rapport  tic  à sex. 
à ces  triftes  débris  d’une  puiffance  peu 
auparavant  formidable.  Malgré  le  dé-  avec  rature 
faftre  de  Philippes^  les  deux  chefs  étoient  [1al,^r:c 
également  éloignés  de  rechercher  l’ami-  rans  recotv* 
tié  des  Triumvirs  , qui  leur  paroilfoient 
avec  raifon  dignes  de  toute  leur  haine. 

Mais  d’accord  fur  ce  qu’ils  dévoient 
fuir,  ils  fe  partageoient  fur  ce  qu’il  con-^ 
venoit  de  faire.  Murcus  , efpwt  plus  fo- 
lide  & moins  élevé , voyoit  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  poffible  de  réfifter  par  eux- 
mêmes  aux  Triumvirs , & il  vouloit  que 
l’on  s’attachât  à Sex.  Pompée,  afin  de 
former  un  feul  corps  de  tous  les  enne- 
mis de  la  tyrannie.  Domitius  , qui  étoit 
fier  & d’un  courage  altier , jaloux  des 
droits  de  la  liberté , & peut-être  de  la 

Qualité  de  chef  de  parti , ne  s’accommo- 
oit  pas  mieux  d’obéir  à Sextus  , que 
de  fe  foumettre  à Antoine  & à Oéla- 
vien.  L’ambition  , que  lui  infpiroient 
fon  rang  & fa  nailfance , le  portoit  à ne 
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Ak.  r.  710.  céder  à aucun  de  ceux  qu’il  pouvoit  re^ 
at.  gar(jer  comme  fes  égaux.  Il  propofoit 
donc  de  défendre  la  République  avec 
les  forces  qui  leur  reftoient , & de  fe 
maintenir  jufqu’au  dernier  moment  dans 
l’indépendance,  qui  feule  étoit  digne  de 
Romains. 

~Non  feulement  Murcus  & Domitius 
foutinrent  chacun  très  vivement  leur 
avis , mais  ils  l’exécutérent.  Murcus  avec 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre,  pafla  en 
Sicile  , & porta  à Sex.  Pompée  une 
grande  augmentation  de  puiflance.  Do- 
mitius s’opiniâtra  à tenir  la  mer  fous  fa 
propre  bannière  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il 
fut  obligé , comme  nous  le  verrons , de 
fe  donnera  Antoine. 

AUÉgêtle  Qu’il  me  foit  permis  de  propofer  ici 
udveaei’cMaux  amateurs  des  Lettres  la  penfée  où 
derniers  «ou.  je  fuis,  que  c’eft  à la  circonftance  dont 

▼emens  des-  • j j * c 

Républicain».)6  viens  de  rendre  compte  que  le  rap- 
Hou  Od.  1.  porte  la  célébré  Allégorie  employée  par 
Horace , & diverfement  expliquée  par 
les  Commentateurs.  Ce  Poète  y repré- 
fente le  parti  Républicain  après  la  ba- 
taille de  Philippes  fous  l’image  d’un 
vailfeau  délabré , auquel  il  ne  refte  plus 
de  reflfource , & qui  achèvera  de  fe  per- 
dre , s’il  continue  de  chercher  les  mêmes 
écueils  contre  lefquels  il  a déjà  fait  nau- 
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frage.  Toutes  les  parties  de  l’Allégorie  An-  *•  7»®- 

>1*  r • 1 Av.  7.  C.  41» 

s expliquent  parfaitement  dans  cette 
idée. 

Horace  prit  dans  cette  occafion  le  cePoëtes’é- 
parti  qu’il  confeilloit  aux  autres.  J’ai  dit  yffinE  Je 
qu’achevant  fes  études  à Athènes  il  avoit  Pbiiippes , 
été  emmené  par  Brutus  , & fait  Tribun  ^ce  dau/* 
Légionaire.  Il  fe  trouva  en  cette  a qua-  ft»n  gcnic 
lité  à la  bataille  -de  Philippes , où  il  ne  P0Ulles  vcts* 
brilla  pas  par  Ton  courage.  Il  s’enfuit , 

& jetta  fon  bouclier  qui  l’embarralfoit. 

Mais  s’il  n’y  perdit  pas  la  vie , il  y per- 
dit les  biens , & toute  fa  petite  fortune  , 
qui  fut  confifquée  au  profit  des  vain- 
queurs. Nous  devons  à la  trille  fitüation 
où  il  fe  vit  alors  ces  belles  Poëfies  qui 
ont  fait  ou  l’admiration , ou  l’utile  amu- 
fement  des  connoilfeurs  de  tous  les  fié- 
cles.  Il  n’auroit  peut-être  jamais  cultivé 
l’heureux  talent  qu’il  avoit  reçu  de  la 
nature  , s’il  n’y  eût  été  forcé  par  la  né- 
ceflité.  C’eft  ce  qu’il  a pris  foin  lui-mê- 
me de  nous  apprendre.  « Je,b  me  fauvai , 

® dit-il , de  Philippes , bien  petit  & ré- 


* Tecnm  Philippes  8c  ceierem  fugam 
Senti , reli&à  non  bene  parmulâ, 

Hort  Od,  II.  7, 

b Unde  fimul  primùm  me  dimifere  Philippi  , 

Decifis  humilem  pennis*  inopemque  paterni 
Et  taris  & fundi  , Panpertas  impulit  audax 
Ut  vetfus  face  rem. 

Ep.  IL  *. 
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Am.  r.  710. 38  duit  bien  bas  , femblable  à un  oifeau  à 

Av.  J.  c.  41.»  qui  on  a coupé  les  aîles,  dépouillé  en 
» un  mot  & de  la  maifon  & du  champ 
*>  paternel.  Dans  cette  détrelfe , Pauvre- 
» té  l’audacieufe  me  porta  à faire  des 
» vers.  » Il  n’eut  pas  lieu  de  fe  plaindre 
des  Mufes  : & la  faveur  de  Mécéne  , à 
qui  il  fe  fit  connoître  par  fes  Poëfies , 
lui  rendit  avec  ufure  ce  qu’il  a voit  perdu* 
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LIVRE  I. 


Uekre  de  Péroufe.  Naif- 
fance  de  l’amour  d’Antoine 
pour  Cléopâtre.  Traité  entre 
les  Triumvirs  & Sextus  Pom- 
pée. Vi&oires  remportées  par  Venti- 
dius  fur  les  Parthes.  Renouvellement 
de  la  guerre  entre  Oélavien  & Sextus. 
Ans  de  Rome  710-715. 


§.  I. 

Le  Triumvirat  triomphant.  Le  parti 
Républicain  anéanti.  Antoine  Oc- 
tavknfont  entre  eux  un  nouveau  par- 
tage des  Provinces  , au  préjudice  de 
Lépidus.  OBavien  retourne  en  Italie , 
& fe  charge  de  dijlribiier  les  terres 
promifes  aux  vétérans.  Avantages 
. qu'il  trouvoit  dans  cette  fonBion. 
Nombre  immenfe  de  ceux  qu’il  falloit 
récompenfer . Maladie  d’ OBavien  à 
Brindes.  Origine  de  la  guerre  de  Pé- 
roufe, CaraBère  vain' de  L.  Anto- 

L vj 
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2.52  Sommai»!. 

mus.  Intérêts  oppofés  des  pojfejfeurs 
de  fonds  de  terre , & des  foldats.  Avi- 
dité & injoience  de  ceux-ci.  Troijiéme 
intérêt , celui  d'Antoine,  Motif  fecret 
qui  animoit  Fulvie  contre  Oftavien. 
Tentatives  infruêlueufes  d'ORavien 
pour  éviter  la  guerre.  Son  adrejfe 
fa  fermeté.  Différence  entre  les  forces 
du  parti  d'OÈavien  & de  celui  de 
Lucius.  Commencement  de  la  guerre. 
Lucius  afjiégé  dans  Péroufe  par  Ofla- 
vien.  Famine  dans  Péroufe.  Lucius 
va  lui  même  trouver  Oftavien  , pour 
fe  rendre  à difcrétion.  Belles  paroles 
d'OElavien , qui  n'empêchent  pas  qu'il 
ne  fajfe  des  exécutions  fanglantes.  La 
ville  de  Péroufe  ejl  réduite  en  cendres 
par  un  accident  imprévu » Le  parti  de 
Lucius  abfolument  détruit  en  Italie • 
Fuite  de  Ti . Néron , mari  de  Livie 
ùr  père  de  l'Empereur  Tibère.  Fuite 
& mort  de  Fulvie.  Julie  , mère  d'An- 
toine , fe  fauve  en  Sicile  , d'où  Sex. 
Pompée  la  fait  pajjer  en  Grèce.  Lu- 
cius ejl  envoyé  en  Efpagne  par  Ofta- 
vien  avec  le  titre  de  Proconful.  Con- 
duite douce  & populaire  que  tient  An- 
> toine  dans  la  Grèce.  Les  délices  de 
l'AJie  le  replongent  dans  la  débau- 
che. Réjouijfances  d'une  part , gé- 
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Sommaire.  25*5 
mijfemens  de  L’autre  en  Afie.  Simpli- 
cité & facilité  du  caraélére  </’ An- 
toine , fource  de  bien  & de  mal.  Naif- 
fance  de  fa  pafjion  pour  Cléopâtre . 

Entrée  fuperbe  6r  galante  de  cette 
Princejfe  dans  Tarfe  , où  ètoit  An - 
. toine.  Repas  réciproques  entre  Cléopa - . 
ire  G Antoine.  Les  charmes  de  l’ej - 
prit  de  Cléopâtre  plus  féduifans  que 
ceux  de  fa  beauté.  Elle  fubjugue  An - 
. toine.  Elle  fe  fert  du  pouvoir  d’An- 
toine pour  s’ajjurer  la  pojfejjion  de 
l’Egypte.  Elle  retourne  à Alexandrie , 
bientôt  Antoine  la  fuit.  Amufe- 
mens  puérils  , G*  dépenfes  énormes 
d’Antoine. 

P Av  la  vi&oire  a de  Philippes  le  a*.  r.  71* 
Triumvirat  étoit  triomphant.  Il  ne  Ar-T- c-41* 
reftoit  prefque  plus  de  forces  Républi-  r^te 
caines  : & Sex.  Pompée , ennemi  par  phanc.  Le 
état  & par  fon nom  delà  fa&ion  de  Cé-  P?”'- 
lar  , mais  ne  pofleaant  que  la  Sicile  , ami. 
n’étoit  pas  un  adverfaire  redoutable 
pour  ceux  qui  voyoient  fournis  à leurs 
loix  tout  le  refte  de  l’Empire  Romain. 

Aux  termes  du  Traité  qui  faifoit  la  Antoine  te 
bafe  de  la  ligue  Triumvirale,  les  trois  0£tavicnfont 

0 enue  eux  u» 

I ’ 

a Bruto  & Caffio  caefîs  nulla  jam  publica  arma.  Tac. 

Ann.  I.  1. 
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Ah.  r.  710.  affociés  auroient  dû  partager  également 
ay.j.c.4».  j£S  frujts  ia  viftoire.  Mais  entre  des 
nouveau  par-  ambitieux  la  foi  des  Traités  eft  comptée 

vjncej",  1,ra°û  P0Ur  PeU  chofe.  O&avien  & An- 
préjudice  de  toine , qui  avoient  toutes  les  troupes 
Lé^“*'  lib  fous  leurs  mains  , s’accordèrent  à dé- 
xlviii.  * pouiller  le  foible  Lépidus.  Ils  lui  impu- 
térent  d’avoir  entretenu  en  leur  abfence 
des  intelligences  avec  Sex.  Pompée  : & 
fous  ce  prétexte,  mais  réellement  parce 
qu’il  étoit  fans  appui  comme  fans  génie  , 
ils  convinrent  de  s’approprier  les  Pro- 
vinces de  fon  département;  fauf  à lui  don- 
ner , comme  par  une  efpéce  de  commi- 
fération  , l’Afrique  proprement  dite  fup- 
pofé  qu’il  ne  fût  point  trouvé  coupable. 

Oéîavien  peu  favorablement  traité 
dans  le  premier  partage,  eut  foin  de  fe 
dédommager  dans  celui-ci.  Il  s’attribua 
les  Efpagnes  & la  Numidie.  Il  détacha 
même  du  lot  d’Antoine  la  Gaule  Cifal- 
.pine,  non  pour  l’ajouter  au  fien  , mais 
afin  qu’elle  fût  incorporée  à Tltalie,  fui- 
vant  l’ancien  plan  de  Céfar,  & qu’elle 
ceflat  d’être  regardée  comme  Province. 
Le  fyftême  d’Oélavien  étoit  de  ne  point 
défemparer  Tltalie  , & d’y  établir  fbli— 
dement  fon  autorité.  Ainfi  il  ne  conve- 
noit  point  à fes  vues  qu’aucun  autre 
Général  eût  droit  de  tenir  des  Légions 
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en  deçà  des  Alpes.  On  avoit  éprouvé  ^K*TR' 71  °* 
dans  la  guerre  de  Celar  contre  Pompee , 

& enfuite  dans  celle  entre  Décimus  & 

Antoine,  de  quelle  importance  étoit  le 
Gouvernement  de  la  Gaule  Cifalpine 
pour  faire  trembler  Rome.  Le  départe- 
ment d’Antoine  comprit  donc  feule- 
ment toute  la  Gaule  au  delà  des  Alpes , V1 
avec  l’Afrique  propre , qu’occupoit  tou- 
jours Cornificius,  Mais  ce  qui  fembloic 
donner  la  fupériorité  à Antoine  , c’eft 
la  commiflion  qu’il  prenoit  d’aller  faire 
reconnoître  dans  l’Orient  la  puiffance 
Triumvirale  , c’eft-à-dire , de  s’emparer 
de  ces  vaftes  & opulentes  contrées , où 
il  n’avoit  plus  à craindre  de  réfiflance 
depuis  la  défaite  &la  mort  de  Brutus  & 
de  Callîus. 

Oélavien  fentoit  parfaitement  com- 
bien il  étoit  léfé  par  cet  endroit.  Mais 
la  néceflité  le  contraignoit  d’accorder  Tlin.  vn.47; 
beaucoup  à un  collègue  , par  lequel  il  rlut’  Anloai 
étoit  alors  écrafé.  La  vi&oire  de  Phi- 
lippes  étoit  l’ouvrage  d’Antoine  : tcms 
les  gens  de  guerre  lui  en  attribuoient 
l’honneur  à lui  feul  : & par  l’éclat  de 
cette  gloire  il  obfcurciflfoit  entièrement 
O&avien , qui  n’avoit  eu  que  très  peu 
de  part  à ce  grand  exploit.  0«ayîen  re, 

.On  peut  dire  pourtant  que  celui-ci; , tourne  en 
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Ah.  R.  7to. 
Av.  J.  C.  41. 

lie,&  fe  char- 
ge de  diftri- 
buer  les  cerrei- 
promifes  aux 
vétérans.  A- 
vantages  qu’il 
trouvoit  dans 
cette  fonc- 
UOB. 

vûr' 


Nombre  im- 
menfe  de 
ceux  qu’il  fal- 
Ibit  récom- 
jenfer. 
slpytan.Dio. 
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adroit  & rufé  politique-,  ne  cédoitguéres 
à Antoine  que  le  brillant , & gardoit 
pour  lui  le  folide.  Il  retournoit  en  Italie , 

& fe  chargeoit  d’établir  en  colonies  les 
vétérans  , à qui  il  s’agiffoit  de  payer  le 
prix  de  leurs  fervices.  De  là  il  tiroit  un 
double  avantage.  Premièrement,  en  cas 
de  rupture,  il  a voit  Rome  & l’Italie  de 
fon  côté  , & il  pouvoit  décorer  fa  caufe 
des  noms  du  Sénat  & du  Peuple  Ro- 
main , grand  avantage  dans  .une  guerre 
civile.  De  plus , les  foldats  alloient  rece- 
voir immédiatement  de  fes  mains  leurs 
récompenfes.  Il  devanoit  donc  l’objet 
direél  de  leur  reconnoiffance  & de  leur 
attachement  : & ce  n’étoit  que  par  réflé- 
xion  quil  en  rejaiiliffoit  quelque  partie 
vers  Antoine. 

Le  nombre  de  ceux  qu’il  falloir  ré- 
compenfer  étoit  énorme.  Antoine  , dans 
un  difcours  qu’il  fit , félon  le  témoi- 
gnage d’ Appien , aux  Députés  des  peu 
plesd’Afie,  le  fait  monter  à plus  de  cen 
ioixante  & dix  mille  hommes.  C’étoit 
une  fi  effroyable  multitude  de  vétéran 
qu’O&avien  devoir  afligner  des  terre 
’ Sc  des  maifons  en  Italie  , fans  préjudic 
d’une  largeffe  de  vingt  mille  fefterc< 
par  tête.  L’argent  néceffaire  pour  (uffii 
à cette  diftribution  n’étoit  pas  prêt.  Ai 
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tome  fe  chargeoit  de  le  fournir  fur  les  Ak.  r.  7^* 
taxes  qu’il  impoferoit  aux  Provinces  de  Av> 
l’Orient.  Il  paflfa  pour  cet  effet  en  Afie 
avec  fix  Légions  & dix  mille  chevaux , 
après  néantmoins  qu’il  eut  fait  quelque 
féjour  en  Grèce.  Oélavien  remena  en 
Italie  le  refte  des  troupes. 

La  féparation  de  ces  deux  Généraux 
m'oblige  à féparer  pareillement  le  récit 
de  ce  qui  les  regarde.  Nous  perdrons 
Antoine  de  vûe  pendant  un  tems,  pour 
ne  nous  occuper  que  d’O&avien  , à qui 
la  commiflion  qu’il  avoit  prife  donna 
bien  de  l’exercice. 

Il  commença  par  effuyer  une  mala- Maladie  d’o- 
die  , qui  le  mit  aux  portes  de  la  mort.  ^a.vljn.  à 
Il  n avoit  pas  été  bien  guéri  de  celle 
dont  il  étoit  attaqué  lorfqu’il  partit  pour 
la  Macédoine.  Toujours  languiffant  de- 
puis ce  tems  , & trop  preffé  par  les 
affaires  pour  fe  procurer  le  loifir  de  . 
vaquer  à fa  fanté  , enfin  à Brindes  il  fut 
près  de  fuccomber.  Le  bruit  de  fa  mort 
fe  répandit , & excitoit  déjà  le  trouble 
dans  Rome.  Déjà  plufieurs  concevoient 
des  efpérançes  & formoient  des  projets 
de  changement.  D’autres  au  contraire 
s’imaginoient  que  fa  maladie  n’étoit 
qu’une  feinte,  & qu’il  en  faifoit  à def- 
fein  femer  la  nouvelle , pour  fonder  les 
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Ak.  r.  710.  fentimens  des  citoyens , & pour  avoir 
àt.  j.  c.  41.  r^jt^rer  jes  violences  & le&  hor- 

reurs de  la  profcription.  Dans  une  fi 
grande  fermentation  desefprits,  la  pré- 
fence  d’O&avien  étoit  néceflaire  à Ro-f 
me.  Il  partit  donc  dès  qu’il  put  fupporter 
la  fatigue  du  voyage  : & il  fît  même 
marcher  devant  lui  des  lettres  qu’il  écri- 
vit au  Sénat  pour  calmer  les  craintes  par 
des  promeffes  d’une  conduite  douce  & 
modérée. 

origine  de  la  II  ne  lui  étoit  guéres  pofîïble  d’exécu- 
rotife! "afra” ter  une  fernblatde  promefié,  vûl’odieufe 
ftére  vain  de  opération  qu’il  a voit  à faire , & le  trou- 
i-  Antomus.  venoit  apporter  dans  toute  l’Ita- 

lie, en  chafîant  de  leurs  maifons  & de 
leurs  fonds  de  terres  les  polfefleurs  lé- 
gitimes , pour  y établir  les  foldats  en 
leurplace.il  éprouva  encore  un  fur- 
croît  d’obflacles  à la  tranquillité  & à la 
paix  de  la  part  de  L.  Antonius,  frère 
du  Triumvir,  & Confui  de  l’année  donc  , 
je  vais  décrire  les  événemens  : homme 
moins  vicieux  peut-être  que  turbulent , 
& dont  le  caradtére  propre  paroît  avoir 
été  la  légéreté  , l’inconiidérgtion  , & la 
vanité. 

Ce  dernier  défaut  a déjà  été  marqué 
dans  notre  Hiftoire  par  les  ftatues  qju’il 
s’éto  it  fait  dreffer , avec  des  infcriptions 
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faftueufes  , où  l’ordre  des  Chevaliers  An.  r.  7x01 
Romains  , où  les  trente-cinq  Tribus  le  Av‘ Jl  e‘ 
reconnoiflbient  pour  patronrtitre  a extra- 
vagant & inouï  : comme  fi  les  trente-cinq 
Tribus,  c’eft-à-dire , le  Peuple  Romain, 
vainqueur  & maître  de  l’Univers , eût  eu  / 
befoin  de  patron  , ou  eût  dû  déférer  ce 
titre  à l’un  de  fes  citoyens., 

Par  une  fuite  de  la  même  vanité  , il 
fut  charmé  d’accumuler  fur  fa  tête  en 
unemêmeannée  , qui  eft  celle  où  aéluel- 
lement  nous  eft  fommes , la  Cenfure  & Pish'Annal' 
le  Triomphe  , mais  une  Cenfure  pref- 
que  fans  fonéfion  , & un  Triomphe 
fans  mérite.  Il  fut  Cenfeur  avec  P.  Sul-  [ 

picius , & ne  fit  point  le  dénombrement, 
qui  étoit  l’objet  propre  de  cette  Magi- 
strature. Pour  ce  qui  efl:  du  Triomphe  , D‘* 
il  le  demanda  en  vertu  de  prétendus 
exploits  contre  les  montagnards  des  Al- 
pes. Ce  qu’il  avoir  fait  étoit  très  peu 
de  chofe , & il  n’avoit  pas  même  eu  le 
commandement  en  chef,  condition  ef- 
fentielle  pour  triompher.  Aufli  n’y  fe- 
roit-il  jamais  parvenu  , fans  le  crédit 


« Populi  Romani  igitur 
tftpatronusL.Aotonius!  .. 
Mon  modo  hic  latro,  quem 
dientera  habere  nesio  ve- 
*ît  » fed  quis  unquam  tan- 
tü  opibus  , tamis  rebus 


geftis  fuit , qui  fe  Populi 
Romani  viftoris  domini- 
que  omnium  gentium  tu- 
toremdicereauderetî  Cic. 
Phi*.  VI.  XJ. 


« 
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Ah.  a.  7i«-de  FulvieTa  belle-fœur.  Cette  femme 
Av.  j.  c 41.  au(jacjeufe  t en  l’abfence  d’Antoine  fon 
mari , & d’Oélavien  fon  gendre , exer- 
çoit  dans  Kome  la  puiflance  Triumvi- 
raie,  dont  Lépidus  ne  favoit  pas  fe  préva- 
loir.Elle  accorda  fa  protection  à L.  Anto- 
nius  pour  lui  faire  obtenir  le  triomphe  , 
moyennant  la  déférence , ou  plutôt  j 
l’obéifîance  à laquelle  il  s’engagea  envers 
elle  dans  l’adminifiration  de  fon  Confu- 
lat.  Il  triompha  le  même  jour  qu’il  en- 
troit en  charge  avec  P.  Servilius  Ifauri- 
cus , c’eft-à-dire , le  premier  Janvier. 

Ah.  711.  L.  ANTONIUS. 

At«  j.  c.41.  P.ServiliusVatiaIsauricusII. 

Après  la  cérémonie  du  triomphe  , 

L.  Antonius  vint  tenir  le  Sénat  ; & pour 
cela  il  quitta  les  ornemens  de  Triom- 
phateur : d’où  il  prit  occafion  de  fe  com- 
parer avec  complaifance  à Marius  , qui 
s’étoit  auffi  trouvé  dans  le  cas  de  dé- 
pouiller la  robe  triomphale,  pour  pren- 
dre poflfeflion  . en  préfidant  au  Sénat  , 
des  fondions  de  Conful.  Encore  Lucius 
remarquoit-il  une  différence  à fon  avan- 
tage , en  ce  que  Marius  avoit  eu  befoin 
m d’être  averti  de  ne  pas  mêler  le  fafle 

militaire  du  triomphe  avec-le  miniftére 
pacifique  de  Préfident  du  Sénat  : au  lieu 
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que  pour  lui  , fa  modeltie  éroit  pure-  Ai». 
ment  volontaire , & partoit.de  fon  pro- 
pre mouvement.  Un  autre  endroit  par 
lequel  il  fe  donnoit  la  préférence  fur  le 
vainqueur  de  Jugurtha  & des  Cimbres, 
c’eft  le  grand  nombre  de  flatues  qu’il 
voyoit  érigées  à fa  gloire  , au  lieu  qu’à 
peine  en  a voit-on  dreffé  une  à Mari  us. 

On  conçoit  par  là  quelle  étoit  la  foli- 
dité  d’elprit  de  L.  Antonius.  Il  n’en  cou- 
toit  pas  beaucoup  d’efforts  à une  fem- 
me hautaine  & abfolue  , telle  que  Ful- 
vie , pour  gouverner  un  homme  de  ce 
caraélére.  Audi  difoit-on  communément 
quec’étoit  elle!  qui  avoit  triomphé,  & 
qui  jouiffoit  de  la  puiffance  du  Con- 
fulat. 

O&avien  n’étoit  pas  d’humeur  à lait- 
fer  prendre  à cette  femme  un  pareil 
empire  fur  lui.  En  conféquence  bientôt 
la  divifion  fe  mit  entre  eux  , & devint 
enfuite  une  guerre  ouverte.  Ce  fut  à 
Foccafion  de  la  diflribùtion  des  terres 
promifes  aux  foldats  , que  la  difcorde 
éclata.  iv  -K**0#? 

L operation  etoit  pâr  elle-meme  aulfi  feursdcfondg 
difficile  , qu’injufte.rLes  propriétaires 
que  l’on  chaffoit  de  leurs  héritages  fe  Avidui&in- 
plaignoienramérement.Ils  venoientpar  dc 
bandes  à Rome  avec  leurs  femmes  &•  ^ppîanjjfa. 
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Ax.  R.  7u. leurs  enfans,  jettant  de  grands  cris,  & 

Av.j.c.41.  (jemanJant  que[  crime  ils  avoient  donc 
commis,  & pourquoi , nés  dans  l’Italie  , 
membres  de  l’Empire  & de  la  Républi- 
que , ils  étoienc  traités  en  ennemis  vain- 
cus.Des  plaintes  fi  légitimes foulevoient 
tout  le  Peuple  : & ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  raifonnemens  & de  vues  poli- 
tique? , fentoient  de  plus  que  ces  terres 
diftribuées aux  foldats  aflfuroient  la  domi- 
nation à leurs  Généraux,  & devenoient 
des  entraves  qui  mettoient  pour  tou- 
jours l’Etat  en.  captivité  , & anéantif-: 
foient  toute  efpérance  de  voir,  jamais  la 
liberté  rétablie.  D’ailleurs  on  avoitfait 
un  choix  entre  les  villes  d’Italie.  Cette 
calamité  ne  leur  étoit  pas  commune  à 
toutes  tnais  tomboît  précifément  fur 
les  plus  belles  & fur  celles  dont  le  ter- 
ritoire étoit  le  meilleur.  Par  là  les  gens 
de  guerrç  étoient  mieux  récompenfés* 
&c’elt  ce  qu’ayoient  en  vifagé  les  Trium- 
virs. Mais  une  aufli  odieufe  diflin&ion 
donnoit  une  nouvelle  force. aux  murmu- 
res  & aux  éclats  d’indignation  de  ceux 
qui  en  étoient  les  viélimes.  Enfin  des 
citoyens  puilfans  , des  Sénateurs  , le 
trouvoient  enveloppés  dans  la  difgrace  ï 
il  . à caufç  de  la  fituation  des  terres  qu’ils 
..  polfédoient.  Le  crédit  de; ceux-ci  aug-; 
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mentoit  le  poids  de  leurs  plaintes.  Il  an.  r.  ru. 
n’étoit  pas  poffible  à Oétavien  de  leur  Ay,i  c'41' 
tenir  rigueur  , & il  étoit  contraint  de  fe  - 

relâcher  au  moins  en  quelque  chofe 
d’une  fi  évidente  & fi  tyrannique  inju- 
%e.  Une  première  exception  accor- 
d^enamenoit  néceflairement  d’autres. 

Quelquefois  il  falloit  céder  à la  force 
des  recommandations  : la  pauvreté  elle- 
même  partait  pour  ceux  qui  perdoient 
toute  leur  fubfiftance  en  perdant  leur 
petit  héritage. 

Mais  alors  le  foldat  avide  regardoit 
comme  lui  étant  enlevé  tout  ce  qu’on 
lailfoit  aux  polfefleurs.  Peu  content  du 
partage  qui  lui  étoit  attribué  , il  enva* 
bilfoit  avec  violence  les  terres  de  fes  voi- 
fins.  Virgile  en  eft  un  fameux  exemple,  virÿi.  Eri, 
Son  petit  champ  ayant  été  exempté  de  ™-&tb'Serv* 
la  loi  commune  par  la  faveur  qu’il  trouva 
auprès d’Oétavien  , le  Centurion  Arius, 
qui  venoit  d’être  établi  dansle  voifinage, 
prétendit  étendre  les  limites , & prit  à ce 
fujet querelle  avec  lui  : & Virgile  courut 
rilque  d’être  tué  par  ce  brutal  Officier, 
fi  une  prompte  fuite  n’eût  mis  fa  vie  en 
fureté , & confervé  aux  Mufes  Latines 
celui  qui  en  devoir  faire  la  principale 
gloire. 

Q&avien  lui^même  avoit  beaucoup  à 
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711.  craindre  du  mécontentement  des  gens 
c'41‘  de  guerre.  Leur  infolence  étoit  extrême  , 
& proportionnée  au  befoin  qu’ils  fen- 
toient  que  l’on  avoit  d’eux.  Il  fe  vit  ex- 
pofé  plus  d’une  fois  au  danger  de  périr 
par  leur  fureur  : & s’il  s’en  tira  heuren- 
fement,  ce  ne  fut,  furtout  dans  l’érneqje 
dont  je  vais  raconter  le  détail , que  parce 
qu’il  fçut  allier  la  fermeté  du  courage 
avec  l’indulgence  qu’exigeoient  les  cir- 
conftances  des  tems. 

Il  leur  avoit  indiqué  une  affemblée 
au  champ  de  Mars  , dans  laquelle  ils 
recevroient  fes  ordres  par  rapport  à la' 
diftribution  des  terres  qui  leur  avoient 
été  promifes.  Ils  s’y  rendirent  de  grand 
matin  , & même  avant  le  jour  : & com- 
me O&a  vien  fe  faifoit  attendre , ils  com- 
mencèrent à fe  mutiner.  Un  Centurion 
nommé  Nonius  ofa  leur  faire  des  repré- 
fentations  fur  ce  qu’ils  manquoient  de 
refpeél  à leur  Général  ; & il  excufa  fon 
retardement , comme  un  effet  de  fa  mau- 
vaife  fanté,  & non  d’aucun  mépris.  Ceux 
qui  l’entendirent  le  traitèrent  de  flat- 
teur, mêlant  les  railleries  aux  inveéli- 
ves.  La  querelle  s’échauffe  : bientôt  on 
en  vient  aux  menaces  : & Nonius  fè 
voyant  affailli  par  une  troupe  de  furieux, 
ne  vit  plus  d’autre  reffource  pour  lui 

que 
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que  de  courir  au  Tibre,  & de  s’y  jetter  a*.  fc.  71t. 
pour  le  pafler  à la  nage.  Mais  les  fédi,-  Av‘  J,e'4I> 
tieux  l’y  fuivirent , le  tirèrent  hors  de 
l’eau  , le  tuèrent , & mirent  Ton  corps 
fur  le  chemin  par  lequel  Oétavien  de- 
voit  venir. 

A cette  nouvelle , les  amis  du  Trium- 
vir lui  confeillèrent  de  ne  (è  point  pré* 
fenter  à des  forcenés  , capables  de  le 
porter  aux  plus  grands  excès.  Mais  il 
fentit  que  ç’en  étoit  fait  de  fon  autorité 
pour  toujours  , s’il  reculoit  dans  cette 
occafion  décifive.  Il  réfolut  donc  d’af-* 
fronter  le  péril , quelque  grand  qu’il 
fût,  en  évitant  néantmoins  d’aigrir  le 
mal  par  une  conduite  trop  haute , qui 
dans  la  conjonéture  eût  été  imprudente.  • 

En  arrivant  au  champ  de  Mars  , il  vie 
le  corps  de  Nohius , & fe  détourna. 

Etant  enfuite  monté  fur  fon  Tribunal, 
il  fe  plaignit  en  termes  fort  mefurés , du 
meurtre  de  cet  Officier.  11  ne  l’attribua 
qu’à  un  petit  nombre  de  ceux  qui  l’écou- 
toient , & il  les  exhorta  tous  à garder 
plus  de  modération  les  uns  à l’égard  des 
aigres , & à ménager  réciproquement 
leurs  vies.  Après  ce  peu  de  paroles  , il 
exécuta  ce  qu’il  avoit  promis , comme 
s’il  ne  fut  rien  arrivé  dont  il  eût  lieu 
d’être  mécontent.  Il  diftribua  les  terres , 
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Ah.  r.  7ii.affignant  à chaque  corps  fon  lot  & fort 
Ar.  j.c.  4i.  canton<  jj  accorcfa  même  des  dons  mi- 
litaires à ceux  qui  en  méritoient , &c  à 
ceux  qui  n’en  méritoient  pas  : le  tout 
avec  une  douceur  & une-  dignité  , qui 
non  feulement  calmèrent  les  mutins  , 
mais  les  remplirent  d’admiration.  Hon- 
teux & confus  de  leur  infolence , qui 
leur  paroiffoit  à eux-mêmes  mériter  un 
autre  traitement , ils  veulent  prouver 
leur  repentir,  en  offrant  à Oétavien  de 
chercher  ceux  qui  avoient  tué  Nonius  > 

& de  les  lui  amener , afin  qu’il  en  fît 
juflice.  Il  pouffa  l’indulgence  jufqu’au 
bout  : il  dit  qu’il  connoiffoit  bien  les 
coupables , mais  qu’ils  lui  fembleroient 
affez  punis  par  les  reproches  de  leurs 
confciences , & par  la  condamnation 
que  prononçoient  contre  eux  leurs  ca- 
marades. Ce  dernier  trait  acheva  de  lui 
gagner  les  cœurs,  & tous  le  comblè- 
rent d’éloges  à l’envi , & lui  témoignè- 
rent leur  fatisfaélion  par  des  acclama- 
tions redoublées. 

Troifiémeîn-  On  conçoit  maintenant  dans  quelle 
térct  , celui  étrange  perplexité  , dans  quel  labyrin- 
d Antoine.  ^ difficultés  & de  périls  jettoient  « 
Oélavien  les  intérêts  oppofés  des  pof- 
feffeurs  des  terres  , & d’une  multitude 
infinie  de  gens  de  guerre  accoutumés  à 
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donner  la  loi  à leurs  chefs,  au  lieu  de  Aw.  r.  7ni 
leur  obéir.  Un  troifiéme  intérêt  vint  fe  Av,J,c-^1* 
mêler  à la  traverfe  , pour  augmenter 
encore  le  trouble  & l’embarras  : c’efl 
celui  d’Antoine.  Lucius  fon  frère  & F ul- 
vie  fa  femme  fentoient  parfaitement 
qu’Oétavien  en  fe  chargeant  feul  de  la 
diftribution  des  récompenfes  , en  em- 
portoit  feul  tout  le  mérite.  Pour  parer 
a cet  inconvénient , ils  demandoient  à 
partager  l’emploi  d’établir  les  vétérans 
en  colonies , de  façon  qu’Oétavien  ré- 
glât ce  qui  regardoit  fes  propres  fol- 
dats , & eux  ce  qui  touchoit  ceux  d’An- 
toine. Oétavien  leur  alléguoit  la  con- 
vention faite  avec  fon  collègue,  moyen- 
nant laquelle  la  direétion  de  toute  cette 
affaire  lui  étoit  abandonnée.  Cette  rai- 
fon  pouvoit  prouver  la  légitimité  des 
prétentions  d’Oétavien , mais  elle  n’en 
étoit  pas  plus  capable  d’appaifer  les 
craintes  de  Lucius  & de  Fui  vie  : & d’ail- 
leurs celle-ci  a voit  un  motif  fecret , qui 
la  rendoit  implacable  envers  Oétavien. 

Elle  apprenoit  qu’ Antoine,  dont  on  Motiffecrec 
connoît  le  penchant  pour  la  débauche,  FuiViccontrc 
entretenoit  publiquement  en  Orient  oaavien. 
Glaphyra  , femme  d’Archelaüs , grand  u4MLan* 
Pontife  de  Comanes.  Elle  voulut  fe  ven- 
ger avec  Oétavien  de  l’infidélité  de  fon 
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An.  r.  71 1.  mari , fans  être  arretée  par  l’horreur 
Av.  j.  c.  41.  £j>un  ince^e  ; car  cejuj[  qu’elle  follicitoit 
û impudemment  étoit  l'on  gendre.  Le 
jeune  Triumvir  rebuta  les  avances  de 
, cette  femme  aufli  effrontée  qu’impé- 
rieufe  : & il  lui  renvoya  même  fa  fille  > 
en  alfurant  qu’elle  étoit  vierge.  Ce  dou- 
s ble  affront  mit  Fulvie  hors  de  toute  me- 
fure  : & elle  ne  fe  donna  point  de  re- 
pos qu’elle  n’eut  excité  une  guerre,  par 
laquelle  elle  fe  propçfoit  en  même  tems 
& de  fatisfaire  fon  reffentiment  contre 
Oélavien  , & d’arracher  Antoine  à fes 
nouvelles  amours,  en  le  mettant  dans  la 
néceffité  de  revenir  en  Italie. 

Tentatives  O&avien  avoir  de  grandes  raifons  de 
înfrudtueufes  craindre  la  guerre  dans  la  ciroonftance 
d’oaavien  , 0ù  fe  trouvoit.  Outre  les  difficultés 
guerre,  son  que  j ai  marquées , c etoit  un  grand  ob- 
fâ  “ac^e  a vaincre , que  le  nom  feul  d’An- 
toine , qui  alors  impofoit  extrêmement 
par  la  gloire  de  fes  exploits , & par  la 
réputation  qu’il  avoit  de  joindre  la  clé- 
mence & la  générofité  à la  bravoure. 
Aufli  Oélavien  ne  fe  lafloit-il  point  de 
dire  qu’il  étoit  d’accord  avec  fon  collè- 
gue, & que  Lucius  & Fulvie  agifloient 
• fans  l’ordre  & même  contre  les  inten- 
tions de  ce  Triumvir.  Mais  il  étoit  bien 
naturel  de  penfer  qu’un  parti  à la  têcç 
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duquel  on  voyoit  le  frère  & la  femme  An.  r.  71  *• 
d’Antoine , étoit  le  parti  d’Antoine  : & Ay‘  ï*  c'  *** 
cette  impreffion  fubfiftoit  dans  les  ef- 
prits.  Une  faélion  fi  accréditée  avoit 
encore  par  elle-même  de  grandes  forces. 

Je  trouve  en  Italie  dans  le  tems  dont  je 
parle  jufqu’à  fix  ou  fept  chefs , & au- 
tant d’armées , qui  reconnoilfoient  l’au- 
torité d’Antoine.  Les  principaux  de  ces 
chefs , gens  de  mérite  pour  la  plupart  , 

& fachantla  guerre,  étoient  Ventidius , 

Pollion  , Calénus , & Plancus.  Enfin  ce 
qui  mettoit  le  comble  aux  embarras  & 
aux  périls  d’Oétavien , c’étoit  la  difette 
que  fouffroit  aéluellement  l’Italie,  d’une 
part  inculte  & réduite  en  friche  par 
l’expulfion  des  anciens  poflefleurs  des 
terres , & de  l’autre  privée  des  vivres 
qui  lui  venoient  du  dehors , & véxée 
par  les  courfes,  foit  de  Sex.  Pompée,  foit 
de  Domitius  Ahénobarbus.  La  famine 
fe  faifoit  déjà  fentir  dans  Rome , & y 
donna  lieu  à des  féditions  de  la  popu- 
lace. • 

Par  tant  de  motifs  réunis , Oélavien 
crut  devoir1  tout  tenter  pour  éviter  d’en 
venir  aux  armes.  Il  accorda  à Lucius  & 
à Fui  vie  ce  qu’ils  lui  demandoient,  & 
confentit  qu’ils  préfidafîent  à la  diftri- 
bution  des  récompenfes  qui  apparte- 
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ah.  r.  71X.  noient  aux  foldats  d’Antoine.  C’étoic 
Av.  J.  c.41.  tout  ce  qU’jls  pouvoient  prétendre  avec 
quelque  couleur  de  raifon.  Mais  Fui  vie 
vouloit  fe  venger  : en  quoi  elle  étoic 
parfaitement  fécondée  par  Manius , char- 
gé des  affaires  d’Antoine  en  Italie  pen- 
dant fon  abfence  , homme  audacieux  & 
intriguant.  Ces  deux  têtes  gouvernoient 
Lucius. 

Il  fut  réfohi  dans  ce  confeil  de  tra- 
vailler à réunir  contre  Oéfavien  les  pot- 
feffeurs  des  fonds  , & les  gens  de  guerre. 
Ainfi  Lucius  & Fui  vie  , au  lieu  de  con- 
tinuer , comme  ils  avoient  commencé  » 
à donner  des  établilfemens  aux  foldats 
d’Antoine,  reçurent  d’une  part  les  plain- 
tes de  ceux  que  l’on  chalfoit  de  leurs 
héritages , faifant  le  perfonnage  de  pro- 
teéleurs  des  opprimés  ; & de  l’autre  ils 
pubîioient  que  les  confifcations  des  biens 
des  profcrits  & de  ceux  qui  avoient  été 
déclarés  ennemis  publics,  fuffifoient  pour 
acquitter  les  récompenfes  promifes  aux 
foldats;  à quoi  ils  ajoutoient , comme  un 
fupplément  furabondant  en  cas  de  be- 
foin  , les  deniers  qu’a&uejlement  An- 
toine levoit  en  Afie. 

Rien  n’étoit  plus  illufoire  que  ces 
allégations.  Bien  loin  qu’Oélavien  eût 
des  fommes  immenfes  à fa  difpofition,  • 
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fes  finances  étoient  fi  courtes,  qu’il  lui  Aw.  r.  71». 
fallut  mettre  la  main  furies  tréfors  des  Av,I,c’ 
temples  les  plus  révérés  d’Italie , & juf- 
ques  fur  ceux  du  Capitole,  s’engageant 
néantmoins  à reftituer  dans  la  fuite  : & v 
pour  ce  qui  eft  d’Antoine  , le  plus  diflî- 
pateûr  de  tous  les  hommes  , ç’eût  été 
vouloir  être  dupes,  que  d’attendre  de 
lui  de  l’argent.  Cependant  les  difcours 
de  Lucius  & de  Fulvie  , autorifés  du 
no^jp  d’Antoine,  étoient  reçus  avidement 
parles  poffefleurs  des  terres , qui  s’en 
trouvoient  agréablement  flattés  : & les 
foldats  eux-mêmes, pourvu  qu’ils  n’y  per- 
dirent rien  , préféroient  un  genre  de  ré- 
compenfes  moins  odieux  & moins  ty- 
rannique. 

Je  ne  fçai  s’il  fut  jamais  une  fituation 
plus  délicate  & plus  critique,  que  celle 
où  fe  vôyoit  alors  Oélavien.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  nous  eufliontë  les  refforts 
de  fa  politique  en  cette  occafion  , déve- 
loppés par  quelque  main  habile  : mais 
des  écrivains  tels  qu’  Appien  & Dion  ne 
préfentent  que  des  récits  fouvent  mal 
arrangés  , chargés  de  détails  inutiles, 

& manquant  du  néceflaire  , toujours 
deftitués  d’ame  & de  vie.  Sur  les  faits 
qu’ils  adminiftrent  , voici  l’idée  que  je 
me  forme  de  la  conduite  d’Oélavien. 
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a»  r.  71J.  - Ferme  dans  Tes  principes , & foüde 
ay.  J*  C‘  4**  dans  Tes  vûes  ,►  il  comprenoit  parfaite- 
ment que  fa  puiffance  fondée  fur  les 
armes  ne  pouvoit  fe  foutenir  que  par 
les  armes.  Ainfi  il  mit  toutes  fes  efpé- 
rances  dans  les  gens  de  guerre  : & quoi- 
qu’il fentît  la  jufiice  des  plaintes  de  ceux 
que  l’on  dépouilloit  de  leurs  héritages 
il  ne  les  écouta  point;  & fe  contentant 
.d’accorder  quelques  légers  adouciffe- 
mer.s,  du  relie  il  fuivit  invariablerr^nt 
fon  plan  de  mettre  les  foldats  en  pof- 
feffion  des  terres  qui  leur  avoient  été 
promifes.  Ce  fyftême  étoit  le  feul  vrai- 
ment avantageux  aux  troupes , & par 
conféquent  le  feul  capable  de  lui  atta- 
cher inviolablement  les  fiennes  , & de 
ramener  même  à lui  tôt  ou  tard  celles. 
d’Antoine , que  l’on  faifoit  agir  contre 
leurs  propres  intérêts. 

Il  s’agiffoit  de  les  éclairer  fur  l’illu- 
fion  dont  on  les  abufoit.  Pour  cela  rien 
n’étoit  plus  convenable,que  d’offrir  d’en- 
trer en  éclaircilfement  avec  fes  adver- 
faires  , d’entamer  avec  eux  des  négocia- 
tions, de  prendre  les  foldats  eux-mêmes 
pour  arbitres.  C’eft  ce  que  fit  Oéiavien  : 
6c  il  avoit  d’autant  plus  beau  jeu  , que 
Lucius  s’étoit  laiffé  emporter  par  fa  va- 
nité jufqu’à  attaquer  le  Triumvirat,  & 
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à entreprendre  de  rétablir  le  Gouverne- Av. 
ment  Confulaire.  Il  n’a  voit  ni  affe2  deAv' 
défintérelfement , ni  allez  de  talens  & 
de  tête  , pour  exécuter  un  pareil  pro- 
jet.  Mais  il  s’en  faifoit  honneur , il  avan- 
çoit  que  fon  frère  y donnoit  les  mains; 

& que  puifqo’O&avien  & Lépidus  s’opi- 
niâtroient  à mettre  obftacle  au  bonheur 
de  la  République  , ils  porteroient  la 
peine  des  crimes  qu’ils  avoient  commis 
dans  l’exercice  de  leur  magiftrature. 

Si  les  idées  de  Lucius  euffent  pû  avoir 
lieu  , nul  n’y  auroit  été  plus  léfé  que 
les  vétérans , dont  toute  la  fortune  & 
tous  les  établiflemens  n’avaient  pour 
bafe  & pour  appui  que  la  puiffance 
Trîumviraîe.  Oéiavien  acheva  de  les 
mettre  dans  fes  intérêts  , en  foumettant 
a leur  arbitrage  fes  différends  avec  Lu- 
cius. Un  nombre  de  vétérans  avec  les 
députés  de  quelques  Légions  tinrent 
une  affemblée  dans  le  Capitole  ; & de 
ïà  ils  firent  lignifier  à Lucius , qu’il  eût 
à leur  expofer  fes  griefs , & à en  paffer 
par  leur  décifion,  s’il  ne  vouloit  les  avoir 
pour  ennemis.  La  même  citation  fut 
faite  à Oélavien  : & il  s’y  fournit  fans 
difficulté.  Cette  intrigue  étoit  fon  ou- 
vragew 

Lucius  occupoit  alors  Prénefte  » ayant 
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A»,  r.  71  k quitté  R0me , où  il  voyoit  que  Ton  a ' 
’ C* 4l*  verfaire  étoit  le  maître.  Il  affembloit  des 
troupes  , toujours  accompagné  de  Fui-.  - 
vie  , & gouverné  par  les  impreffions  de. 
cette  femme  audacieufe.  Quoique  l’or- 
dre qui  leur  fut  intimé  de  la  part  des 
gens  de  guerre  leur  déplût  beaucoup 
ils  n’oférent  refufer  d’obéir , & Lucius, 
promit  d’aller  à Gabies , lieu  fitué  à peu. 
près  à égale  diflance  de  Rome  & de  Pré-- 
nefle  , & choifi  par  cette  raifon  pour, 
un  jugement  fi  extraordinaire  dans  tou-; 
tes  fes  circonflances. 

Oétavien  fe  trouva  le  premier  au  ren- 
dez-vous , & fur  le  champ  il  détacha 
des  coureurs  pour  battre  la  campagne 
aux  environs,  & voir  s’il  n’y  découvri- 
raient point  quelque  embufcade  cachée.- 
II  y a grande  apparence  que  fon  objet 
étoit  ce  qui  arriva  réellement.  Ses  cou- 
reurs rencontrèrent  ceux  qui  précé- 
doient  Lucius  , prirent  querelle  avec  - 
eux  , engagèrent  un  combat , 6c  en  tué-, 
rent.quelques-uns.  Lucius  effrayé  de  cet 
événement,  tourna  bride  aulîîtôt  : & il 
n’y  eut  plus  moyen  de  lui  perfuader  de 
fe  préfenter  au  nouveau  Tribunal  de  la 
foldatefque,  quoique  les  principaux  Offi- 
ciers lui  offriffent  de  lui  fervir  de  gar- 
des & d’efcorte.  Ce  refus  opiniâtre  in- 
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difpofa  contre  lui  les  efprits  des  vété-  a*,  r.  711. 
rans  : & comme  il  leur  revint  d’ailleurs  Ar‘  J-c.  41. 
que  Lucius  & Fui  vie  parloient  d’eux 
avec  mépris  & les  traitoient  de  Sénat 
guêtre  * , ils  fe  déclarèrent  hautement 
pour  Oéfavien  , & prirent  les  armes  en 
fa  faveur. 

Oélavien  fe  vit  donc  alors  bien  ap-  Différence 
puyé , ayant  pour  lui , outre  Tes  propres  entre,les  for: 
troupes  , toute  cette  multitude  de  vete-  d’o<»avicn8c 
tans , encore  plus  redoutables  par  leur  LuCi“lui  de 
valeur  & par  leur  expérience,  que  par 
leur  nombre.  Lucius  de  fon  côté  pa- 
roifloit  lui  oppofer  des  forces  confidé- 
rables , mais  fur  la  plus  grande  partie* 
defquelles  il  n’avoit  qu’une  autorité  pré- 
caire. Car  j excepté  fix  Légions  , qui  lui 
etoient  attachées  perfonnellement,  parce  • 
que  la  plupart  des  foldats  qui  les  com- 
pofoient  avoient  été  levés  parmi  les  peu- 
ples d’Italie  dont  il  défendoit  la  caufe  , 
du  refte  il  n’étoit  fervi  que  mollement’ 
par  les  Lieutenans  & les  armées  de  fon 
frere  en  Italie  , qui  ne  fe  perfuadoient 
pas  aifément  que  le  Triumvir  approu- 
vât la  guerre  entreprife  contre  fon  col- 
lègue. D’ailleurs  l’égalité  entre  les  diffé- 
tens  chefs  de  ces  armées  les  rendoit  ri- 

* Senatum  caligatum.  I chaujfure  des  fimples  fol* 

**  WM  caliga  fignifie  la  J dats, 
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ah.  r.  ru.  vaux  l’un  de  l’autre,  & les  divifoit.  Aw 
r.v.j.c.41.  lieu  qUe  toutes  les  forces  d’Qéfavien 
foit  celles  qu’il  commandoit  en  per- 
fonne , foit  celles  qui  étoient  fous  les 
ordres  d’ Agrippa  & de  Salvidiénus,  réu- 
nies par  la  dépendance  commune  d’un' 
feul  chef  fuprême  , concouroient  aux 
opérations  de  la  guerre  avec  un  concert 
infiniment  avantageux  pour  le  fuccès. 
commence-  Audi  fit-il  cette  guerre  avec  une  fu- 
juens  dt  1»  pcriorité  qui  ne  fut  même  balancée  par 
*ucrre‘'  aucune  incertitude.  Seulement  Lucius 
% profita  dabord  de  fon  abfence  pour 
rentrer  dans  Rome.  Oélavien  étoit  allé 
en  Ombrie , à deffein  d’enlever  un  corps 
de  troupes  commandé  par  Furnius  l’un 
des  Lieutenans  d’Antoine  , & il  avoit 
chargé  Lépidus  de  la  garde  de  la  ville 
avec  deux  Légions.  Lucius  , à qui  fes 
projets  contre  le  Triumvirat  concilioient 
î’affeéfion  des  plus  illuflres  Sénateurs  » 
& qui  d’ailleurs  n’a  voit  affaire  qu’à  un 
suffi  miférable  adverfaire  que  Lépidus  , 
fè  préfènta  devant  la  ville  ; battit  ce 
.Triumvir , qui  étoit  fbrti  à fa  rencontre; 
entra  dans  Rome  ; convoqua  fur  le 
champ  une  aÜemblée  du  peuple,  qu’il 
harangua  en  habit  militaire  , contre 
Fufàge  conflamment  pratiqué  jufqu’à 
hii  ; & peu  de  jours  après  il  repartit , 
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emportant  de  foç  expédition  des  accla-  a*,  r.  7™* 
mations  populaires  & un  décret  du  Sé-  Kr'  *' c*  . 
nat  : foibles  armes  contre  un  ennemi 
puiffant  & alerte.  Oétavien , fur  la  nou- 
velle qu’il  eut  que  Lucius  étoit  maître 
de  Rome  , y accourut  prompterfient  > : 
mais  en  arrivant , il  ne  l’y  trouva  plus» 

Il  prit  des  mefùres  pour  mettre  dans  la 
fuite  cette  Capitale  à l’abri  d’une  fur- 
prife  : & delà  il  fe  rendit  devant  Pé- 
roufe  , où  Lucius  étoit  déjà  affiégé  par 
Agrippa  & par  Salvidiénus.  Voici  de 
quelle  manière  les  choies  avoient  été 
amenées  à ce  point» 

Salvidiénus  à la  tête  d’une  bonne  ludùsaffié» 
armée  venoit  de  la  Gaule  Ciiâlpine  fe  four/"*  par 
joindre  à Oétavien  fon  Général  y & il  Oétayieii. 
avoit  à fes  trouffes  Ventidius  & Pollion 
Lieutenans  d’Antoine»  Lucius  entreprit 
d’aller  au  devant  de  Salvidiénus , pour 
le  mettre  entre  deux  périls.  Mais  Agrip- 
pa , qui  reconnut  ion  deffein  > mar- 
cha fur  fes  pas , fè  difpofant  à l’enfer- 
mer entre  lui  & Salvidiénus.  Lucius  fen- 
tit  le  danger  , & changeant  de  vûe , il 
voulut  d’abord  fe  réunir  avec  les  Lieu- 
tenans de  fon  frère'.'  puis  y trouvant  de 
la  difficulté  & du  rifque , ü prit  un  parti 
diéié  vraifemblablement  par  la  timidité 
& par  l’inexpérience , & il  fe  retira  fous 
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Ah-  R-  7n.les  murs  de  Péroufe,  ville  très  forte  ; 

fiy-  j.  c.41.  pOLir  y attenc3re  en  fureté  Ventidius  &• 
Pollion.  Ceux-ci,  qui  ne  fe  prêtoient, 
comme  je  l’ai  dit,  qu’avec  répugnance 
aux  projets  de  Lucius  , ne  firent  pas 
une  grande  diligence.  Au  contraire  les 
Lieutenans  d’O&avien , a&ifs  & ardens 
pour  fervir  leur  chef,  fui  virent  de  près 
Lucius  , & commencèrent  à l’environ- 
ner de  lignes  & de  tranchées.  Oétavien 
lui-même  accourut  en  hâte.  Il  ne  vou- 
loit  pas  laifTer  échapper  la  proie,  qui 
s’étoit  imprudemment  enfermée  en  lieu 
d’où  elle  ne  pouvoit  plus  fortir,  & il- 
réfolut  de  finir  d’un  feul  coup  la  guerre 
en  prenant  Péroufe  & Lucius.  Il  raffem- 
bla  tout  ce  qu’il  avoit  de  forces  pour 
cette  entreprife  décifive  , & il  manda 
toutes  les  troupes  qui  reconnoiflbient 
fes  ordres  dans  les  différentes  parties  de 
l’Italie. 

Le  fiége  fut  long  & difficile.  Les  af- 
frétés fe  défendirent  avec  vigueur,  & 
les  fecours  qu’ils  appelèrent  du  dehors, 
donnèrent  bien  de  l’inquiétude  aux  af- 
fiégeans.  Lucius  fit  preflèr  tous  les  Lieu- 
tenans de  fon  frère  de  venir  le  délivrer  : 
& Fui  vie  joignit  aux  follicitations  de? 
Lucius  toute  l’aélivité  de  fa  haine  con-J 
tre  O&avien.  Elle  étoit  à Prénefte  avec 
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un  nombre  de  Sénateurs  & de  Cheva-A*.  R-  7>*J 
liers  Romains,  & quelques  corps  de  *4**' 
troupes  raflfemblés  autour  de  fa  per- 
fonne.  Là  elle  gouvernoit  tout  avec  une 
autorité  abfolue  , préfidant  au  Confeil 
d’une  part , & de  l’autre  donnant  le 
mot  aux  foldats , & les  haranguant  lou- 
vent  l’épée  au  côté. 

Elle  n’épargna  rien  pour  fauver  Lu- 
cius : elle  mit  en  mouvement  Ventidius, 

Pollion  , Plancusi  Si  elle  eût  pu  leur 
tranfmettre  fa  vivacité  & fon  feu , ils 
auroient  peut-être  bien  embarrafle  Oc- 
tavien.  Il  fut  obligé  de  quitter  le  fiége  , 

& de  partir  avec  Agrippa  pour  empê- 
cher la  jonétion  de  ces  trois  chefs  & de 
leurs  armées.  Il  y réuffit.  A fon  appro- 
che Piancus  fe  retira  à Spoléte  , Ven- 
tidius à Ravenne , Pollion  à Rimini.  Oc- 
tavien  oppofa  à chacun  d’eux  des  trou- 
pes pour  les  tenir  en  refpeél , & il  re- 
vint prefler  vivement  le  fiége  de  Pé- 
roufe. 

Lucius  fit  plufieurs  forties  , toujours 
fans  fuccès.  Les  trois  Lieutenans  d’An- 
toine , dont  je  viens  de  parler  , trouvè- 
rent moyen  de  fe  rejoindre  î mais  arrê- 
tés par  Agrippa  & par  Salvidiénus , qui 
marchèrent  a leur  rencontre,  ils  n’ofé- 
lent  tenter  le  fecours.  Cependant  le 
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An.  r.  711.  courage  des  afliégés  les  foutenoit  con~ 
Ar,J‘G‘ 41  *tre  leS  di {grâces,  & ils  auroient  fait  ai*, 
moins  une  très  longue  réfiflance  , fi  la 
famine  n’eût  rendu  leur  valeur  inutile— 
Famine  dans  Comme  on  ne  s’étoit  point  du  tout  at— 
p croule.  tendu  dans  Péroufe  à un  fiége  , qu’au- 
cun événement  précédent  n’annonçoit  r 
on  n’y  avoir  fait  aucune  provifion.  Ainfi 
la  difette  bientôt  devint  extrême.  Ou 
prit  toutes  les  précautions  aufîi  contrai- 
res à l’humanité , qu’ufitées  en  pareille- 
circonflance.  Non  feulement  on  mefura 
à chacun  la  quantité  de  fà  nourriture  y 
mais  on  la  rerufa  totalement  aux  efcla- 
ves  , que  l’on  empêchoit  néantmoins  de- 
lortir  de  la  ville.  Ainfî  ces  malheureux- 
mouroient  dans  les  rues , & on  jettoit 
leurs  cadavres  dans  des  puits  & dans 
des  foffes  profondes  , de  peur  qu’ils*' 
1 n’infeéfaflfent  l’air  par  leur  corruption  r 
ou  que  fi  on  les  brûloit,  le  grand  nom- 
bre des  feux  n’avertît  les  afiiégeans  de 
la  multitude  de  ceux  qui  périffoient , & 
de  la  mifére  que  l’on  fouffroit  dans  la 
lucius  va  lut-  place.  Enfin  il  fallut  céder  à une  né- 
v/roaavien,  ceffité  qui  ne  connoît  aucune  loi,  & Lu- 
pour  fe  ren.  cius  ayant  envoyé  pour  capituler  avec 

u.re  à difcré-  i • J i r 

lion.  Ie  vainqueur  quelques-uns  des  princi- 
paux officiers  , qui  ne  rapportèrent  pas* 
une  réponfe  fatisfaifante  % il  fe  téfblut  à. 
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aller  trouver  lui-même  Oétavien , & à a»,  r.  7»». 
tâcher  de  le  piquer  d’honneur  par  un  Av‘ J,c'41* 
procédé  franc  & généreux , qui  pût  l’en- 
gager à ufer  de  clémence. 

Si  nous  nous  en  rapportons  au  récit 
d’Appien , Lucius  parla  & agit  en  héros. 

Mais  je  ne  trouve  nul  autre  écrivain  qui 
peigne  ce  perfonnage  fous  de  fi  belles 
cpuleurs  ; & quelques-uns  en  difent 
beaucoup  de  mal.  Cicéron  le  traite  dans 
fes  Philippiques  avec  le  dernier  mépris. 

Velleius  allure  qu’il a avoit  tous  les  vices 
de  fon  frère  , & ne  lui  reflembloit  par 
aucun  endroit  louable.  Je  m’en  tiens 
donc  fur  fon  compte  à l’idée  que  j'ai  ex- 
primée jufqu’ici  : & s*il  eft  difficile  de 
nier  des  faits  aufii  circonftanciés  que 
ceux  qui  fe  lifènt  dans  Appien,  il  eft  ?u 
moins  permis  de  croire  que  la  vanité  de 
Lucius , & l’affurance  qu’il  avoit  que  fe 
frère  d’Antoine  feroit  épargné  par  Ocla- 
vien  , firent  tout  fon  héroïfme. 

Il  fortit  de  la  place , & s’avança  vers 
le  camp  des  affiégeans , fans  prendre 
aucune  autre  précaution  que  d’envoyer 
avertir  Oélavien  de  fa  venue.  Celui-ci 
accourut  au  plus  vîte  à fa  rencontre.  Il 
y eut  combat  de  politelfe  entre  eux.  Lu- 

« Viriorum  fratrîs  fui  I interdum  in  illoerant , ex- 
Confois,  fed  vinuuun.quæ  | pers.  Vtll.  IL  74. 
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Zn.  r.  7n.cius  vouloir  entrer  dans  les  retranche- 
Av.  J.  c. 41.  mens,  afin  de  fe  mettre  au  pouvoir  de 
fon  vainqueur.  Oéla'vien  ne  le  foufFrit 
point,  & il  fe  hâta  de  fortir  de  fes  li- 
gnes , afin  que  celui  qui  lui  demandoit 
la  paix  , parût  le  faire  librement  , & 
refier  maître  de  fon  fort. 

Le  dilcours  qu’Appien  met  dans  la 
bouche  de  Lucius  en  cette  occafion  % 
refpire  la  grandeur  d’ame.  Ce  chef  fi 
malheureux  n’y  paroît  nullement  occu- 
pé du  foin  de  fe  jufiifîer , & il  ne  té- 
moigne d’inquiétude  qu’au  fujet  de  ceux 
qui  fe  font  attachés  à lui.  Il  le  fait  hon- 
neur d’avoir  eu  le  deftein  d’abolir  le 
Triumvirat , & de  rétablir  le  Gouver- 
nement Républicain  au  préjudice  même 
de  fon  frère  , s’il  ne  l’eût  pas  trouvé 
alfez  équitable  pour  fe  prêter  au  bien  de 
la  patrie  : & il  décharge  pleinement  ceux 
qui  l’ont  fui vi,  en  difant  qu’il  les  atrom-' 
pés , & qu’il  leur  a préfenté  un  point 
de  vue  tout  autre  que  celui  qu’il  envifa- 
geoit  véritablement.  Il  conclut  en  fe  li- 
„ „ , vrantà  la  vengeance  d’Oélavien , pour- 

d'oaavien  . vu  que  les  innocens  loient  épargnés. 
chent"''"^4*  O&avien  à fon  tour  afieéla  de  la  gé- 
qu’u'n/faffc  nérofité.  a Vous  me  défarmez,  dit-il  à 
des  cxécu-  „ Lucius  par  la  noblefle  & la  franchife 
» de  votre  façon  d agir.  01  vous  aviez 
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« prétendu  capituler  avec  moi , vôusme  An.  r..  71»; 
«donniez  alors  toute  liberté  d’ufer  du  Av,J,c,*I« 
«droit  de  la  viétoire.  Mais  en  remettant 
» à ma  difcrétion  votre  fort,  & celui  de 
» vos  amis  & de  vos  foldats,  vous  me 
«forcez  de  confidérer  ce  qui  eft  digne 
» de  moi , & non  plus  ce  que  vous  mé- 
« ritez  : & votre  caufe  ne  pouvoir  de- 
» venir  meilleure,  qu’en  fe  joignant  à 
« l’intérêt  de  ma  gloire.  » 

C’étoient  là  de  belles  paroles.  Mais 
je  ne  vois  pas  que  dans  la  réalité  la  clé- 
mence d’Oébavien  ait  été  au-delà  de  ce 
que  lui  diéboit  fa  politique.  Il  traita  ho- 
norablement Lucius,  parce  qu’il  crair 
gnoit  trop  Antoine , pour  ne  pas  mé- 
nager Ton  frère.  Il  ne  fit  fouffrir  aucune 
peine  aux  foldats , foit  vétérans , foit 
nouveaux , parce  que  fes  propres  trou- 
pes en  auroient  été  offenfées.  Mais  pour 
ce  qui  eft  des  gens  qualifiés  , Sénateurs 
ou  Chevaliers  Romains,  dont  il  redou- 


toit  l’attachement  perfévérant  à la  li- 
berté de  l’ancien  Gouvernement , il  ne 
leur  fit  aucun  quartier.  Si  quelques-uns 
voulurent  lui  demander  grâce , ou  s’e» 
culer,  il  41e  leur  répondit  que  ce  jnot 
barbare  , il  faut  mourir.  La*  recon- 
noiffance  qu’il  devoit  aux  fervices  que 
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Canutius  * lui  avoit  autrefois  rendus 
contre  Antoine , étant  Tribun  du  Peu- 
ple , ne  put  fauver  de  la  mort  cet  an- 
cien ferviteur  & ami,  mais  fans  doutç 
trop  zélé  Républicain.  Enfin  on  rapporte 
même  que  fur  le  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  fous  fa  puiflance  en  cette  oc- 
cafion  , il  en  choifit  trois  cens  des  plus 
diftingués  , pour  être  immolés  comme 
des  viétimes,  le  jour  des  Ides  de  Mars  , 
au  pied  d’un  autel  érigé  en  l’honneur  de 
Céfar.  Il  eft  vrai  qu’il  feignit  d’avoir  été 
forcé  à ces  aéles  de  vengeance  par  les 
clameurs  de  fes  foldats.  Mais  c’étoit  lui 
qui  les  excitoit  fous  main  , & perfonne 
n’étoit  trompé  par  ce  groflîer  artifice  ; 
lui  feul  eft  demeuré  chargé  de  tout  l’o- 
dieux d’une  fi  horrible  boucherie.  Telle 
eftl’inhumanité  à laquelle  eft  capable  de 
fe  porter  un  caraélére  comme  celui  d’Oc-* 
tavien  , fin  & rufé  , rapportant  tout  à 
lui-même  , infenfible  à l’amitié , aux 
bienfaits,  à la  pitié.  Il  fe  montre  ici  fan- 
guinaire  fans  emportement,  comme  il  de- 
vint dans  la  fuite  bienfaifant  fans  bonté* 
Par  rapport  à la  ville  de  Péroufe  9 

* Je  fuis  * dppien  & Dion.  J premières  viüimes  de  la 
Selon  V elleius,  II.  64.  Ca~  | profcription  Triumvir-ale* 
nutius  avoit  été  une  des[ 
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Ottavien  fui  vit  toujours  la  même  maxi- 
me , d’abattre  les  têtes , & d’épargner 
la  multitude.  Les  Sénateurs  de  cette  ville 
infortunée  furent  tous  mis  à mort , hors 
un  feul , qui  a voit  été  à Rome  l’un  des 
Juges  dë  Brutus  & de  Caffius  , & qui 
s’étoit  ^iftingué  par  fon  ardeur  à les 
condamner.  Le  plan  d’Oélavien  étoit, 
en  accordant  la  vie  au  refte  des  citoyens, 
délivrer  la  ville  au  pillage  pour  recom- 
penfer  fes  foldats.  Un  accident  qu’il  n’a- 
voit  pu  prévoir  en  décida  autrement. 
Ceftius , l’un  des  principaux  habitans  de 
Péroufe,  homme  d’un  cerveau  mal  ran- 
gé, s’avifa,  par  un  défefpoir  fou,  de 
mettre  le  feu  à fa  maifon  , & de  le  jet— 
terenfuiteau  milieu  des  flammes,  après 
s’être  percé  de  Ion  épée.  Comme  il  fai- 
foit»grand  vent , le  feu  gagna  les  mai- 
fons  voifines  , & s’étendant  de  proche 
en  proche  , il  confuma  toute  la  ville. 

Oétavien  a voit  bien  prévu  que  la  prife 
de  Lucius  termineroit  la  guerre.  Après 
ce  coup  décifif , tous  les  Lieutenans 
d’Antoine  ne  fongérent  qu’à  s’enfuir  de 
l’Italie.Quelques-uns  palférent  en  Grèce 
& en  Orient  pour  aller  fe  rendre  au- 
près de  leur  Général.  D’autres  cherchè- 
rent un  afyle  plus  voifin  dans  la  Sicile 
fous  la  protection  de  Sex.  Pompée. 
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aw.  r.  711.  Parmi  ces  derniers  , la  fingularité  de 
Ar.  J.  c.  41.  l’avanture  rend  furtout  remarquable  Ti- 
bérius  Néron  , mari  deLivie,  & père 
de  l’Empereur  Tibère.  Conftammenc 
attaché  au  parti  Républicain  depuis  la 
mort  de  Céfar , il  avoit  fervi  avec  zèle 
Lucius , comme  la  feule  & dernière  re£- 
fource  de  la  liberté.  Pendant  le  fiége  de 
Péroufe-,  il  étoit  en  Campanie  , chargé 
de  tenir  le  pays  fous  l’obéiiîance  de  Lu- 
cius. Après  la  viétoire  d’Oélavien , il  e£- 
faya  encore  de  réfifter  par  lui-même , & 
pour  augmenter  fes  forces  il  alla  jufqu’à 
promettre  la  liberté  aux  efclaves  qui  le 
fuivroient.  Mais  furpris  par^la  diligence 
du  vainqueur , qui  venoit  a lui , il  prit 
le  parti  de  fe  fauver  en  Sicile.  Ce  ne  fut 
pas  fans  rifque.  Il  emmenoit  avec  lui 
fa  femme , & fon  fils  Tibère , alors  .âgé 
de  moins  de  deux»ans  , & encore  à la 
mammelle.  Obligé  de  cacher  fa  marche 
• . pour  échapper  à ceux  qui  le  cherchoient, 
il  penfa  deux  fois  être  trahi  par  les  cris 
de  cet  enfant , qui  devoir  être  un  jour 
le  fucceflfeur  de'celui  dont  la  vengeance 
étoit  alors  fi  redoutable  pour  toute  fa 
maifon.  , 

ç éppian.  Toute  l’Italie  reconnut  ainfi  la  loi 

d’Oétavien.  Il  reftoit  encore  du  côté 
des  Alpes  une  armée  forte  de  plufieurs 
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Légions  fous  les  ordres  de  Caltnus.  Ce  Aw.‘  R.  71** 
Lieutenant  d’Antoine  étant  mort  tout  à Av*  J‘  c'4‘* 
propos  , Oélavien  n’eut  aucune  peine 
a attirer  à foi  des  Légions  qui  fe  trou- 
voient  privées  de  leur  Commandant, 

Fufius , fils  de  celui  qui  venoit  de  mou- 
rir, les  remit  lui-même  à Oétavien. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  confu-  Fuît« 
fion  & la  rage  de  Fui  vie , lorfqu’elle  vit  de  Fulvle* 
tous fes  projets  avortés,  tous  fes  efforts 
rendus  inutiles , & celui  qu’elle  haïfioit, 
forti  viélorieux  & triomphant  de  tous 
les  périls  qu’elle  lui  avoir  fufcités.  Elle 
alla  cacher  fa  honte  & fon  dépit  dans  plut-  ^ntoul 
la  Grèce  , d’où  elle  écrivit  des  lettres 
lamentables  à Antoine  , qui  étoit  alors 
à Aléxandrie  , déjà  enchanté,  comme 
nous  le  dirons  bientôt , par  les  charmes 
féduéteurs  de  Cléopâtre.  Il  vint  , & 
ayant  appris  que  la  principale  caufe  de 
la  guerre  de  Péroufe  étoit  la  jaloufie  & 
l’efpric  intriguant  deFulvie,  il  la  traita 
fort  mal  : & en  partant  pour  l’Italie  , 
il  la  laifiTa  malade  à Sicyone,  où  bientôt 
après  elle  mourut  de  chagrin. 

Cette  mort , caufée  par  un  dépit 
furieux  , fe  rapporte  parfaitement  à 
toute  la  conduite  de  fa  vie  : & ce  que 
nous  en  avons  raconté  fait  bien  fentir 
avec  quelle  juftelTe  de  pinceau  Plutar- 
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An.  r.  7ii.que  l’a  dépeinte  , lorfqu’il  a dit  que 
Av.  J.  c.41.  ce  a n’étoit  pas  une  femme  à fe  renfer- 
mer dans  les  foins  de  filer  fa  quenouille  9 
& de  régler  fon  ménage.  Il  ne  lui  fufii- 
foit  pas  même  de  gouverner  un  mari 
qui  fût  fimple  particulier.  Il  falloit  que 
commandant  aux  autres  il  lui  obéît , $£ 
' que  Général  d’armée  il  la  reconnût  elle- 

même  pour  Généraliflime.  Ainfi  Cléo- 
pâtre avoit  de  grandes  obligations  à 
Fui  vie , de  qui  Antoine  avoit  appris  à fe 
laitier  maîtrifer  par  une  femme.  Elle  le 
reçut  des  mains  de  cette  époufe  altière 
tout  façonné  au  joug , & accoutumé  de 
longue  main  à le  porter.  Fulvie  avoit  eu 
pour  premier  mari  Clodius  , qui  fut  tué 
par  Milon  ; enfuite  Curion , qui  périt  en 
Afrique  5 & en  troifiéme  lieu  Antoine. 

Julie,  mère  Julie,  mère  de  ce  Triumvir,  Dame 

nuvc^rTsk?  ^un  cara(^re  bien  différent  de  celui  de 
le , d’où  sex.  Fulvie  , & plus  refpeétable  encore  par 

f^paffcr'en  ^ vertU  Sue  Par  f°n  rang  & Par  & naif- 
créée.  fance , ne  crut  pas  devoir  demeurer  en 

Italie  lorfque  le  parti  de  fon  fils  y étoit 
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détruit  : & quoiqu’elle  n’eût  aflurément  An.  r.  71 1. 
rien  à craindre  de  la  part  d’Oétavien  , Av-J-c-«“- 
elle  aima  mieux  fe  fier  à Sex.  Pompée  , 

& paffa  en  Sicile.  Sextus  la  reçut  très 
honorablement,  & lui  donna  une  es- 
corte de  plufieurs  vaifleaux  pour  la  con- 
duire en  Grèce. 

Oétavien  tint  quelque  tems  Lucius  Lucius  e/t  en - 
auprès  de  lui  > fous  une  bonne  garde  vojréenEfpa. 
qui  pafloit  neantmoms  pour  cortege  , vien  avec  le 
& qui  l’accompagnoit  comme  par  hon-  ™"fuje  Pro_ 
neur.  Bientôt  un  tel  prifonnier  l’embar-  ^ PPian . 
rafla  en  Italie  , & il  l’envoya  en  Elpa- 
gne  avec  le  titre  de  Proconlul,  mais  fans 
aucune  autorité  réelle.  Toute  la  puif- 
fance  étoit  entre  les  mains  de  fes  Lieu-, 
tenans  , Sex.  Péducéus  & Carrinas  » 
qui  dévoient  répondre  à Oélavien  de  fa 
perfonne  & de  fa  conduite.  Depuis  ce 
tems  l’Hiftoire  ne  fait  plus  mention  de 
L.Antonius. 

La  prife  de  Péroufe , & les  faits  que 
j’ai  racontés  à la -fuite  , tombent  fous 
l’année  où  Domitius  Cal  vinus  fut  Conful 
pour  la  fécondé  fois  avec  Pollion.  Mais 
avant  que  d’achever  le  récit  de?  événe- 
mens  de  cette  année , il  nous  faut  reve- 
nir à la  précédente , & fuivre  Antoine 
dans  fes  courfes  en  Grèce  & en  Orient 
après  la  bataille  de  Philippes. 

Tome  XV.  N 
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La  conduite  qu’il  tint  dans  la  Grèce 
lui  concilia  tout- à -fait  l’affeétion  des 
peuples.  Il  fe  plaifoit  à s’entendre  appei- 
ler  amateur  des  Grecs  , & furtout  des 
Athéniens.  Il  jugeoit  les  contentions  & 
régloit  les  affaires  avec  équité  & avec 
douceur.  Ses  amnfemens  avoient  auflï 
quelque  choie  de  populaire  : & les  Grecs 
étoient  charmés  de  le  voir  aflîffer  à leurs 
fpedacles , écouter  les  leçons  de  leurs 
gens  de  lettres  & de'leurs  philofophes  , 
ôc  fe  faire  initier  à leurs  myfléres. 

L’Afie , où  il  paffa  au  premier  beau 
tems  , le  rendit  tout  autre,  ou  plutôt 
réveilla  en  lui  tous  les  vices  auxquels  il 
étoit  enclin.  Les  richeffes  & les  plaifirs 
de  cette  délicieufe  contrée  , une  cour 
nombreuse  de  Rois  qui  l’adoroient  fer- 
vilement,  & de  Reines  qui  s’empref- 
foient  de  lui  plaire  , en  un  mot  tous  les 
attraits  des  voluptés  & des  grandeurs 
réunis  enfemble , enyvrérent  fa  raifon, 
& le  replongèrent  dans  les  débauches  , 
que  les  affaires  & les  périls  avoient  fut- 
pendues.  Il  fe  livra  plus  que  jamais  aux 
plaifirs  de  la  table , & à des  compagnies 
bien  peu  féantes  pour  un  homme  qui 
tenoit  un  fi  haut  rang.  Toujours  on  le 
voyoit  environné  de  muficiens , de  dan- 
feurs , des  gens  de  théâtre  , & de  toute 
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cette  efpéce  d’hommes  qui  fe  font  une 
étude  d’énerver  & de  corrompre  les 
mœurs.  L’Afie  lui  en  fourniflfoit  de  plus 
habiles  encore  dans  cet  art  pernicieux , 
que  ceux  qui  l’avoient  fuivi  d’Italie.  Ils 
s’emparèrent  de  fon  efprit  : ils  gouver- 
noient  fa  cour.  Avides  autant  que  diffi- 
pateurs , ils  prolitoient  de  fa  prodiga- 
lité pour  engloutir  des  fommes  immen- 
fes , que  l’on  droit  des  peuples  par  les 
plus  rigoureufes  vexations.  Un  joueur 
de  flûte  , nommé  Anaxénor,  fut  chargé 
de  la  perception  des  tributs  de  quatre 
villes , ayant  fous  lui  des  foldats  pour 
exécuter  fes  ordres.  Un  cuifinier  ayant 
réufli  au  goût  d’Antoine  dans  un  repas , 
reçut  pour  récompenfe  la  maifon  & les 
biens  d’un  riche  citoyen  de  Magnéfie. 

De  là  il  arrivoit  qu’en  même  tems 
l’Afle  retentilfoit  du  bruit  & de  l’appa- 
reil des  fêtes  .les  plus  pompeufes  & les 
plus  galantes  d’une  part  , & de  l’autre 
de  gémilfemens  & de  fanglots.  Lorfqu’il 
fit  fon  entrée  dans  Ephéfe,  les- femmes 
s’habillèrent  en  Bacchantes,  les  hommes 
& les  enfans  en  Satyres  & en  Faunes,  & 
tous  allèrent  en  cet  équipage  au  devant 
de  lui.  La  ville  étoit  remplie  de  fêlions 
de  lierre  , de  thyrfes  , & de  concerts  de 
voix  & d’inllrumens , qui  chantoient  fes 
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Ai*,  r.  ?ii.  louanges  , & qui  l’appelloient  un  nou- 
av. j. c.4«.  veau  Baeehus,  bienfaifant  & gracieux. 

Il  fe  montroit  effectivement  tel  à l’égard 
de  quelques-uns:  mais  la  plupart  l’éprou- 
voient  dur , cruel , & farouche.  Il  ôtoit 
les  biens  à des  perfonnages  diftingués  , 
pour  les  donner  à de  miférables  valets 
& à des  flatteurs.  On  demandoit , & on 
obtenoit  de  lui  la  dépouille  d’hommes 
• pleins  de  vie  , qu’on  lui  faifoit  paffer 
pour  morts.  Enfin  il  exigea  des  peuples 
•*  d’Afiç  le  double  du  tribut  que  leur 
avoient  impofé  Brutus  & Cafiius. 

Sur  ce  dernier  article  , Hybréas  l’un 
des  plus  fameux  Orateurs  de  ces  tems 
là , lui  fit  au  nom  de  l’ Afie  des  repréfen- 
tations , dont  Plutarque  nous  a confer- 
vé  un  trait  ingénieux , & dans  le  goût 
de  cette  éloquence  brillante  & popu- 
laire qui  plaifoit  fort  à Antoine.  « Si 
» vous  pouvez  tirer  de  nous , lui  dit- il , 
» deux  tributs  en  une  année, 'vous  pou- 
» vez  donc  nous  donner  aufli  deux  fois 
» l’été,  & deux  fois  l’automne.  » Dans  » 
une  autre  occafion  le  même  Orateur 
lui  parla  d’une  façon  très  hardie , & qui 
* Six-  c<ns  coupoit  dans  le  vif.  Après  deux  * cens 
mille  talens  fournis  par- 1’ Afie , Antoine 
demandoit  encore  de  nouvelles  contri- 
butions. Hybréas  ofa  lui  dire  à ce  fujet  ; 
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» Si  vous  n'avez  point  reçu  ce  que  nous  a*,  r.  711. 
» avons  donné  , faites  - vous  en  rendre  ay.j.<L4<. 
» compte  par  ceux  qui  gouvernent  vos 
«finances.  Si  vous  l’avez  reçu  , & que 
» vous  ne  l’ayez  plus  , nous  fommes 
» perdus.  » 

Ce  mot  d’Hybréas  fit  une  forte  im-  simplicité  & 
preflion  fur  Antoine.  Car  il  ignoroit  la  r^ére  d’An- 
plus  grande  partie  des  chofes  qui  fe  toine,  fouice 
pafloient , moins  par  négligence,  félon  dc 

que  Plutarque  en  juge , que  par  un  ca- 
raélére  de  fimplicité  qui  le  portoit  à fe 
fier  à ceux  qui  l’approchoient.  Car  il 
étoit  fimple  & franc  : & s’il  ne  s’apper- 
cevoit  que  tard  des  défordres  & des  in- 
juftices  qui  s’exerçoient  fous  fon  nom, 
au  moins  , lorfqu’il  en  étoit  inflruit , il 
en  concevoit  un  regret  fincére , & en 
faifoit  l’aveu  fans  peine  à ceux  mêmes 
qui  avoient  fouffert  l’injuftice.  Récom- 
penfant  largement , punifiant  avec  ri- 
gueur, il  palfoit  encore  plutôt  les  bor- 
nes dans  la  difiribution  des  grâces  & 
des  faveurs , que  dans  celle  des  peines. 

.On  ne  fera  donc  point  étonné  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes contre  lui,  s’étant  enhardis  à im- 
plorer fa  clémence  pendant  le  féjour 
qu’il  fit  en  Afie  , en  aient  reffenti  les  'fppian.  ci- 
effets , .entre  autres  le  frère  de  Caffius. Vl  * L’ v* 
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a*.  r.  711.  S’il  y en  eut  d’exceptés  du  pardon,  ce 
av.  J.  c.  41.  ne  put  que  p0ur  des  cas  particuliers  fk. 

extrêmement  défavorables  : furtout  il  ne^ 
fe  crut  pas  permis  d’épargner  quicon- 
que avoit  eu  part  à la  conl'piration  con- 
tre Célar.  Au  contraire  les  villes  & les 
peuples  à qui  leur  attachement  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  homme  & pour 
le  parti  de  fes  vengeurs  avoit  attiré  des 
difgraces  & des  traitemens  rigoureux  de 
la  part  de  Brutus  & de  Caflius,  éprou- 
vèrent la  rcconnoiiTance  d’Antoine.,  & . 
furent  comblés  de  fes  bienfaits.  De  ce 
nombre  étoient  les  Rhodiens , les  Ly- 
ciens,  les  villes  de  Xanthe  } de  Tarie, 
de  -Laodicée  en  Syrie  , & enfin  l’Etat 
des  Juifs , que  gouvernoient  alors  fous 
jof.  4 nt.  |c  nom  d’Hyrcan  Hérode  & Phafaël  , 
xiv.  12.  & tous  (jeux  fjjs  l’Iduméen  Antipatre. 

Hérode  trouva  dans  Antoine  un  prote- 
éleur  déclaré  , par  lequel  il  fut  foutenu 
contre  tous  fes  ennemis  : en  conféquen- 
ce  il  fe  donna  à lui  cordialement,  & il 
lui  demeura  fidèle  , comme  nous  le 
verrons , jufqu’à  la  dernière  extrémité. 
plut.  La  bonté  & la  facilité  d’Antoine 
étoient  pouflfées  dans  le  commerce  par- 
ticulier jufqu’à  une  familiarité  indécente. 
Il  aimoit  à faire  alfaut  de  railleries  avec 
ceux  qu’il  admettoit  à fes  plaifîrs  ; & il 
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leur  laififoit  une  liberté  pareille  à celle  a*.  R-  m. 
qu’il  prenoit  lui -même  , n’étant  pas  Av'  ‘ 
moins  content  de  fe  voir  l’objet  de  la 
rifée , que  de  rire  aux  dépens  des  au- 
tres. Sur  quoi  Plutarque  fait  une  obfer- 
vation  , qui  me  paroît  très  judicieufe 
& très  line  en  même  tems.  Il  prétend 
que  a cette  licence  de  badinage  que  per- 
mettoit  Antoine  à ceux  qui  l’environ- 
noient , nuifit  beaucoup  à fes  affaires  ; 
parce  que  ne  s’imaginant  pas  que  ceux 
qui  l’attaquoient  fi  librement  dans  leurs 
plaifanteries  , voulurent  le  flatter  lorf- 
qu’ils  parloient  férieufement , il  étoit 
aifémerrt  la  dupe  de  leurs  louanges.  Il 
ignoroit  que  d’habiles  courtifans  lavent 
mêler  la  liberté  avec  la  flatterie  , comme 
un  affaifonnement  piquant  , qui  pré- 
vient le  raflafiement  & le  dégoût  ; &: 
que  par  la  hardieflfe  de  leur  babil  quand 
ils  ont  le  verre  en  main , ils  fe  propo- 
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Ah.  r.  7<ï-  fent  de  faire  en  forte  que  leur  approba- 
Av.  j.c^i.  ^on  & leur  fouplefle  dans  les  affaires 
ne  femble  pas  l’effet  de  la  complaifance , 
mais  de  la  perfuafion  , & d’une  fbu- 
miffion  cju’ils  ne  peuvent  refufer  à la  fu- 
périorite  des  lumières. 

Naiflance  Tel  étoit  Antoine , & c’eft  ainfi  qu’il 
pour*c^èopa^  P^paroit  de  loin  fa  ruine.  Un  dernier 
«c.  mal  vint  la  rendre  inévitable,  je  veux 

dire  fa  paflîon  pour  Cléopâtre  , qui  fit 
fortir  & réveilla  bien  des  vices  cachés 
encore  , & , fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  ter- 
me, endormis  au  fond  de  fon  ame;  & 
‘ qui  bannit  & étouffa  tout  ce  qui  reftoit 
en  lui  de  bon  & de  falutaire.  Voici  de 
quelle  manière  il  fut  pris  , & tomba 
dans  les  filets  de  l’Egyptienne. 
plut-  & J’ai  dit  que  Sérapion  avoit  fourni  de 
pian.  Pifle  Chypre  quelques  fecours  à Caf* 
fius.  Il  fembloit  qu’il  y eût  lieu  de  ren- 
dre la  reine  d’Egypte  refponfable  de  la 
conduite  qu’avoit  tenue  le  Gouverneur 
d’une  ifle  qui  étoit  une  dépendance  de 
cette  Couronne.  C’eft  fans  doute  fur  ce 
fondement  qu’Antoine  fe  difpofant  à 
marcher  contre  les  Parthes  , qui  avoient 
fait  une  irruption  en  Syrie  , envoya  or- 
dre à Cléopâtre  de  fe  rendre  auprès  de 
lui , & de  fe  laver  du  reproche  d’avoir 
favorifé  fes  ennemis.  La  caufe  de  cette 
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Princeffe  étoit  bonne  en  foi.  Il  efl  très  As.  r. 
probable  que  Sérapion  n’a  voit  point  agi  Av* ( 
par  fes  ordres , & même  ne  reconnoiP- 
foit  pas  fon  autorité.  Et  pour  ce  qui  la 
regardoit  perfonnellement , elle  avoit 
fait  fes  preuves  d’attachement  au  parti 
de  Céfar.,  par  les  fecours  deftinés  à Do- 
labella  , comme  je  l’ai  rapporté  ; & par 
une  Ilote  mife  en  mer  pour  appuyer  les 
Triumvirs , dans  la  guerre  contre  Bru- 
tus  & Calfius.  Mais  elle  n’eut  pas.befoin 
d’apologie. 

Dellius.,  chargé  de  l’amener  en  Cili-  Pta- 
cie  , ne  l’eut  pas  plutôt  vue,  qu’il  coin- 
prit  qu’une  femme  aulfiféduifante  n’a- 
voit  rien  à craindre  d’Antoine , & qu’au 
contraire  par  fa  beauté  , par  fes  grâces, 

& furtout  par  fon  adrelfe  & fa  dextérité 
infinie  , elle  alloit  devenir  toirte-puiP- 
fante  auprès  de  lui.  Ainfi  au  lieu  de  pren- 
dre ayec  elle  le  ton  de  commandement 
& de  menaces  , il  s’étudia  à lui  faire  fa 
cour,  & il  l’exhorta  à venir  fans  aucune 
appréhenfion  fe  préfenter  devant  Antoi- 
ne , le  plus  doux  & le  plus  humain  des 
■mortels. 

Cléopâtre  raffinée  par  les  difcours.de 
Dellius,  & encore  plus  par  l’expérience 
*qü’elle  avait  faite  du  pouvoir  de  iès 

JM  *r 
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Am.  r.  7n.  charmes  * fur  le  fils  aîné  de  Pompée , 

Ar.J.  c.41.  ^ pur  Céfar  , fe  promit  de  fubjuguer 
Antoine  avec  encore  plus  de  facilité. 
Car  du  tems  de  fes  premières  intrigues 
elle  étoit  très  jeune  & entièrement 
neuve  dans  les  affaires  : au  lieu  qu’aétuel- 
lement  elle  couroit  fa  vingt-feptiéme  , 
année , & fe  trouvoit  par  conféquent 
dans  un  âge  où  les  grâces  du  corps  & 
les  talens  de  l’efprit  font  dan#  la  fleur  la 
plus  brillante.  Elle  prépara  donc  de  ri- 
ches préfens  pour  Antoine  & pour  fes 
amis  : elle  prit  avec  elle  de  grandes  fotn- 
mes  d’argent , des  joyaux  magnifiques  : 
en  un  mot  elle  fe  munit  de  tout  ce  que 
pouvoit  lui  fournir  l’opulence  d’uogrand 
& puiffant  Royaume.  Mais  mettant  fès 
principales efperances  en  elle-même,  & 
dans  les  prefliges  enchanteurs  dont  elle 
étoit  trop  abondamment  pourvue  , elle 
partit  avec  une  entière  fécurité  : ^quoi- 
qu’elle reçût  fur  fa  route  plufieurs  cour-  • 
riers  , & des  ordres  réitérés  de  fe  hâter , 
elle  ne  s’en  émut  pas  davantage  $ & elle 


* -dppien  dit  qu‘ Antoine 
âvoit  déjà  commenté  à ai- 
mer CUopatre  , lorsqu  'il 
droit  venu  en  Egypte  avec 
Gabinius pour  le  rècablijje- 
ment  de  Ptolémée  siulétc . 


C’ejl  ce  qui  ■ n'cft  guéres 
vr  ai fem1  labié  , vû  que 
Cléopâtre  alors  ne  pouvoit 
avoir  que  treize  ans  , âge 
peu  propre  à faire  ndiirt 
une  paflion. 
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fe  moqua  tellement  du  Général  Romain,  Av.  r.  71t. 
que  toute  acculée  qu’elle  étoit , elle  fit  Av'  ’c‘ 4U 
dans  Tarfe  , où  il  fe  trouvoit  aéluelle- 
ment , l’entrée  la  plus  fuperbe  & la  plus 
galante  qu’il  foit  polfible  d’imaginer. 

La  ville  de  Tarfe  étoit  traverfée  par  Entrée  fuper- 
le  fleuve  Cydnus  , qui  deux  ou  trois  de cttfe l^rii * 
lieues  au  deflous  fe  décharge  dans  la  ceffe  dans 
mer.  Ce  fut  par  le  fleuve  que  Cléopâtre 
choifit  d’entrer.  Elle  le  remonta  dans 
une  gondole,  dont  la  pouppe  étoit  re- 
vêtue d’or , les  voiles  de  pourpre  flo-  " . 

toient  étendues* au  gré  des  vents,  les 
rames  d’argent  marchoient  en  cadence 
au  fon  des  flûtes  & des  guitarres.  Elle- 
même  étoit  couchée  fous  un  ciel  femé 
d’étoiles  en  or  , avec  les  ornemens  que 
les  Poètes  & les  Peintres  donnent  à Vé- 
nus. A fes  cotés  fe  tenoient  de  jeunes  en- 
fans  tels  qu’on  peint  les  Amours , qui 
avec  des  éventails  lui  ftifoient  un  petit 
vent  rafraîchiflant.  Les  plus  belles  de  fes 
femmes  , habillées  en  Néréides  & en 
Grâces  , étoient'diflxibuées  les  unes  au 
gouvernail,  les  autres  autour  des  cor- 
dages. Sur  les  deux  rives  du  fleuve  on 
brûloic.  fans  cefle  les  parfums  les  plus 
exquis.  Un  tel  fpeétacle  attira  une  foule 
infinie.  Les  uns. depuis  l’embouchure  du 
fleuve  accompagnoient  des  deux  côtés 
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Aw.  r.  7M.  la  gondole  à mefure  qu’elle  avançoit. 
Av.  j.  e.  41.  D’autres  fortant  par  troupes  de  la  ville 
accouroient  au  devant.  La  grande  place 
devint  déferte , & Antoine  qui  alors  y 
donnoit  audience  , afiis  fur  fon  Tribu- 
nal , y fut  biffé  tout  feul.  On  n’étoit 
occupé  que  du  défir  d’aller  voir  V énus  » 
difoit-on  , qui  rendoit  vilite  auJiouveau 
Bacchus  , pour  le  bonheur  de  toute 
l’Afie. 

„ , . Quand  Cléopâtre  fut  arrivée.,  An- 

proques  «1-  tome  envoya  1 inviter  à louper,  .rare  re- 
tre  Cléopâtre  p0ndit , qu’elle  fouhaitoit  plutôt  avoir 
& Antoine.  jjj10nneur  je  recevo]r  chez  elle  ; & le 

Général  ne  voulant  pas  débuter  par  un 
refus , & le  piquant  de  paroître  poli  & 
humain , lui  promit  & y alla.  Le  repas 
fut  fuperbe  , la  ialle  magnifiquement 
parée  : mais  ce  qui  frappa  le  plus  An- 
toine j ce  fut  le  nombre  & la  difpofition 
des  lumières.  EUesy  étoient  prodiguées., 
mais  avec  ordre,  formant  des  deffeins 
& des  compartimens , ibi  en  lozange  , 
là  en  cercle  : enforte  que  l'effet  en  étoit 
charmant  8c  préfentoit  un  très  beau  coup 
d’œil. 

Aihtn.  -iv.  Selon  un  -ancien  Ecrivain  , cité  par 
m.  Athénée  , Cléopâtre  joignit  les  largeffes 

à l’élégance  & au  faite.  Elle  réitéra  :1a 
fête  à diverfes  reprifes,  8c  toujours  dans 
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un  nouveau  goût,  & avec  de  nouveaux  an.  r.  yns 
ornemens  : & chaque  fois  elle  donna  àAv,ï  c’-ï* 
Antoine  tout  l’appareil  du  feftin  , c’efl- 
à-dire,  la  vaiflelle  d’or  enrichie  de  pier- 
reries , dont  les  buffets  étoient  garnis  , 

& les  tapifleries  & tapis  de  pourpre  bro- 
dés en  or,  qui  avoient  fervi  à meubler 
& à décorer  la  falle.  Aux  amis  qu’il 
avoit  amenés  en  grand  nombre  , puif- 
qu’il  y avoir  douze  tables , environnées 
de  trois  lits  chacune  , ce  qui  indique  au 
moins  cent  huit  perfbnnes , à tout  ce 
grand  nombre  de  convives  elle  fit  de 
riches  préfens.  Elle  voulut  qu’ils  priffent 
pour  eux  les  lits  fur  lefquels  ils  avoient 
été  couchés  , & les  vafes  d’or  dans  lef- 
quels on  les  avoit  fervis.  Lorfqu’ils  fe 
retirèrent , elle  difiribua  aux  plus  diftin- 
gués  des  litières  avec  leurs  porteurs , 
aux  autres  des  chevaux  magnifiquement 
-enharnachés , & à tous  de  jeunes  efcla- 
•ves  Ethiopiens  pour  porter  devant  eux 
•des  "flambeaux , & éclairer  leur  marche. 
L’auteur-que  je  viens  de  citer  rapporte 
encore  , que  dans  le  troifiéme  repas  que 
Cléopâtre  donna  à Antoine,  elle  fit 
•joncher  de  rofes  tout  le  parquet  de  là 
-falle  jufqu’à  la  hauteur  d’une  coudée. 

Antoine  la  traita  à fon  tour  , & il  Tlut' 
skfforça  de  la  furpafier  pour  la  magnîfî- 
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Les  charmes 
de  refprit  de 
Cléopâtre 
plus  féduifans 
que  ceux  de 
fa  beauté. 
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cence  & pour  le  goût.  Mais  n’ayant  pu 
y réufïïr  , & demeurant  fort  au-deffous 
en  toutes  manières  , il  fut  le  premier  à 
tourner  en  raillerie  la  fimplicité  rufti- 
que  de  fon  appareil,  comparé  à celui  de 
Cléopâtre. 

L’adroite  Egyptienne  prit  tout  d’un 
coup  les  manières  de  celui  qu’elle  vou- 
loir gagner  : & ayant  remarqué  que  les 
plaifanteries  d’Antoine  étoient  groflîé- 
res  & fentoient  le  foldat  , elle  le  fervit 
dans  fon  goût,  & d’un  air  libre  , aifé  , 
plein  d’affurance , elle  badinoit  de  façon 
ànefe  pas  montrer  plus  délicate  que  lui. 

C’étoit  par  cette  dextérité  & par  les 
charmes  de  fon  efprit  qu’elle  étoit  fûre 
de  plaire.  Car  fa  beauté  n’étoit  point 
du  tout  extraordinaire  , ni  capable  de 
ravir.  Mais  rien  n’étoit  plus  piquant  ni 
plus  enchanteur  que  les  grâces  de  fa 
converfation  , & elles  portoient  avec 
elles  une  féduétion  prefque  inévitable. 
Le  fon  même  de  fa  voix  avçit  une  dou- 
ceur charmante  : & Plutarque  compare 
fa  langue  à un  infiniment  à plufieurs 
cordes,  dont  la  mélodie  fe  diverfifie  en 
mille  façons  différentes.  Car  au  lieu  que 
fes  prédécelfeurs  , abrutis  par  la  pareffe 
&par  les  voluptés,  n’avoient  pas  même 
fçu  parler  Egyptien , & que  quelques- 
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uns  avoient  oublié  jufqu’au  dialeéte  de  a*,  r.  7tt» 
la  Macédoine  leur  patrie  , Cléopâtre  Av*  3-c- 
donnoit  audience  fans  interprète  à tous 
les  peuples  circon  voifins.Hébreux,  Ara- 
bes, Syriens,  Médes,  Parthes , Ethio- 
piens , Troglodytes , tous  avoient  la  fa- 
tisfaélion  de  l’entendre  parler  leur  lan- 
gue aufli  bjen  & auffi  aifément  que  les 
naturels  du  pays. 

Antoine  n’étoit  pas  fait  pour  réfifler  Elle  fubjugue 
à tant  d’attraits  : il  ne  fongeoit  pas  même  Ancomc* 
à s’en  défendre  , & au  contraire  il  fe  li- 
vroit  à ce  doux  poifon  de  toute  la  pente 
de  fon  cœur.  De  juge  de  Cléopâtre  , il 
devint  fa  conquête  & fon  elclave  : & 
cette  artificieufe  Princelfe , qui  favoit 
donner  de  l’amour,  &non  pas  en  pren- 
dre , commença  par  fe  fervir  de  l’em- 
pire qu’elle  s’étoit  acquis  fur  l’efpric 
d’Antoine , pours’alfurer  la  libre  & pai- 
fible  pofleiïîon  du  Royaume  d’Egypte. 

Auffitôt  après  la  mort  de  Céfar , elle  .Eîle  fe 

• * r • 1 r 1 pouvoir 

avoit  pris  loin  de  le  défaire  , comme  je  d’Antoine 

l’ai  dit , de  fon  frère,  qui  partageoit  le  P°urs’^r'ircr 

trône  avec  elle.  Mais  Arfinoé  fa  fœur  de  l'Egypte!” 

vivoit  encore  , & quoique  réduite  à fe  W‘Ph-  Ant^ 

tenir  renfermée  dans  le  temple  * de  sippïan. 

Diane  à Ephéfe  , & à ne  devoir  fa  fureté 

* sfppien  nomme  le  rem-  à Milat.  La  différence  efi 
pie  de  Diane  Leucophryne  peu  importante. 
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An.  r.  711.  qu’à  la  fainteté  de  cet  afyle,  elle  lui  doa- 
at.  j.  c.  4i-noit  de  l’ombrage.  Cléopâtre  obtint  un 
ordre  d’Antoine  pour  arracher  Arfinoé 
de  ce  temple  -,  & Ja  mettre  à mort.  Le 
Prêtre  même  de  Diane , qui  avait  rendu 
des  honneurs  & des  refpeéîs  à cette 
malheureufe  PrinceflCe  , courut  rifque  de 
la  vie , fi  les  Ephéfienspar  les  plus  hum- 
bles prières  n’eulfent  défarmé  la  colère 
de  la  Reine  d’Egypte.  Les  droits  facrés 
d’un  afyle  inviolable  ne  furent  pas  plus 
refpeélés  par  rapport  à Sérapion  , qu’ils 
ne  l’avoient  été  à l’égard  d’ Arfinoé,  dont 
je  foupçonne  qu’il  avoit  époufé  les  in- 
térêts. Il  fut  tiré  du  temple  d’Kercule  à 
Tyr,  & livré  à Cléopâtre , qui  trouvoit 
dans  fa  mort  la  fatisfattion  de  fa  ven- 
geance , & en  même  tems  *fa  juftifica- 
.tion  envers  Antoine  pour  les  fecours 
donnés  à Caflîus.  Enfin  elle  obligea  pa- 
reillement les  habitans  d’une  petite  iile 
de  Syrie , nommée  Aradus , à lui  re- 
mettre entre  les  mains  un  jeune  homme 
qui  fe  donnoit  pour  l’aîné  des  frères  de 
Cléopâtre,  vaincu  autrefois  par  Céfar , 
& heureufement  échappé  de  la  bataille , 
félon  le  récit  qu’il  débitoit  , quoique 
l’opinion  commune  l’eût  fait  palier  pour 


Elle  retourne 
à Alexandrie, 


mort. 


Cléopâtre  ayant  ainfi  obtenu  d’An- 
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toine  tout  ce  qu’elle  avoit  fouhaité  ,Ah.  r.  7*1. 
partit  pour  s’en  retourner  en  Egypte  ,Av'  J c’  4U 
lailfant  dans  le  cœur  du  Général  Ro-&bicn,têt.An‘ 
main  un  aiguillon,  qui  ne  pouvoitman-  piut. 
querde  le  ramener  bientôt  auprès  d’elle. 

Eh  effet , au  lieu  de  marcher , félon  fon 
premier  deffein  , contre  les  Parthes  , ^ 

qui  affembloient  leurs  forces  en  Méfo- 
potamie  , il  fe  contenta  de  parcourir 
rapidement  la  Syrie,  & de  terminer  à 
la  hâte  les  -affaires  qui  fe  préfentoient  : 

& après  avoir  tenté  inutilement  d’in- 
fulter  & de  piller  la  ville  de  Palmyre  , 
il  diffribua  fes  troupes  en  quartiers  a’hi- 
ver,  établit  Décidius  Saxa  pour  les  com- 
mander en  fon  abfence  , & auflîtôt  il 
vola  où  fon  cœur  l’appelloit , c’eft-à-  ' 
dire , à Alexandrie. 

Là  s’amufant  & folâtrant  comme  un  SAmafem«M 
jeune  écervelé  , qui  ne  connoît  d’autre 
affaire  que  fon  plaifir  , il  perdoit  & mes  d’Antoi- 
prodiguoit  en  jeux  frivoles  le  plus  pré-  ne'piuu 
deux  de  tous  les  biens,  qui  eft  le  tems. 

Il  avoit  formé  une  fociété  de  prétendus 
confrères  de  la  vie  inimitable  : c’eft  le 
titre  qu’ils  avoierçt  pris  : & leur  régie 
-étoit  de  fe  donner  les  uns  aux  autres 
des  repas  chaque  jour  , avec  des  pro- 
filions qui  palfent  toute  croyance.  Voici 
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n une  idée. 

Lamprias  grand  - père  de  Plutarque 
avoit  entendu  raconter  au  médecin  Phi- 
lotas , qui  jeune  encore  étoit  alors  à 
Alexandrie  pour  y apprendre  fa  pro- 
feflion  , qu’ayant  fait  connoiflance  avec 
* un  des  chefs  de  cuifine  d’Antoine  , il 
fut  invité  par  lui  à venir  voir  les  apprêts 
d’un  de  ces  foupers.  Il  entra  donc  dans 
les  cuifmes  , & fut  bien  étonné  de  trou- 
ver , outre  une  très  grande  quantité 
d’autres  viandes , huit  fangliers  à la  bro- 
che. Il  en  conclut  que  le  repas  dévoie 
être  très  nombreux.  « Point  du  tout  , 
» lui  dit  fon  introdu&eur  en  riant  de  fa 
* » furprife  : ils  ne  feront  pas  plus  de 
» douze  à table.  Mais  chaque  chofe  doit 
« être  fervie  dans  une  certaine  fleur  de 
» cuiflbn  , qu’un  inftant  eft  capable  de 
» flétrir.  Or  il  peut  arriver  qu’Antoine 
» demande  fon  fouper  tout  à l’heure, 
» ou  dans  un  intervalle  aflez  court,  ou 
» au  contraire  qu’il  diffère  un  fort  long 
» tems  , parce  que  le  vin  ou  quelque  fu- 
» jet  de  convention  agréable  l’aura 
» amufé.  C’efl  pourquoi  il  faut  préparer 
» non  un  repas  , mais  plufieurs,  vu  que 
» nous  ne  pouvons  pas  en  deviner  le  mor 
» ment,  a 
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Philotas  racontoit  encore  un  fait  d’un  a*.  r.  7»»- 
autre  genre , mais  qui  prouve  également  At'  J‘  ' 4*‘ 
l’énorme  prodigalité  d’Antoine.  Il  difoit 
que  s’étant  attaché  à faire  fa  cour  à l’aîné 
des  fils  qu’ Antoine  a voit  eus  de  F ulvie , 
il  étoit  quelquefois  admis  à fa  table  avec 
d’autres  Grecs  , lorfque  ce  jeune  Sei- 
gneur qui  fortoit  à peine  de  l’enfance  , 
ne  mangeoit  point  avec  fon  père.  Dans 
un  de  ces  repas  fe  trouva  parmi  les  con- 
vives un  médecin  , qui  fatiguoit  toute  la 
compagnie  de  fon  babil  importun.  Phi- 
lotas. le  réduifit  au  filence  par  un  fo- 
phifme , dont  il  lui  demanda  la  folution. 

» Il  eft  , lui  dit-il , certaine  fièvre  dans 
» laquelle  on  doit  donner  de  l’eau  froide 
» au  malade.  Toute  fièvre  eft  une  cer- 
taine fièvre.  Donc  dans  toute  fièvre 
» on  doit  donner  de  l’eau  froide  au  ma- 
» lade.  » Il  falloit  que  le  médecin  babil- 
lard eût  bien  oublié  fes  régies  des  fyllo- 
gifmes , pour  ne  pas  découvrir  du  pre- 
mier coup  d’oeil  le  vice  de  * celui-ci. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  put  rien  répon- 
dre , & demeura  déconcerté.  Cette  pe- 
tite avanture  réjouit  beaucoup  le  jeune 
Antoine  , qui  en  rit  de  tout  fon  cœur  , 

& voulant  récompenfer  celui  dont  il 


* Le  moyen  terme  y ejl  pris  deux  fois  particulière* 
mnt. 
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•7*t.  étoit  ii  content  ; ce  Philotas , lui  dit-il  £ 

L* 4I*  » je  vous  donne  tout  ce  que  vous  voyez 
» là  devant  vous  : » & il  lui  ir.ontroàt 
un  buffet  garni  de  vafes  -d’or.  Philotas 
lui  témoigna  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  , lui  fît  de  grands  remerciemens  : 
mais  il  étoit  très  éloigné  de  penfer  qu’un 
enfant  de  cet  âge  pût  faire  un  préfent 
d’une  telle  importance.  Cependant  il  vit 
au  fortir  du  repas  un  officier  qui  lui  ap- 
porta toute  cette  vaiffelle  précieufe  en- 
fermée dans  un  fac,  & qui  lui  dit  d’im- 
primer fon  cachet  fur  l’ouverturç  de  ce 
fac > afin  qu’on  n’en  pût  rien  détourner. 
Philotas  recula  prefque  d’effroi , & fe 
défendit  de  recevoir  des  chofès  d’un  fl 
grand  prix.  « Vous  êtes  bien  fimple  , lui 
» dit  l’officier.  Vous  ne  favez  donc  pas 
» que  le  fils  d’Antoine  peut  faire  des 
» dons  encore  plus  confidérables , que 
» celui  qui  vous  étonne  ! Si  vous  m’en 
» croyez  pourtant  , vous  recevrez  de 
» l’argent  en  la  place  des  vafes , parce 
» qu’il  y en  a d’antiques  & de  curieufe- 
» ment  travaillés,  qu’ Antoine  pourroit 
» redemander.  On  fent  affez  que  c’efl 
au  père  qu’il  faut  s’en  prendre  d’une 
profufion  fi  outrée,  permife  à un  fils  en- 
core enfant.  Qu’on  ne  fe  lailfe  point 
éblouir  par  une  fauffe  apparence  de 
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bonté  & de  munificence  : ce  n’ 
donner,  c’eft  difliper. 

Dans  ce  premier  féjour  qu’ Antoine 
fit  à Alexandrie  , Cléopâtre  acheva  de 
le  captiver.  II  n’efl  point  de  manière  de 
le  flatter , qu’elle  ne  mît  en  œuvre.  Soit 
qu’il  s’agît  d’amufemens , ou  d’affaires 
férieufes , elle  lui  ménageoit  toujours 
quelque  agrément  & quelque  plaifir 
nouveau , ne  le  quittant  ni  jour  ni  nuit. 
Car  elle  lui  tenoit  compagnie  au  jeu  , à 
table  , dans  fes  parties  de  chaffe  : s’il 
faifoit  quelque  exercice  militaire  , elle  y 
afliftoit  au  moins  comme  fpeéiatrice  ; 
elle  le  fuivoit  même  dans  la  ville,  lort, 
que  pendant  la  nuit  il  alloit  déguifé  fe 
préfenter  aux  portes  & aux  fenêtres  des 
gens  du  peuple , attaquant  par  des  plai- 
santeries ceux  qui  étoient  dans  les  mai- 
fons.  Car  Antoine  avoit  du  goût  pour 

ces  fortes  de  divertiffemens  indécens  , 

» 

que  prennent  quelquefois  par  travers  & 
par  bizarrerie  les  grands  Seigneurs  , 
las  des  plaifirs  ordinaires  & naturels  , 
qui  s’offrent  en  foule  devant  eux.  Ha- 
billé en  efclave,  avec  Cléopâtre  fembla- 
blement  traveftie  , il  paffoit  les  nuits  à 
courir  les  rues  d’Aléxandrie  , harcelant 
tous  ceux  avec  qui  il  pouvôit  lier  con- 
version, cherchant  à les  piquer  par 
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”•  de  mauvaifes  railleries  , & remportant 

1 toujours  des  quolibets  , & fouvent  des 
coups.  D’abord  tout  le  monde  y étoit 
trompé.  Dans  la  fuite  , lorfqu’on  fçut 
qu’il  fe  plaifoit  à ce  badinage,  les  Ale- 
xandrins s’y  prêtèrent  très  volontiers  : 
ils  jouoient  & rnénageoient  à defiern 
des  fcênes  rifibles,  c^î  les  divertifibient 
eux- mêmes  : & ils  difoient  qu’ Antoine 
faifoit  le  rôle  tragique  avec  les  Romains, 
& le  comique  avec  eux. 

Le  détail  de  toutes  les  puérilités  des 
amufemens  d’Antoine  avec  Cléopâtre  , 
feroit  indigne  de  l’Hiftoire.  Voici  néant- 
moins  une  petite  avanture  d’un  fel  aflfez 
réjouifiant. 

Il  pêchoit  à la  ligne  dans  le  Nil , & 
comme  il  ne  prenoit  rien , c’étoit  une 
mortification  pour  lui  de  ne  point  réufîir 
en  préfence  de  la  Reine.  Il  fit  donc  don- 
ner ordre  à quelques  plongeurs  d’aller 
pardefious  les  eaux  attacher  à fon  hame- 
çon quelqu’un  des  poiflons  déjà  pris. 
Ce  jeu  ne  put  pas  être  répété  deux  fois 
fans  que  l’Egyptienne  s’en  apperçûr. 
Elle  diffimula  , elle  feignit  d’être  fort 
étonnée,  & ayant  engagé  une  nouvelle 
partie  de  pêche  pour  le  lendemain  , elle 
invita  les  amis  d’Antoine  à s’y  trouver, 
après  les  avoir  avertis  de  la  rufe  qu’il 
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avoitemployée.Ils  s’y  rendirent  en  grand 
nombre , & montèrent  dans  des  barques, 
attentifs  à ce  qui  arriveroit.  Antoine,  qui 
nefe  aéfioit  de  rien,  ayant  jetté  fa  ligne# 
des  plongeurs , par  ordre  de  Cléopâtre , 
y attachèrent  un  poilfon  falé.  Il  fentit  le 
mouvement , & croyant  tenir  fa  proie , 
il  tira  la  ligne  hors  de  Peau.  On  peut  ju- 
ger quels  furent  les  éclats  de  rire  fur  une 
telle  pêche.  Cléopâtre  lui  fit  à ce  fujec 
un  compliment  des  plus  fins  & des  mieux 
tournés  : « Seigneur1 , lui  dit-elle , don- 
» nez-nous  la  ligne,  ànousautres  Rois  de 
» Pharos  & de  Canope.  Mais  pour  vous , 
» votre  pêche,  votre  chafie,  ce  font  les 
» villes , les  peuples , & les  Empires.  » 
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§.  II. 

Le  befoin  des-  ajfaireêtd’ Antoine  l'appelle 
en  Italie.  Il  ejl  recherché  par  Sex.  Pom- 
pée. Puijjance  de  Sex  tus.  Mariage 
d’Qttavien  avec  Scrïbonia  fœur  de  Li- 
bon  beaupére  de  Sextus.  Domitius 
Ahénobar bus  joint  fajlote  à celle  d’An- 
toine. L'entrée  de  Brïndes  ejl  refujée  à 
Antoine.  Il  ajjiége  cette  ville.  Difpofi- 
iions  à la  paix.  Négociation  de  Coù - 
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ceius  Nerva.  Traité  conclu  entre  OEla- 
vienQx  Antoine  par  Mécène,  Pollion,  & 
Cocceius.  Mariage  d’Oflavie  avec  ^In- 
terne. Le  petit  triomphe  décerne  aux 
deux  Généraux.  Salvidiénus  traître  à 
Oftavien  eji  condamné  > & fe  donne  la 
mort.  Canidius  Balbus  fubjlitués 
dans  le  Confulat  à Pollion  & à Do - 
mitius.  Fortune  de  Balbus.  Triomphe 
de  Pollion  : fon  mérite  littéraire . 
Triomphe  de  Calvinus.  Sa  fév'trité  par 
rapport  à la  difeipline.  Hérode  déclaré 
Roi  de  la  Judée . Loi  Falcidie.  Mort  de 
Déjotarus.  Ses  endroits  louables.  Sa 
cruauté  contre  fa  famille.  Changement 
dans  le  Confulat.  Plus  de  Confuls 
d’un  an.  Confufion  & défordre  dans 
tous  les  états.  Rome  & l’Italie  affa- 
mées par  Sextus.  Indignation  & fou- 
lévement  du  Peuple  contre  les  Trium- 
virs. Sédition  furieufe  , où  Oftavien 
court  rifque  de  la.jfe , & efi  dégagé  par 
Antoine.  Fête  donnée  par  Oftavien  .* 
nouveau  fujet  de  murmure.  Oclavien 
confent  à négocier  avec  Sextus.  Sex- 
tus jie  fe  prête  que  forcément  à cette  né- 
gociation. Conférence  entre  les  trois 
Généraux.  Conditions  du  Traité.  Joie 
extrême  que  caufe  cette  paix.  Les  trois 
Chefs  fe  donnent  des  repas  tour  à 
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tour.  Mot  fie  Sextus  à Antoine.  Trait 
célébré  de  fa  générofué  -à  rejetter  les 
confeils  de  Menas.  Antoine  ejlpiqué  de 
perdre  à toute  forte  de  jeux  Contre  Oc- 
• . tavien.  U' quitte  V Italie  , & vient  à 
Athènes.  Ses  manières  populaires  avec 
les  Athéniens.  Ils  le  traitent  de  nou* 
veau  Eacchus.  Dot  qu*il  exige  d’eux 
pour  fon  mariage  avec  -Minent*  * 

Cn.  Domitius  Calv  in  us  II.  ^K- R-  71 

C*  * t\  * Av#  C.  40* 

. AsiN  IUS  rOLLIOi 

F Endantqu*  Antoine»  livré  à ces  jeux  affkkcsd’An! 
d’enfàns , étoit  tombé  dans  une  efpé- toine  l’appei- 

1 n / i ... . . . rr  • leenlcaiiç. 

ce  de  léthargie  par  rapport  aux  affaires , 
deux  «nouvelles  fâcheufés  vinrent  le  ré- 
. veiller  de  Ton  indolence  & de  fon  aflbu- 
. piflement.  Il  Apprit  d’une  part  les  trou- 
- blés  de  l’Italie  & la  guerre  de  Péroufe  , 

& de  l’autre  , l’entrée  de  Labiénus  en 
- Syrie  à la  tôte  d’une^armée  de  Parthes. 

Ce  dernier  péril  , dont  je  parlerai  ail- 
leurs avec  plus  d’étendue  , fut  celui  qui 
d’abord  lui  parut  le  plus  prelfant.  Il 
s’avança  jufqu’à  Tyr , dans  le  delfein 
d’aller  repoulfer  les  Parthes.  Mais  les 
lettres  qu’il  reçut  de  Fui  vie,  à demi  effa- 
cées par  les  larmes , le  rappellérent  du 
côté  de  l’Occident.  Il  vint  en  Grèce  î & 
là  ,*  ayant  fçû  comment  toutes  chofes 
Tome  XV.  O 


Digitized  by  Google 


. 3*4  Domit,  II.  et  Asin.  Cons. 

Ah.  a. 7ti.  s’étuient  paflfces  en  Italie,  il  entra  eri 
Av.  J.  c.«o.  même  tems  & dans  une  grande  colère 
contre  Fulvie,  luivant  que  je  l’ai.déja 
rapporté  , & dans  de  vives  inquiétudes 
fur  i’accroiflfemçnt  de  la  puiffance  d’Oc- 
tavien. 

U eft  recher'  Dans  ces  circonftances , il  fe  vit  avec 
i>omFIe  SCX*  P^a^ir  recherché  par  Sex.  Pompée.  Il 
J'wn.oio.  lui  devoit  de  la  reeopnoifiance  , pour 
g voir  donné  aiyle  à Julie  la  mère  : & 
l’intérêt  fe  joignant  à ce  motif  d’hon- 
neur, il  fit  un  très  bon  accueil  à Libon,qui 
fous  prétexte  de  lui  amener  Julie , vendit 
lui  propofer  un  Traité,  de  ligue  & d’al- 
liance avec  Sçxtus  fon  gendre.  Antoine 
ufa  néantmoins  de  précaution  , & ne 
crut  pas  devoir  trop  légèrement  rompre 
avec  Oétavien  : mais  il  promit  à Liban  , 
que  s’il  étoit  obligé  d’avoir  la  guerre 
contre  Oétavien  , il  accepteroit  l’al- 
liance propoiée  ; & que  fi  au  contrai- 
re le  ditFérend-s’accommodoit  -à  l’amia- 
ble , il  réconcilieroit  Sextus  avec  fon 
collègue.  •>  . * ! ; 

PuHiancede  fils  Pompée  jouoit  alors  im 

Scxtus.  très  beau  rôle.  Placé  entre  les  deux 
„•  principaux  chefs  du  parti  YÎ&orieux, 
; c étoit  une  efpéce  de  triomphe  pour  Tui 
-,  que  de  fe  faire  confidérer  d’Antoine, 
de  craindre  Sa  puiffance 


< » 


* '« 


Digitized 


Google 


vDomit.  II.  et  Asin.  Cons.  3 rjf 
avoir  pris  des  accroiflemens  importans,  an.  r.  71».- 
pendant  que  la  guerre  contre  Brutus  & Av.  J.  c.  40. 
Caflius  occupoit  toutes  les  forces  des 
vengeurs  de  Céfar.  Il  avoir  achevé  de 
s’emparer  de  la  Sicile , dont  il  ne  pofle- 
doit  d’abord  qu’une  partie  , & il  avoit 
fait  périr  Bithynicus  , Gouverneur  de 
l’ifle  , à qui  il  imputa  d’avoir  attenté  à 
fa  vie.  Statius  Murcus , depuis  la  bataille 
de  Philippes,  lui  avoit  amené  , comme 
je  l’ai  dit , un  puiflant  renfort.  Il  fournit 
aufii  à fa  domination  la  Sardaigne  : en- 
forre  qu’avec  une  flore  très  nombreufe 
& très  aguerrie , il  étoit  maître  de  route 
l’étendue  de  mer  entre  l’Italie  & l’Afri- 
que. 

Cette  pofltion  étoit  très  avantageufe, 

& il  en  conçut  un  orgueil  extrême , juf- 
qu?à  fe  faire  appeller  le  fils  de  Neptune , 
comme  renouvelant  la  gloire  navale  de 
fon  père , & pofledant  î’empire  hérédi- 
taire des  mers.  Cependant  il  devoitfon 
élévation  en  grande  partie  aux  circon- 
ftances  » & il  n’avoic  pas  à beaucoup 
près  toutes  les  quafités  nécelfaires  pour 
en  tirer  un  fruit  folide  & durable.  Veî- 
Jeius  3 nous  le  dépeint  brave  de  fa  per- 
fonne  , a&if  & ardent , d’une  imagina- 

a Hic  adolefcetn  erat  I barbarus  , impetu  Jhc- 
ûudiis  rudis  , fermone  j nuus  , m.  nu  promptus , 

o »i 
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a*.  k.  7T2  tion  vive  & prompte  , fidèle  à fes  enga- 
Av.  J.  c.  4c.  gemens  autant  que  fon  père  l’avoit  été 
peu  : mais  efprit  grofTier , & dont  la  bar- 
barie fe  faifoit  fentir  même  dans  fon  lan-  . 
gage  ; fe  biffant  gouverner  par  des  va- 
lets , & pour  me  fervir  des  termes  de 
l’Hiftorien  , l’affranchi  de  fes  affranchis  , 
& l’efçlave  de  fes  efclaves.  Il  portoit  en- 
vie à ceux  qui  tenoient  le  plus  haut  rang , 
& il  obéifloit  aux  derniers  des  hom- 
mes. En  effet  ceux  à qui  il  témoignoit 
le  plus  de  confiance  , & qu’il  mettoit 
à la  tête  de  fes  efcadres  & de  fes  dotes  , 
étoient  des  affranchis , dont  le  plus  cé- 
jior . Epod. t . lébre  eil  ce  Menas,  qu’Horace  * a im- 
mortalifé  par  la  peinture  énergique  qu’il 
nous  a biffée  de  fon  fafte  & de  fon  in- 
folence  , objet  éternel  de  mépris  & d’ifi- 
dignation.  Statius  Murcus  homme  de 
cœur , & qui  avoit  l’ame  haute,  ne  put 
fubit  un  joug  fi  honteux , ni  fléchir  fous 
des  favoris  encore  flétris  des  fers  de  la 

cogicatione  celer , fide  pa-  lieu  la  rendre  fufpcSe. 
tri  düKmilfimus , libetco-#  Quelques  difficultés  qu’il 
rum  fuorum  libertus , fer-  trouve  à appliquer  à Md- 
Vorumque  fervus  , fpecio  n as  certaines  çirconftances 
fis  invidens  , ut  patetet  de  cette  petite  pièce  fatyri- 
humilUmis.  VelL.  II.  7?.  que  , ne  me  paroijfent  qps 
* Je  fuis  l'interprétation  devoir  prévaloir  fur  l’au- 
commune  & ancienne  de  torieé  des  Manufcrtts 
l’Ode  d’Horace  que  je  cite  , des  anciens  Scholiafies , qui 
quoiqu'un  habile  Commen-  y reconnoijfent  l' affranchi 
. (#uur  ait  voulu  en  dernier  de  SeAtus. 

i ' 


Domit.  II.  et  Asin.  Cons.  517 
fervitude.  Il  lui  en  coûta  la  vie  : on  l’ac- 
cufa  de  trahifon , & fous  ce  prétexte  il 
fut  mis  à mort. 

Tel  étoit  Sextus  Pompée,  dont  l’union 
avec  Antoine,  fi  elle  eût  été  confommée, 
pouvoit  devenir  fatale  à O&avien.  En 
joignant  leurs  forces  maritimes  , ils  met- 
toient  enfemble  cinq  cens  voiles  , & 
ainfi  il  leur  étoit  aifé  d’afliéger  en  quel- 
que façon  l’Italie  & de  l’afFamer  : & 
Odavien  , puiflant  en  Légions,  puif- 
qu’il  en  avoit  quarante  à l'on  fervice, 
mais  totalement  deftitué  de  vaifleaux , 
fe  feroit  vu  réduit  aux  abois  , & obligé 
dé  recevoir  d’eux  la  loi. 

Il  elfaya  de  gagner  Sextus  , & pour 
frayer  les  voies  à une  réconciliation  avec 
lui , il  fongea  à s’allier  avec  fon  beau- 
pére.  : Mécéne  fut  chargé  de  la  part  du 
jeune  Triumvir  de  demander  pour  lui 
en  mariage  Scribonia  fœur  de  Libon. 
Celui-ci  charmé  de  joindre  à la  qualité 
de  beaupére  de  Sextus  celle  de  beau- 
frére  d’O&avien , y donna  très  volon- 
tiers  fon  confentement.  Le  mariage  fe 
fit , & Oélavien  époufa  Scribonia , quoi- 
qu’elle fut  beaucoup  plus  âgée  que  lui , 
& qu’elle  eût  déjà  été  mariée  fucceffive- 
ment  à deux  Confulaires , de  l’un  def- 
quels  elle  avoit  des  enfans.  Cependant 


An.  R.  ?ji« 
Av.  J.c. 


Mariage  d'O- 
tftnvkn  avec 
Scribonia 
four  de  I i-i 
bon  bîau{>tre 
de  Sextus. 
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Ah.  r.  711.  la  paix  ne  put  pas  le  conclurre  : & O&a- 
Av.  j.c.  40.  vjgn  £ VOyant  contraint  de  faire  face 
en  même  tems  à Antoine  & à Sextus  , 
commença  par  fe  débarrafler  de  Lépi- 
dus , qui  lui  étoit  fufpeét , & il  lu»  fit 
trouver  bon  d’aller  dans  fon  départe- 
ment d’Afrique  avec  fix  Légions,  qui 
ayant  appartenu  à Antoine,  confervoient 
encore  de  l’attachement  pour  leur  an- 
cien Général.  Ce  futaufli  dans  ce  même 
tems  qu’il  relégua  en  Efpagne  Lucius 
frère  d’Antoine  , fous  prétexte  de  le 
faire  Proconful  de  tette  grande  Pror 
vince. 

Domitius  Cependant  Antoine  étant  parti  de 
^^a"  {‘baflote  Corcyre  à la  tête  de  deux  cens 

ac^He'd'An-  voiles , s’avançoit  vers  Brindes.  Il  ren- 
«ome.  contra  fur  fa  route  Domitius  Ahénobar- 
bus  , qui  venoit  au  devant  de  lui  avec 
toute  fa  flote.  Elle  étoit  confidérable. 
Domitius  avoit  confervé  fous  fon  com- 
mandement une  grande  partie  des  for- 
ces navales  raflemblées  autrefois  par 
Brutus  & par  Caflius  : & fon  premier 
% plan  a voit  été,  comme  je  l’ai  dit,  de  (è 

maintenir  indépendant.  Mais  bientôt 
défabufé  d’un  projet  impraticable  , il  s’é- 
toit  prêté  à la  propofition  que  Pollion 
lui  avoit  faite  de  s’attacher  à Antoine  , 
& de  le  feconnoître  pour  chef.  La  par 
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tôle  étoit  donnée.:  ils’agilfoit  de  favoir  An.  r-  711’ 
s’il  la  tiendroit  ; & lorfqu’on  le  vit  s’ap-  Av*  ’ 
procher  , plufieurs  des  amis  d’Antoine 
appréhendèrent , que  fier  corrime  étoit 
Domitius , & d’ailleurs  fe  fouvenant  que 
non  feulement  il  avoit  été  profcrit , mais 
même  condamné  à titre  de  meurtrier 
de  Céfar  , foit  par  hauteur , foit  par 
crainte,  il  ne  jugeât  pas  à propos  de  fe 
mettre  fous  la  puilfance  de  l’un  des 
Triumvirs.  Plancus  furtout , qui  fe  pi* 
quoit  de  beaucoup  de  prudence  à la  vue  ; 
du  moindre  danger , prelfoit  Antoine 
de  ne  fe  point  commettre  , & d’arrêter 
fa  courfe  jufqu’a  ce  qu’il  fe  fût  alfuré 
des  difpofitions  de  Domitius.  Mais  An- 
toine , quoiqu’il  n’eût  autour  de  lui  que 
cinq  vailfeaux , avec  lefquels  il  avoit  de- 
vancé fa  flote , rejetta  ce  timide  confeil , , 

déclarant,  qu’il  aimoit  mieux  périr  par 
la  perfidie  d’un  autre  , que  de  fauver  fa 
vie  en  fe  couvrant  lui-même  de  l’oppro- 
bre d’une  lâcheté.  Dans  le  moment  les 
deux  Galères  Amirales  s’approchèrent  : 

& le  liéteur  d’Antoine  fe  tenant  debout 
fur  la  proue  ordonna  aux  gens  de  Do- 
mitius de  bailler  le  pavillon.  Il  fut  obéï  : 

Domitius  vint  fe  ranger  à côté  de  la  ga- 
lère d’Antoine  , & y monta  : en  même 
feras  fes  troupes  faluérent  le  Triumvir 
„ Oiv  ! 
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an.  r.  712.  comme  leur  Général , & Plancus  revint 
Ar.  j.  c.  40.  fa  frayeur>  Antoine  avec  ce  nouveau 
renfort  alla  fe  préfenter  devant  Brin- 
des. 

t’entrée  de  Oétavien  tenoit  dans  cette  ville  une 

Brindes  elt 
refit  fée  à An- 

toine.  11  ar- mandant  refufa  de  recevoir  Antoine, 

cette  / /-  «.<  • 

ville.  prenant  pretexte  lur  ce  qu  il  amenoit 
avec  lui  Domitius,  de  tout  tems  enne- 
mi de  Céfar  & de  fon  parti.  Antoine 
irrité  mit.  le  liège  devant  Brindes  , & 
invita  Sextus  à faire  une  delcente  en 
Italie  : ce  qui  fut  exécuté.  Oélavien  de 
fon  côté  affembla  fes  troupes  pour  fe- 
courir  la  ville  afîiégée  , & fe  prépara  à 
forcer  les  lignes  d’Antoine. 

. On  crut  être  alors  à la  veille  d’un 
pau'  grand  orage  , qui  alloit  renouveller  tous 
les  maux  dont  on  commençoit  à peine 
à refpirer.  Il  y eut  réellement  quelques 
hoftilités  , mais  de  peu  de  conféquence. 
Parmi  les  trois  chefs  qui  entroient  dans 
cette  guerre  , il  ny  avoit  que  le  plus 
foible  j c’eff-à  dire  Sextus,  qui  la  vou- 
lut fincéremenr.  Les  deux  Triumvirs  fe 
craignoient  : & leurs  foldats  , dont  le 
pouvoir  étoit  exorbitant  dans  ces  tems 
de  troubles  , & donnoit  la  loi  aux  Gé- 
néraux mêmes  , n’étoient  nullement  dif- 
pofés  à combattre  les  uns  contre  les  au-' 


garnilon  de  cinq  cohortes , dont  le  Com- 
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très.  Ils  fe  regardoient  comme  unis  par  AN> 
i r ' 7 ' jî  1 A c At.  J.  0. 

la  lociete  d une  meme  caule  , comme 

ne  faifant  qu’un  feul  corps.  Outre  ce 
motif  générai,  les  troupes  d’Oélavien 
en  avoient  un  particulier  dans  la  crainte 
& le  refpeét  qu’elles  portoient  à An-  - 
toine  , comme  à l’auteur  de  la  viéloire 
de  Philippes  : & celles  d’Antoine  de 
leur  côte  ne  voyoient  pas  de  bon  .œil 
lcûr  chef  s’unir  d’intérêt  avec  des  exilés 
& des  profcrits.  Sur  ces  entrefaites  Ful- 
vie , que  fon  mari  avoit  laides  malade 
à Sicyone  , étant  venue  à mourir , cet 
événement  ouvrit  une  voie  de  pacifica- 
tion. La  négociation  fut  entamée  par 
CocceïusNerva , ami  commun  des  deux 
Triumvirs  : & Appien  nous  donne  à ce  , 
fujet  un  détail  qui  me  paroît  tiré  de 
quelque  ancien  monument,  & qui  mé- 
rite par  cette  raifon  d’être  mis , au  moins 
en  abrégé , fous  les  yeux  du  Leéleur. 

Cocceïus  avoit  été  envoyé  l’année  Négociation 
précédente  par  Oélavien  à Antoine  en  ^cet^’CCC1U8 
Phénicie  , pour  quelque  affaire  , dont 
nous  ne  fommes  pas  inflruits;  &il  étoic 
relié  auprès  de  lui  jufqu’au  tems  dont  je 
parle.  Alors  donc,  feignant  d’être  rap- 
pelle par  Oélavien  , il  demanda  fon 
congé  à Antoine  , qui  le  lui  accorda. 

^ Ne  me  donnerez-vous  point . lui  dit 
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» Cocceïus  , une  lettre  pour  Célàr  , 
» comme  je  vous  en  ai  porté  une 
* de  lui  ? Non , reprit  Antoine  avec  vi- 
» vacité  : je  n’écris  point  à mes  enne- 
» mis.  » Cocceïus  lui  repréfenta  qu’il 
ne  devoit  pas  traiter  Céfar  d’ennemi , 
après  la  clémence  dont  il  avoit  ufé  à 
Péroufe  envers  Lucius  fon  frère  , & en- 
vers fes  ennemis.  « Et  comment  répliqua 
» Antoine,  n’appellerai  - je  pas  mon 
» ennemi  celui  qui  me  refufe  l’entrée 
» de  Brindes  , & qui  m’a  enlevé  mes 
» Provinces  & mes  troupes  ? Pour  ce 
» qui  eft  de  mes  amis  , s’il  en  a bien  ufé 
» à leur  égard  , ce  n’eft  pas  pour  me 
» les  conferver , mais  pour  les  rendre 
» mes  ennemis  par  fes  bienfaits.  » Coc- 
ceïus ne  jugea  pas  à propos  d’infifter 
davantage , de  peur  d’irriter  le  cara&ére 
impétueux  de  celui  qu’il  fe  propofoit 
de  calmer  : & content  d’avoir  tiré  de 
lui  fes  fujets  de  plainte  , il  fe  rendit  au- 
près d’O&avien. 

Il  plaida  devant  lui  la  caufe  d’An- 
toine , comme  il  avoit  plaidé  devant 
Antoine  celle  d’Oélavien.  Il  expofa  au 
jeune  Triumvir  les  griefs  de  Ion  collè- 
gue. Il  juftifia  Antoine  fur  l’alliance 
contraélée  avec  Domitius  & avec  Sex. 
Pompée , alléguant  qu’ils  étoient  l’u% 
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& l’autre  innocens  du  meurtre  du  Die- 
tateur  Céfar , & plus  malheureux  que 
coupables , même  fuivant  les  principes 
du  parti  vainqueur.  Voyant  que  Tes  rai- 
fons  faifoient  peu  d’effet , il  les  fortifia  , 
par  la  crainte  du  danger  dont  il  me- 
naça Oélavien  , en  lui  déclarant  fran- 
chement la  réfolution  où  étoit  Antoine 
de  fe  fervir  des  forces  maritimes  de  Sex- 
tus  jointes  aux  fiennes  pour  défoler  & 
affamer  l’Italie.  Cette  dernière  confidé- 
ration  frappa  Oélavien  î & Coçceïus , 
qui  s’en  apperçut , lui  parla  alors  de  ' 
la  mort  de  Fui  vie.  » Cette  femme  , lui 
» dit-il , étoit  le  flambeau  de  la  difeor- 
» de  entre  vous.  Elle  n’efl;  nlus.  Qui  vous 
» empêche  de  vous  rapprocher,  pour- 
» vu  que  vous  aimiez  mieux  vous  éclair- 
» çir  fur  les  plaintes  réciproques , que 
» d’en  nourrir  le  reffentiment  dans  le 
» fecret  de  vos  cœurs  ? 

Oélavien  s’étant  extrêmement  radou- 
ci , Cocceïus  lui  propofa  de  le  charger 
d’une  lettre  pour.  Antoine  , lui  repré- 
fentant  que  comme  le  plus  jeune , il  pou- 
voit  bien  écrire  le  premier  à un  collègue 
qui  avoit  fur  lui  une  grande  fupérïorité 
d’âge.  Le  point. d’honneur  arrêta  Oéta- 
vien  : mais  il  s’avifa  d’un  expédient,  qui 
fut  d’écrire  à Julie  mère  d’Antoine  une 

O vj 
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Av,  r.  7I  î#  lettre  de  politelTe,  pour  fe  plaindre  de 
Av.  j. c, 4c.  ce  qu’étant  fa  parenre  , elle  avoir  pris  le 
* parti  de  fuir  de  l’Italie , comme  fi  elle 
n’eût  pas  dû  attendre  de  fa  part  les  jmê- 
mes  attentions  & les  mêmes  refpeéls 
que  de  celle  d’un  fils. 

» Cocceïus  avec  cette  lettre  vint  retrou- 
ver Antoine , & lui  confeilla , pour  écar- 
ter tout  ce  qui  pouvoir  faire  obftacle  à 
la  paix  , de  commencer  par  éloigner 
Domitius  de  fa  perfonne  , & renvoyer 
Sextus  en  Sicile.  Antoine  eut  dabord  de 
la  peine  à confentir  furtout  à ce  qui  re- 
gardoit  Sextus , parce  qu’il  lui  fembloic 
qu’il  prendroit  par  là  un  trop  fort  enga- 
gement , & dginneroit  trop  d’avantage 
à fon  rival.  Mais  enfin  craignant  la  va- 
leur des  Légions  d’O&avien  , qui  plei- 
nes d’eftime  pour  Antoine  étoient  néant- 4 
moins  déterminées  à lui  faire  bonne  & 
vive  guerre  , s’il  s’obftinoit  à rejetter  la- 
paix  , il  céda  aux  inftances  de  Cocceïus 
&defa  mère  : & ayant  fait  partir  Do- 
mitius pour  la  Bithynie , dont  il  le  fai— 
foit  Gouverneur,  il  témoigna  à Sextus 
qu’il  n’avoit  plus  befoin  de  fes  fervices 
Traité  conclu  en  Italie , lui  promettant  néantmoins  de 

entre  Ofta-  , / . / . , . 

Tien&Antoi-  prendre  loin  de  les  interets, 
nefpoiüoif'  Après  ces  préliminaires  , les  foldats 
& Cocceïus. ’ de  Céfar,  en  étant  fatisfaits , fprméfenc 
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fuîie Députation  d’entre  eux, qu’ils adref-  An.  r.  71* 
férent  en  commun  aux  deux  Généraux,  Av-JC-4°'> 
pour  leur  notifier  que  l’intention  de  l’ar- 
mée éto^t  qu’ils  fiflent  la  paix.  Quant  à 
ce  qui  regardoit  les  conditions  , les  fol- 
dats  né  fe  chargèrent  point  de  les  dif- 
cuter:  mais  ils  donnèrent  leurs  pleins  pou- 
voirs à un  Comité  compofé  de  trois 
Gommifîaires,  Mécène  fïipulant  pour 
O&avien,  Pollion  pour  Antoine,  &* 

Gocceïus  ami  commun  & furarbitre. 

Ces  trois  négociateurs  conclurent  le 
Traité  fous  l’autorité  de  l’armée , qui 
agiifoit  comme  dépofitaire  de  la  fouve- 
raineté.  - 

Les  articles  du  Traité  furent  très  fim- 
ples  : oubli  du  palfé  , amitié  & bonne 
intelligence  pour  l’avenir  ; nouveau  par- 
tage de  l’Empire  Romain , dont  la  par- 
tie Orientale  fut  mife  fous  la  puiflance  * . *- 
d’Antoine,  & l’Occidentfous  celle  d’Oc- 
tavien.  La  ville  de  Scodra  * en  Ulyrie 
étoit  la  borne  commune  de  ces  deux 
grands  départemens.  L’Afrique  fut  laif- 
fée'à  Lépidus,  toujours  obligé  de  fe 
contenter  du  lot  que  vouloient  bien  lui 
faire  fes  collègues.  Oétavien  fe  chargea 
de  la  guerre  contre  Sex.  Pompée,  fi  l’on 
ne  pouvoir  pas  parvenir  à un  accommo- 
dement , & c Antoine  de  celle  contre  les 
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Ah-  r.  7n.Parthes,  Il  fut  ftipulé  expreflement  que 
v.  j.  c.  40- ]es  r{eux  Généraux  auroient  un  égal  pou- 
voir de  lever  des  troupes  en  Italie  : mais 
O&avien  fe  confervoit  toujours  l’avan-, 
tage  de  ne  point  défemparer  la  Capitale 
& le  fiége  de  l’Empire.  Domitius  fut  dé- 
chargé des  condamnations  prononcées 
contre  lui , & le  bon  traitement  qu’il 
avoit  reçu  d’Antoine  approuvé  par  Oc- 
tavien.  Par  rapport  au  Confulat  , qui 
n’étoit  plus  qu’une  ombre , mais  une 
ombre  refpe&able  encore , & capable 
de  reprendre  vie  entre  les  mains  de  qui 
fauroit  la  ranimer , on  convint  que  lorfi- 
Plut,  jinton.  que  les  Triumvirs  n’exerceroient  point 
cette  charge  par  eux-mêmes , ils  la  parta- 
geraient entre  leurs  amis.  Enfin  le  fceau 
de  la  réconciliation  fut  le  mariage  d’Oc-, 
tavie  foeur  du  jeune  Céfar  avec  Antoine. 
Mariage  Oétavie , aînée  de  fon  frère , en  étoit 
«Toftavie  tendrement  chérie  , quoique  fimplement 
ne.  la  lœur  de  père , lortie  d un  premier  lit. 

Elle  étoit  devenue  veuve  depuis  très  peu 
de  tems , ayant  perdu  C.  Marcellus  fon 
mari.  Antoine' pafloit  auflî  pour  veuf 
depuis  la  mort  de  Fuivie.  Car  pour  ce 
< qui  eft  de  Cléopâtre  , quoiqu’il  ne  dis- 

convînt pas  de  fes  intrigues  avec  elle  , 
il  ne  la  trairait  pas  fur  le  pied  d’époufe. 
Tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  fenfés  & judi- 
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cieux , fouhaitoient  extrêmement  qu’il  an.  r.  7x1: 
épousât  Oétavie , en  qui  le  mérite  éga-  Av.  J.  c.  40. 
loit  les  charmes.  Ils  efpéroient  que  cette 
Dame  joignant  à une  rare  beauté  la  gra- 
vité des  mœurs , la  douceur  de  la  fociété, 

& le  bon  efprit , elle  ne  pourroit  man- 
quer de  fe  faire  aimer  d’Antoine  devenu 
fon  époux,  & qu’elle  le  guériroit  ainfi 
de  fa  folle  pafiion  pour  la  reine  d’E- 
gypte , dont  les  fuites  les  faifoient  trem- 
bler. Ainfi  tous  les  vœux  fe  réunifiant 
pour  une  alliance  fi  convenable  en  tou- 
tes manières , bientôt  l’affaire  fut  ter- 
minée , & le  mariage  célébré  fur  le 
champ,  fans  attendre  même  que  letems 
du  deuil  d’Oélavie  * fûtexpiré.  Et  com- 
me cette  circonftance  lui  eût  imprimé 
une  tache  félon  les  mœurs  Romaines , 
le  Sénat  par  un  décret  exprès  la  difpenfa 
de  la  rigueur  de  la  Loi. 

Tel  fut  le  Traité  de  Brin  des , qui  dé-  Le  petit  , 
livra  l’Italie  de  la  crainte  d’une  guerre  Jern^aux 
fanglante.  La  joie  en  fut  fi  grande  , que  deux  Gé*é- 
pour  la  témoigner  aux  deux  Généraux , Iaux* 
on  crut  ne  pouvoir  moins  faire  que  de 
leur  décerner  l’honneur  du  petit  Triom- 
phe. 

Mais  avant  qu’ils  fifient  leur  entrée 

Dion  ajoute  quelle  ! ce  de  Plutarque  mautorifc 
était  grojfe.  Mais  Itfilcn- 1 à en  douter. 
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•folennelte  dr.ns  Rome,  Antoine  étant 
encore  à Brindes , ou  aux  environs  de 
cette  ville , fe  vit  expofé  à un  grand  dan- 
ger de  la  part  des  vieux  foldats  de  Cé- 
lar,qui  avoient  fuivi  O&avien.  On  fe 
fouvient  qu’il  avoit  promis  d’envoyer 
d’Orient  des  fommes  pour  leur  être  dis- 
tribuées : & il  Pauroit  pu  aifément , fi 
fqn  luxe  & fes  prodigalités  le  lui  eulfenc 
permis.Les  vétérans  s’attroupèrent  donc 
autour  de  lui,  &Je  fommérent  d'exé- 
cuter fa  parole.  Comme  il  n’étoit  pas 
en  état  de  les  fatisfaire  , ils  éclatèrent 
en  plaintes  : & déjà  les  efprits  s’échaufr 
foient , & le  péril  devenoit  férieux  pour 
Antoine , fi  O&avien  ne  fe  fût  rendu 
fa  caution.  Afin  d’éviter  dans  la  fuite  un 
femblable ‘inconvénient  , les  vétérans 
furent  licentiés , & renvoyés  chacun 
dans  leur3  colonies. 

Les  réconciliations  des  puifians  font 
fouvent  une  conjoncture  fatale  à leurs 
amis.  C’eft  ce  qu’éprouvérent  deux  de 
ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à la 
confiance  d’Octavien&  d’Antoine.  Ma- 
nius  fut  déféré  par  Oétavien  à fon  collè- 
gue , comme  le  principal  auteur  des 
troubles  d’où  étoit  née  la  guerre  de  Pé- 
roufe  : & en  conféquence  Antoine  le  fit 
mettre  à mort.  En  même  tems , comme 
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par  une  efpéce  de  compenfation  , il  dé- 
couvrit  à Oélavien  les  fourdes  menées  ‘ v’ 
de  Salvidiénus,  qui  commandoit  aétuel- 
lement  une  armée  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  Cet  homme  né  dans  l’obfcu- 
rité  , s’étoit  pouffé  par  fes  talens  & par 
fon  ambition  jufqu’à  devenir  l’un  des 
principaux  Lieutenans  d’Oétavien  , qui 
l’a  voit  même  faitpaffer  fans  milieu  du 
grade  de  fimple  Chevalier  à la  dignité 
de  Conful  ; diftin&ion  prefque  unique., 

& qui  n’avoit  jamais  été  accordée  , du 
moins  dans  les  derniers  tems,qu’à  Pompée 
feul.  Cependant  cette  haute  fortune  ne 
rempliffoit  pas  la  cupidité  infatiable  de  ce 
foldat  : & traître  à fon  bienfaiteur  , il 
avoit  fait  offrir  fes  fervices  à Antoine 
pendant  le  fiége  de  Erindes.  Oélavien 
inftruit  par  Antoine  lui-même  de  cette 
perfidie  , manda  Salvidiénus  à Rome 
fous  quelque  prétexte  ; & lorfqu’il  l’eut 
en  fa  puilfance  il  lui  fit  faire  fon  procès 
par  le  Sénat,  qui  le  condamna  à mort  , 
comme  ennemi  public.  Salvidiénus  exé- 
cuta l’arrêt  fur  lui-même  , & prévint  le 
fupplice  par  une  mort  volontaire. 

Une  grande  affaire  reftoit  encore  à 
terminer  aux  deux  Triumvirs.  Il  falloir 
ou  détruire  Sex.  Pompée  , qui  incom- 
raodoit  étrangement  lTtalie , ou  fe  con- 
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Am.  r.  71a.  cilier  avec  lui.  Mais  cet  objet  nous  mé- 
Ay.  J.  c.  40.  nerojt  £ l’année  fui  vante  : & je  dois  pla- 
cer ici  quelques  faits,  qui  fans  être  d une 
auffi  grande  importance  , ne  méritent 
pas  pourtant  d’être  négligés. 

Canidi » & Le  changement  arrivé  dans  le  Gou- 
luibiti  fubfti-  vernement  fe  manifefte  de  plus  en  plus 
confuiat*  Ie  en  ce  que  ^es  Confuls  ont  très  peu  de 
Poiboa  & à part  aux  affaires  publiques.  Pollion  Sc  - 
Dounmus.  X)omitius  Calvinus  , qui  portoient  ce  • 
titre  , autrefois  fi  grand  , ne  paroiflent 
tout  au  plus  qu’en  fécond  dans  tous  les 
événemens  de  cette  année.  Ils  furent 
. même  obligés  par  les  Triumvirs,  après 
avoir  joui  de  cette  vaine  décoration  pen- 
dant un  tems , de  céder  la  place  à d’au- 
tres , à qui  l’on  vouloir  procurer  une 
pareille  illuftration.  Leurs  luccefleurs 
lurent  L.  Cornélius  Balbus,  & P.  Cani- 
dius  Craflus  , amis  l’un  d’Oélavien  , 
l’autre  d’Antoine.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  Canidius  à la  tête  des  armées  de  ce 
dernier  : & pour  ce  qui  eft  de  Balbus  , 
il  étoit  depuis  bien  des  années  attaché  à 
la  maifon  des  Céfars.  Sa  fortune  a quel- 
que chofe  de  fingulier. 

Fortune  de  II  étoit  Efpagnol , né  à Cadiz  : & 
Bal- ayant  rendu  de  bons  fervices  dès  fa  pre- 
io.  miére  jeuneflfe  à Métellus  Pius  & à Pom- 

pée dans  la  guerre  contre  Sertorius , il 
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(ht  fait  par  Pompée  citoyen  Romain  : ah.  r.  yn.' 
qualité  qui  lui  fut  difputée  en  juftice  > Av‘ J'c‘40,; 
& dans  la  poffeflîon  de  laquelle  il  fe  * 
maintint  par  le  crédit  de  celui  de  qui  il 
l’a  voit  reçue,  & parlefecours  del’clo- 
quence  de  Cicéron.  Son  ambition  le  dé- 
termina fans  doute  à fe  donner  à Céfar, 
comme  à un  patron  capable  de  le  por- 
ter plus  haut  que  n’auroit  fait  Pompée  : 

& par  cette  démarche  il  n’encotiroit 
point  de  reproche  d’ingratitude,  vû  qu’a- 
lors  Pompée  & Céfar  étoient  amis. 

Lorfque  la  rupture  arriva , il  demeura 
du  côté  du  plus  fort  : & par  fa  fidélité 
confiante  pour  Céfar,  par  fon  zèle  à fer- 
vir  Oclavien , il  parvint  à une  telle  con-  ytu.\ i.f*; 
fidération  , qu’étranger  de  naiffance , Plin.\u.  4}, 
citoyen  par  grâce  & non  fans  contefla- 
tion  , il  devint  Conful , & fut  le  premier 
exemple  d’un  fouverain  Magiflrat  de 
Rome  né  hors  de  l’Italie.  Il  acquit  auffî 
des  'ncheffes  immenfes  : enforte  qu’en  Dio. 
mourant  il  légua  au  Peuple  Romain  * Douyiu 
vingt- cinq  * deniers  par  tête.  vres  dix  fois. 

Pol'ion  au  fortir  du  Confulat  fut  en-  Triomphe  de 
voyé  par  Antoine  faire  la  guerre  aux  n^rit^littéî 
Parthiniens,  peuple  d’Illyrie  qui  avoitrairc. 
témoigné  beaucoup  d’attachement  pour 
Brutus.  Il  prit  la  ville  de  Salones , & fit 
d’autres  exploits  , qui  lui  méritèrent  le. 
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Av  j^c7U  tr*ornP^e*  Mais  ce  qui  lui  allure  bien  ' 
‘ 4C*  plus  iblidemenc  un  rang  honorable  en- 
#tre  les  hommes  îlluftres,  c’eft  la  variété 
des  talens  de  l’efpric  , qu’il  réunifient 
tous  à un  degré  éminenr.  Orateur  , 
Hor.  Od.  il.  Poëte , Hiftorien , il  réuflîlloit  dans  tous 
les  genres.  Il  protégea  dans  les  autres 
le  goût  pour  les  Arts  qu’il  cultivoit  lui- 
même  avec  fuccès.  Virgile  maintenu 
dans  la  poflefiîon  du  champ  paternel  , 

6 produit  par  lui  auprès  d’O&avien  , 
en  eft  la  preuve.  Pollion  avoir  de  gran- 
des vues  : & il  a la  gloire  d’avoir  le  pre- 

riin.  vii.jo.  mier  confacré  aux  Lettres  une  Biblio- 
& xxxv.  Chèque  publique.  Il  y plaça  les  liâmes 
des  plus  doéles  perfonnages  de  l’Anti- 
quité. Varron  fut  le  feul  des  vivans  à qui 
il  fit  cet  honneur. 

Triomphe  de  Son  collègue  Domitius  Calvinus  brille 
féïérké*!»»?  P^us  dans  î’Hilloire  par  fes  emplois  5c 
rapport  à la  par  fes  titres  , que  par  un  mérite  bien 
diictpime.  décidé.  Après  fon  Confulat  il  alla  faire 
* Les  peu-  la  guerre  aux  * Cerrétans  en  Efpagne,  5c 
Vit  C‘r-il  y acquit  l’honneur  du  triomphe.  Ses 
exploits  n’ont  rien  de  bien  éclatant. 

Dta'  . Mais  il  eft  dû  des  éloges  à fa  Ce  vérité 
ftiL  n.  78.  par  rapp0rt  à Ia  difeipline.  Un  corps  de 

les  troupes  s’étant  lailfé  battre  par  les 
ennemis  , 5c  ayant  pris  honteufement 
la  fuite,  Calvinus  punit  les  coupables* 
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en  décimant  plusieurs  compagnies , tans  An.  r.  71*. 
épargner  même  les  Officiers.  Quelques  Àv.J.  C..40* 
Centurions  , & entre  autres  un  premier 
Capitaine  de  Légion,  nommé  Vibullius, 
fouffrirentla  baftonnade , fupplice  igno- 
minieux , & qui  alloit  même  fouvent 
jufqu’à  la  mort. 

Sous  le  Confulat  de  Pollion  & de  Hérodcdfi- 
Calvinus,  Hérode  fut  déclaré  par  les  Ro-  là^udfe?  d~ 
mains  Roi  de  la  Judée.  Il  v a lieu  de  Jofiph.  Am. 
s etonner  que  ce  titre  etemt  depuis  bien  s.Jud.  1.  u* 
des  années , & refufé  autrefois  par  Pom- 
pée à Hyrcan  iflu  de  tant  de  Rois  , ait 
été  renouvellé  en  faveur  d’un  homme 
qui  non  feulement  n’appartenoit  pas  à 
la  maifon  Royale  , mais  étoit  même 
étranger  & Iduméen  d’origine.  Hérode 
en  fut  redevable  à la  circonftance  de  la 
guerre  des  Parthes.  Ces  peuples  étoient 
aéluellement  prefque  maîtres  de  toute 
la  Judée.  Hyrcan  étoit  leur  prifonnier  : 

& ils  a voient  établi  Roi  Antigone,  chef 
. de  la  branche  ennemie  d’Hyrcan.  Dans 
cette  fituation  des  affaires , Antoine  crut 
qu’il  lui  étoit  avantageux  d’oppofer  au 
Roi  établi  par  les  Parthes  un  Roi  r er  • 

connu  par  les  Romains.  Hérode  dont , 
qui  étoit  venu  à Rome  pour  expofer  le 
trifte  état  de  la  Judée,  & pour  implo- 
rer un  prompt  fecours  , obtint  plus  qu’il 
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Ax.  R.  7r*.  ne  demandent.  Comme  il  favoit  que  te* 
’4°' Romains  n’accordoient  ordinairement 
le  nom  de  Roi  qu’l  ceux  qui  étoient 
de  raçe  Royale , il  avoit  imaginé  de. 
demander  ce  titre  pour  Ton  beaufrére  , 
le  frère  de  l’infortunée  Mariamne  , qui 
étoit  petit-fils  d’Anflobule  parfon  père, 

. . & d’Hyrcan  par  la  mère  ; bien  entendu 

qu’Hérode  prétendoit  fe  réferver  toute 
la  puiflance  & toutes  les  fondions  de  la 
Royauté.  Antoine  trouva  plus  à propos 
de  joindre  le  titre  à l’exercice.  La  per- 
fonne  d’Hérode  lui  étoit  agréable  & à 
tout  le  parti  de  Céfar,  foit  par  fes  pro- 
pres fervices,  (oit  par  ceux  d Antipatre 
fon  père.  Il  fut  donc  déclaré  Roi  par 
»n  Décret  du  Sénat  , & les  Triumvirs 
y ajoutèrent  toutes  fortes  de  témoigna- 
ges d’honneur , dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  l’Hiftorien  Jofcphe. 
toi  Falddie,  Une  loi  célébré  dans  le  droit  Romain 
Juftin.  infl,  fut  portée  cette  ^nêrne  année  par  le  Tri- 
t.  ii.  tu,  ii.  hun  p.  Falcidius.  Elle  tendoir  àreftrein^ 
dre  la  liberté  indéfinie  de  tefter  , dont 
îouiflfoient  & abufoient  fouvent  les  ci- 
i toyens.  Il  n’étoit  pas  rare , par  exemple , 
que  le  Tcftateur  épuisât  fa  fuccelfion 
par  l'a  multitude  & l’importance  des  legs, 
enforte  qu’il  nereftoir  prefque  rien  pour 
les  héritiers  naturels.  Depuis  long-tems 
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on  fentoit  l’inconvénient  de  ce  dernier  Aw.  r.  71»; 
abus,  & l’on  a voit  tenté  d’y  apporter  c.4». 
quelques  remèdes  , qui  s’étoient  trou- 
vé inefficaces.  Falcidius  fit  ordonner  par 
une  loi  que  le  quart  des  biens  du  Tefta- 
teur  fût  afFeété  néceflairement  aux  héri- 
tiers, & que  fi  la  fomine  des  legs  excé- 
doit  les  trois  quarts  de  la  fuccelfion  , il 
leur  fût  permis  de  reprendre  fur  les  lé- 
gataires de  quoi  parfaire  le  quart  qui 
leur  éroitdu.  Ce  quart  privilégié  a été 
appellé  la  Falcidie , du  nojn  du  Tribun  . 
lég.flateur. 

Le  vieux  Roi  Déjotarus,  dont  j’ai  eu  . Afa°rrl[stJe  ^ 
occafion  de  parler  affez  fouvent , ter-  endroitsloua» 
mina  enfin  fa  carrière  dans  un  âge  très  l>les:  Sa  “l!r 
avance.  Il  avoit  joué  un  beau  rôle  dans  famiii* 
ce  qui  regarde  la  conduite  politique  ,&  Dte* 
les  procédés  qu’il  tint  à l’égard  des  Ro- 
mains , fes  proteéleurs , ou  plutôt  fes 
maîtres.  Ami  des  plus  gens  de  bien  , de 
Cicéron,  de  Caton  , de  Brutus,  d^ns 
la  guerre  civile  entre  Céfar  Pompée 
il  s’attacha  au  meilleur  parti.  Il  plia  de 
néceflité  fous  le  vainqueur  : mais  après 
la  mort  de  Céfar,  il  fit  voir  que  ni  les 
difgrapes , ni  même  , les  glaces  de  l’âge 
n’avoient  point  amorti  fon  courage  Sc 
jfon  audace  ; & il  Ce  remit  de  haute  lutte 
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en  poffeflion  de  tout  ce  que  le  refîefi- 
timent  du  Di&ateûr  lui  avoir  enlevé.  Il 
donna  encore  des  fecours  à Brutus  , 
dernier  vengeur  de  la  liberté  Romaine. 
J’ai  regret  que  louable  par  tant  d’en- 
droits Déjotarus  ait  fouillé  fa  gloire  par 
fes  cruautés  domeftiques.  Strabon  & 
furtout  Plutarque  l’accufent  d’avoir  été 
le  bourreau  de  toute  fa  famille.  Il  -la 
traita  comme  un  vigneron  traité  un  fep 
de  vigne,  dont  il  coupe  toutes  les  bran- 
ches pour  en  faire  profpérer  une  feule. 
Ainfi  Déjotarus  lit  mourir  tous  fes  en- 
fans  , pour  établir  & élever  la  fortune 
de  celui  dont  il  prétendoit  faire  fon  hé- 
ritier. Les  auteurs  ne  nous  apprennent 
point,  fi  ce  projet , poulfé  par  des  voies 
fi  barbares  , lui  réuflït.  Son  fuccelTéut 
dans  la  Tétrarchie  des  Galates  eft  nom- 
mé Caftor  par  Dion. 

Les  Confuls  furent  choifis  pour  l’aiH 
née  fui  vante  conformément  au  plan  ar- 
rêté entre  les  deux  Triumvirs,  c’eftà- 
dire , fur  le  nombre  des  amis  de  Pun  & 
de  l’autre.  Ceux  qui  commencèrent 
l’année  font  Marcius  Cenforinus  & Cal- 
vifius  Sabinus,  dont  l’un  avoir  été  lailfé 
par  Antoine  pour  commander  en  Grèce 
en  fon  abfence  lorfqu’il  palfa  en  Afie , 
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& nous  verrons  l’autre  à la  tête  des  ar-  an.  r.  71a. 
mées  navales  d’Oétavien  contre  les  Gé-  Av- J* c-  4°* 
néraux  de  Sex.  Pompée. 

L.  MARCIUS  CeNSORINUS.  Av.  R.  715. 

C.  Calvisius  Sabinus.  av.  j.c.  5?. 

• i 

L’autorité  du  Confulat  étoit  étrange- 
ment  afïbiblie , & réduite  prefque  arien  : fuiac.  plus  d= 
mais  au  moins  jufqu’ici  on  en  avoit  ref-  Çoafuis  d’un 
peélé  la  durée , en  ce  fens  qu’il  n’y  avoit 
point  eu  de  Confuls  qui  n’eufl'ent  été 
créés  pour  aller  jufqu’à  la  fin  de  l’an- 
née , quoique  plufieurs  fe  fulTent  vu 
obligés  , foit  par  le  Diélateur  Céfar  , 

Toit  par  les  Triumvirs , d’abdiquer  avant 
le  terme  , pour  laitier  ce  titre  d’honneur 
à d’autres,  que  l’on  vouloit  en  décorer. 

Marcius  Cenforinus  & Calvifius  Sabi- 
nus  font  les  premiers  Confuls  qui  en- 
trant en  charge  au  premier  Janvier 
n’aient  été  mis  en  place  que  pour  un- 
nombre  de  mois  limité , au  bout  des- 
quels ils  dévoient  être  relevés  par  des 
fuccefleurs  défignés  en  même  tems 
qu’eux.  Cette  pratique , qui  avilifloit  & 
dégradoit  de  plus  en  plus  le  Confulat , 
fut  fuivie  contiamment  par  les  Empe- 
reurs. On  ne  vit  plus  de  Confuls  d’un 
an.  Ceux  qui  commençoient  l’année 
lui  donnoient  leur  nom  , Sç  on  les  ap- 
Tome  XV . P 
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Aw.  R-  715.  peiloit  * ordinaires.  Les  autres,  que  l’on 
av.  3.  c.  ?9-  nommoit  Confuls  f Jubflitués , n’étoient 
* Ordinarii.  guéres  connus  qu’à  Rome  & dans  l’Ita- 
t Siffctit.  j)ans  jes  provinces  ils  faifoient  peu 
de  bruit , & par  cette  raifon  on  les  y 
**  Minores,  qualifioit  petits  **  Confuls. 

Confufion  & -La  multitude  de  ceux  que  les  Trium- 
détoidredans  virs  avoient  à récompenlèr  fut  une  des 

tous  les  états.  r . . n , r.  , . 

caules  qui  influèrent  dans  cette  multi- 
plication des  Confulats.  Le  même  mo- 
tif les  engagea  auffi  à introduire  ou  à 
lailfer  entrer  dans  le  Sénat  toute  forte 
de  fujets  indignes  , jufqu’à  de  (impies 
foldats  & même  des  efclaves.  Un  cer- 
tain Vibius  Maximus  défigné  Quefteur 
fut  reconnu  par  fon  maître  , qui  le  re- 
vendiqua & le  remit  en  fervitude.  On 
trouva  aufli  parmi  les  foldats  Légionaires 
un  efclave,  qui  fut  précipité  du  haut  du 
Roc  Tarpeïen  , après  qu’on  l’eut  préala- 
blement affranchi  , pour  donner  plus  de 
. folennité  & plus  d’éclat  à fon  fupplice. 
En  un  mot  la  confufion  & la  licence  ré- 


Rome  & l’I- 
talie aâaïuées 


gnoient  dans  tous  les  Ordres  : & ceux 
qui  confervoient  quelque  fentiment  des 
bienféances  & de  l’honnêteté  publique  , 
& quelque  goût  des  moeurs  anciennes  , 
ne  voyoient  partout  que  des  objets  af- 
fligeans. 

Mais  le  peuple  étoit  occupé  d’un  ma! 
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qui  le  touchoit  de  plus  près  : c’étoit  la  a«.  r.  71  j. 
difette , que  lès  efcadres  de  Sextus  Pom-  ’ v J- c »*• 
pée  répandues  le  long  des  côtes  fai-  rar.  sextus. 
(oient  fouflrir  à Rome  &à  l’I  alie.  Corn-  ^foufJve- 
me  il  étoit  maître  des  ifles  de  Sicile  , nicnt  du  P'u* 

o j • or»  r *i  • -i  pic  contre  les 

oardaigne,  oc  Corle,  il  înterrompoit  le  Triumvirs, 
commerce  & avec  l’Orient  & avec  l’Oc-  ^pp^n.Dio% 
cident , & fes  Corfaires  tenoient  tou- 
jours la  mer  pour  intercepter  les  con- 
vois qui  auroient  pu  venir  d’Afrique. 

La  faim  eftunpuiflant aiguillon.  Le  peu- 
ple s’ameuta  , & prefîa  les  Triumvirs  à 
grands  cris  de  faire  la  paix  avec  Sextus. 

Oélavièn  demeurant  inflexible,  Antoine 
conclut  qu’il  falloit  donc  fe  mettre  en 
•état  de  faire  promptement  la  guerre  , 
avant  que  la  difette  devînt  extrême.  Il 
n’étoit  pas  poflible  d’entreprendre  la 
guerre  fans^jecourir  à de  nouvelles  im- 
pofitions.  On  afficha  des  Ordonnances 
pour  taxer  les  maîtres  à douze  deniers 
& demi  par  chaque  tête  d’efclave  qu’ils 
poflédoient , & pour  retenir  une  quo- 
tité fur  les  fucceflions  & fur  les  legs. 

Alors  le  peuple  perdit  patience  , & les 
placards  des  Edits  burfaux  furent  arra- 
chés. Il  trouvoit  étrange  que  les  Trium- 
virs, après  avoir  épuiféleTréfor  public, 
dépouillé  les  Provinces, vexé  l’Italie  par 
proferiptions , confifeations , exaélions 

Fij 
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An.  r.  71 3-  de  toute  efpéce  , vouluffent  encore  en* 
Av.  J.  c.  )?.  }eyer  aux  malheureux  citoyens  le  peu 
qui  leur  reftoit  : & cela  , non  pour  une 
guerre  qui  intéreflat  l’Etat , ou  qui  ten- 
dît au  bien  de  l’Empire , mais  pour  leurs 
querelles  particulières  , pour  leur  am- 
bition , pour  l’abaiffement  d’une  maifon 
ennemie  de  leur  grandeur. 

L’indignation  publique  contre  les 
Triumvirs  fe  tourna  en  affeCtion  pour 
Sextus  : & la  multitude  témoigna  Tes  fen- 
timens  aux  Jeux  du  Cirque,  où  c’étoit 
l’ufage  de  porter  en  pompe  la  ftatue  de 
Neptune.  Elle  la  reçut  avec  des  applau- 
diffemens  extraordinaires  , pour  honorer 
Sextus,  qui  Te  difoit  le  fils  de  ce  Dieu. 
Oétavien  s’apperçut  de  cette  affectation, 
& pour  ne  pas  donner  lieu  à renouve- 
ler une  pareille  fcêne  les  jours  fiùvans  , 
où  la  fête  fe  continuoit,  il  défendit  qu’on 
y fît  paroître  la  ftatuede  Neptune.  Mais 
le  peuple  la  demanda , & n’ayant  point 
obtenu  fatisfadtion  il  s’emporta  à une 
sédition  fu- fédition  furieufe.  Les  pierres  commen- 
rieufe,  où  cérent  à voler  : & OCtavien  étant  venu 
court  rifque  le  prdenter  a cette  populace  irritée  , 
de  la^e  , & COurut  rifque  de  la  vie.  Ni  fa  fermeté  à 

cftdegage  par  , » 

Antoine.  • S oitnraux  coups,  ni  les  représentations, 
ni  enfin  fes  prières,  lorfqu’il  vit  que  le 
péril  devçnoit  preffant } ne  pouvoient 


Digitized  by  Google 


MarciusetCalvîstusCons.  341. 
calmer  la  fureur  delà  fédition.  Antoine  an.  r.  715* 
vint  à ion  fecours  : & comme  il  paffoit  Ay,J,c 
pour  être  affez  bien  difpofé  en  faveur 
de  la  paix  déiirée , la  multitude  ne  fe 
porta  dabord  à aucune  violence  contre 
lui  ; feulement  elle  le  pria  de  fe  retirer. 

Sur  fon'  refus  , elle  lança  fur  lui  des  / 

pierres  : & il  fallut  qu’il  mandat  des 
troupes  , qui  ayant  fait  un  grand  car- 
nage des  féditieux  , lui  ouvrirent  le  paf- 
fage  jufqu’à  fon  collègue  , qu’il  parvint 
enfin  à dégager.  Les  corps  morts  furent 
jettes  dans  le  Tibre  : & leur  nombre , la 
licence  & l’avidité  du  foldat  & de  la  ca- 
naille qui  les  dépouilloient  , furent  un  , 
nouveau  fujet  de  gémiffemens  pour  le 
peuple  , mais  de  gémiffemens  que  la 
crainte  obligeoit  de  renfermer  & de  ca- 
cher. 

O&avien  augmenta  le  mécontente-  Fête  donnée 
mentpar  la  fête  qu’il  donna,  fuivantla  nouveau''^’ 
coutume,  à l’occafion  du  premier  ufage  icc  dc  muc* 
qu’il  fit  du  rafoir , & des  prémices . de 
fa  barbe  confacrées  en  cérémonie  à un 
Dieu.  Les  jeunes  Romains  ne  fe  rafoient 
point  jufqu’à  l’âge  de  vingt-&-un  ou 
vingt-deux  ans , & fe  contentoient  de  fe 
couper  avec  des  cifeaux  les  poils  de  la 
barbe  qui  devenoient  trop  longs.  Oéla- 
vien  a voit  attendu  jufqu’à  vingt-cinq  ans. 

P iij 
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11  voulut  célébrer  ce  jour  ayec.  magni- 
ficence , & donna  un  repas  à tout  le 
peuplé.  Mais  au  lieu  d’attirer  les  applau- 
diffemens  de  la  multitude,  il.  en  renou- 
vela les  plaintes.  On  trouva  qu’une  dé- 
pende excefiive  & inutile  étoit  bien  dé- 
placée dans  un  tems  où  les  citoyens 
manquoient  de  pain. 

Il  fallut  qu’Oélavien  cédât  enfin  aux 
vœux  du  peuple  , ou  plutôt  à la  nécefli- 
té , & donnât  les  mains  à un  accommo- 
dement avec  Sextus.  Cependant  pour 
fituver  les  apparences,  il  ne  voulut  point 
paroître  dans  les  commencemens  de  la 
négociation.  Ce  fut  Antoine  qui  enta- 
ma l’affaire  avec  Libon  , beaupére  de 
Sextus,  & beaufrére  d’Oélavien.  Il  pro- 
pofa  âux  amis  que  Libon  avoit  à Rome  ,1 
de  l’inviter  par  lettres  à venir  faire  un 
voyage  dans  fa  patrie  pour  jouir  de 
l’éclat  & des  avantages  de  fa  nouvelle 
alliance  avec  Oclavien , & pour  un  autre 
objet  plus  important,  Libon  ayant  ob- 
tenu le  confentement  de  Sextus  , vint  à 
l’Ifle  *d’Enarie , fur  les  côtes  de  Cam- 
panie , à peu  de  diftance  de  Naples  : 
mais  il  ne  voulut  point  paffer  outre  fans 
un  faufeonduit  d’Oélavien  , qui  fe  fit 
encore  preffer  par  les  cris  du  peuple 
pour  l’accorder.  L’ardeur  de  la  raulti- 
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tude  pour  la  paix  étoit  fi  vive  , qu’elle  an.  r.  7ij. 
força  Mucie  , mère  de  Sextus  , à aller  Av‘  J‘  c‘  î?* 
trouver  fon  fils  pour  joindre  l’autorité 
maternelle  aux  voeux  des  citoyens  : & 
comme  cette  Dame  fit  dabord  quelque 
réfiftance  , le  peuple  s’emporta  jufqu’à 
la  menacer  de  la  brûler  d/ns  fa  maifon.  , 

Cette  précaution  n’étoit  point  du  tout  sextus  ne  fe 
fuperflue.  Sextus  n’avlbit  nulle  inclina- 
tion  à la  paix  : & Ménas,  fon  affranchi , te  né^oda- 
& fon  homme  de  confiance , qui  com- tlon' 
mandoit  a&uellement  pour  lui  en  Sar- 
daigne des  forces  confidérables  de  terre  - 
& de  mer,  lui  écrivoit  de  ne  point  dis- 
continuer la  guerre  , ou  du  moins  de. 
traîner  la  négociation  en  longueur,  afin 
que  la  famine  rendît  les  Triumvirs  plus 
traitables , & lui  procurât  des  condi- 
tions plus  avantageufes. 

Il  efl  vrai  que  les  illuftres  Romains 
qui  avoient  trouvé  un  afyîe  en  Sicile , 
étoient  d’un  avis  contraire  à Ménas,  & 
prétendoient  qu’il  ne  confeilloit  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  que  parce  qu’il 
y trouvoit  de  grands  profits  & de  grands 
honneurs.  Peut-être  difoient  - ils  vrai. 

Mais  il  étoit  aifé  de  retourner  le  repro- 
che contre  eux-mêmes.  Leur  intérêt  fe 
manifefloit  dans  l’opinion  qu’ils  embraf- 
foient.  Il  étoit  vifible  qu’ils  défiroient 
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An.  r.  7H.de  rentrer  dans  le  fein  de  leur  patrie 
Av.  j.  c.  39.  apr^s  un  iong  exji } & Sextus  n’ignoroit 
pas  fans  doute  qu’ils  fouffroient  impa- 
tiemment le  crédit  qu’il  donnoit  à fes 
affranchis.  Ce  fut  alors  que  Murcus 
agiffant  avec  plus  de  hauteur  que  les  au- 
» très , fut  lâchement  affaffmé  par  ordre 

de  Sextns  : & fi  cet  exemple  tragique 
fervit  d’avertiffement  à ceux  qui  pen- 
foient  comme  lui , de  garder  plus  de 
circonfpeétion  dans  leurs  dilcours  & 
dans  leur  conduite  extérieure  , il  ne  fît 
qu’augmenter  leurs  défirs  de  fe  tirer  de 
la  dépendance  d’un  chef  capable  de  fe 
porter  à une  pareille  cruauté. 

Conférence  Libon  fentit  la  difficulté  de  conduire 
cTuéVauT0**  une  négociation  qui  ne  pouvoit  réuffir 
que  contre  les  vœux  fecrçts  de  ceux 
qu’il  s’agiffoit  de  réconcilier.  Pour  fe 
mettre  hors  d’embarras , & ne  pas  s’ex- 
pofer  à des  reproches , il  propofa  une 
conférence  entre  les  trois  Généraux  , 
afin  qu’ils  terminalfent  par  eux-mêmes 
leurs  différends.  Le  peuple  de  Rome 
d’une  part  , & de  l’autre  les  fugitifs  re- 
tirés auprès  de  Sextus  , appuyèrent  fi 
fortement  cette  propofition  , qu’elle  fut 
acceptée.  Antoine  & O&avien  fe  ren- 
dirent fur  la  côte  de  Baies  avec  des  trou- 
pes 5 & Sextus  vint  fe  ranger  devant  le 


DigitizefJ  by  Goog 


- MarciusetCalvisiusCons.  54| 
Promontoire  de  Miféne  , accompagné  An.  r.  71  j. 
d’une,  belle  & nombreufeïlote  * & mon-  Av,î,c’  3** 
tant  une  galère  à fix  rangs  de  rames. 

Pour  tenir  la  conférence  ils  prirent 
des  mefures  qui  marquoient  bien  les 
défiances  réciproques.  Sur  des  pilotis 
enfoncés  dans  la  mer  on  jetta  deux 
ponts , entre  lefquels  on  laiffa  un  petit 
intervalle.  Le  pont  qui  tenoit  à la  terre 
étoit  pour  les  Triumvirs  , l’autre  pour 
Sextus.  Dans  le  premier  entretien  qu’ils 
eurent  enfemble , leurs  prétentions  fe 
trouvèrent  étrangement  éloignées.  Sex- 
tus ne  demandoit  rien  moins  que  de  , • 
devenir  le  collègue  d’Oélavien  & d’An- 
toine , & d’être  fubftitué  à l’imbécille 
Lépidus.  Les  Triumvirs  au  contraire  ne 
vouloient  lui  accorder  que  la  fimple  li- 
berté de  revenir  à Rome.  Ils  fe  féparé- 
rent  donc  peu  fatisfaits  mutuellement , 
mais  cependant  fans  rompre  la  négo- 
ciation. La  famine  étoit  une  raifon  pref* 
fante  pour  les  Triumvirs  : Sextus  fe 
voyoit  vivement  follicité  par  ceux  qui 
l’environnoient.  Ils  lui  firent  une  efpéce  . 
de  violence.:  &;  dans  un  moment  où 
leurs  inlfances  le  fatiguoient,  il  s’écria 
en  déchirant  fes  habits,  qu’il  étoit  trahi 
par  ceux  qu’il  avoit  fauvés  , & que  Mé- 
nas  étoit  le  feul  fur  la  bravoure  & fur 
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Av.  R.  7’. 3-  la  fidélité  duquel  il  comptât.  Malgré 
Av.J.c.  j*.  cette  pfoteftation  fi  forte  , il  ne  put  ré- 
fifter  aux  prières  de  tant  de  grands  per- 
fonnages,  foutenues  de  celles  de  fa  mère. 
3La  paix  fut  conclue  à des  conditions 
avantageufes  & honqrables  pour  lui,  s’il 
eût  pu  fe  promettre  qu’elles  fufifem  fidé* 
lement  obfervées.  . •! 

conditions  Dans  ce  traité  il  ftipuloit  pour  lui- 
du  Traite,  jn^me  } pour  les  illuftres  fugitifs  aux- 
quels il  avoit  donné  retraite , pour  fes 
loldats. 

Pour  lui-même  il  obtint  la  poflfeffion 
tranquille  & afl’urée  des  ifles  de  Sicile  , 
Sardaigne  , Se  Corfe  , auxquelles  on 
ajoutoit  l’Achaïe  ; & cela  pour  autant 
de  tems  que  les  Triumvirs  polïederoient 
eux -mêmes  les  départemens  dont  ils 
jouilfoient.  On  lui  promit  le  Confulat 
avec  pouvoir  de  l’exercer  abfent  par  tel 
de  fes  amis  qu’il  conftitueroit  fon  pro- 
cureur en  cette  partie.  On  lui  afluroit 
encore  la  dignité  d’Augure  , & fur  les 
biens  de  fon  père  foixante-&-dix  mil- 
lions de  fefterces.  ( huit  millions  fept 
cens  cinquante  mille  livres.  -) 

Pour  ce  qui  eft  dés  fugitifs  ou  exilés , 
ils  furent  diftribués  en  trois  clafies  , lés 
meurtriers  de  Céfar , lesprofcrits , ceux 
qui  avoient  pris  volontairement  le  paTtfc 
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de  s’enfuir.  Les  premiers  ne  furent  point  an.  r.  713. 
compris  dans  le  Traité  : mais  en  combi-  Av<  J*  c' 
nant  les  témoignages  d’Appien  & de 
Dion  , il  paroît  qu’on  leur  accorda  une 
permifîion  verbale  de  fe  choifir  un  lieu 
d’exil^  où  ils  pourroient  vivre  en  fureté. 

« Les  ’profcrits  furent  rétablis  dans  tous 
leurs  droits  & privilèges  : mais  on  ne! 
leur  rendit  que  le  quart  des  biens  qui 
leur  avoient  été  confifqués.  Ceux  qui 
n’avoient  ni  condamnation  , ni  profcrip- 
tion  fur  leur  compte  , rentrèrent  dans 
tous  leurs  droits  , & dans  tous  leurs 
biens  à l’exception  des  meubles.  Quel- 
ques particuliers  plus  diftingués  ou  plus 
accrédités  que  les  autres  , obtinrent 
nommément  des  magiftratures  & des 
Sacerdoces. 

Les  foldats  de  Sextus  furent  aufli  trai- 
tés tout-à-fait  favorablement.  Il  yen, 
avoit  un  très-grand  nombre  qui  étoiertf 
de  condition  fervile.  Surs  de  trouver  là 
liberté  en  Sicile , les  efclaves  défertoienfc 
en  foule  d’Italie  : & la  chofe  avoit  été 
au  point,  que  les  Veflales,  parmi  leà 
vœux  qu’elles  adrefToient  aux  Dieux^ 
pour  le  bien  de  l’Empire,  avoient  reçi 
ordre  l’année  précédente  d’ajouter  unè 
prière  pour  demander  la  celfation  de  ce1/,"1 
fléau.  Les  efclaves  enrôlés  fous  les  dra4-, 
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peaux  de  Sextus,  furent  maintenus  par 
le  Traité  dans  la  jouiflance  de  leur  li- 
berté : & l’on  promit  aux  foldats  de 
condition  libre  qui  fervoient  dans  fes 
armées  & fur  fes  flotes  les  mêmes  ré- 
compenfes  , après  leur  tems  de  fervice  , 
qui  avoient  été  accordées  aux  foldats  * 
des  Triumvirs. 

Pour  tant  d’avantages  que  Sextus  re- 
cueilloit  de  ce  traité , il  s’engageoit  ré- 
ciproquement à retirer  fes  troupes  des 
poftes  qu’il  occupoit  en  Italie,  à ne  plus 
recevoir  d’efclaves  fugitifs  , à ne  point 
augmenter  fes  forces  navales,  à défen- 
dre l’Italie  contre  les  Pirates , & à en- 
voyer à Rome  les  mêmes  redevances  en 
bled  & en  autres  impofitions,  qu’avoient 
coutume  autrefois  de  payer  les  ifles  qui 
lui  étoient  abandonnées. 

Après  que  les  articles  eurent  été  ainfi 
rédigés  , i’aéle  lolennel  que  l’on  en 
drelfa  fut  muni  des  fceaux  des  trois  Gé- 
néraux contraéfans , & envoyé  à Rome 
aux  Veftales  pour  être  gardé  comme  un 
dépôt  précieux  & facré.  Les  conféren- 
ces finirent  par  des  témoignages  d’ami- 
tié réciproque  : on  fe  donna  la  main , on  . 
^’embralfa. 

Cette  paix  caufa  une  joie  égale  à l’ar- 
deur avec  laquelle  elle  avoit  été  défirée. 
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L’Italie  délivrée  de  la  crainte  d’une  fa-  an 
mine  qui  commençoit  déjà  à fe  faire  Av‘ I*  c‘ 3r 
violemment  fentir , un  grand  nombre 
des  premiers  citoyens  de  Rome  rendus 
à la  patrie  après  un  long  exil , c’étoient 
là  des  fujets  intariffables  de  félicitations 
publiques  & particulières.  Les  plus  il- 
luftres  de  ceux  qui  furent  rétablis  par 
ce  traité  font  L.  Arruntius , M.  Junius  Vtl  ' Il‘  77‘ 
Silanus,C.  Sentius  Saturninus,  & M. Ti- 
tius , qui  après  avoir  rendu  à Sextus  des 
aétions  de  grâces  proportionnées  à la 
grandeur  du  bienfait  dont  ils  lui  étoient 
redevables , fui  virent  Oéla  vien  à Rome , 

& parvinrent  dans  la  fuite  aux  plus 
grands  honneurs. 

Les  moins  contens  de  cette  paix  furent  „,LV  “?** 

r j , • s-*\  r • n • Chefsfedon- 

lans  doute  les  trois  Lhers  qui  1 avoient  nenc  des  re- 
conclue. On  peut  bien  aiïurer  que  fur-  Pas 

r»  • r a ^ 5*1  1 to11 

tout  UCtavien  , en  meme  tems  qu  il  la 
juroit , étoit  très  réfolu  de  la  rompre  à 
ja  première  occafion.  Ils  en  célébrèrent 
néantmoins  tous  trois  des  réjouilfances 
extérieures  par  des  repas  qu’ils  convin- 
rent de  fe  donner  tour  à tour. 

' Ils  tirèrent  entre  eux  au  fort  à qui  MotdcSex- 

. o 1 r 1 / . j / tus  a Ancoi- 

commenceroit  : & le  lort  ayant  décidé  ne. 
pour  Sextus  , Antoine  lui  demanda  où  p[ut\ 

f|  I -o  LJ'  Appian.üio. 

il  les  recevroit.  « Sur  mon  bord , repon- 
» dit  Sextus  ; car  telle  eft  la  maifon  pa-. 


cour  à 


cour. 
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A".  R.  713.»  ternelle  qui  relie  à Pompée  ».  C’étoit 
Av.  j.  c.  3>un  reproche  pour  Antoine  , ufurpateur 
de  la  maifon  qui  avoit  appartenu  au 
Grand  Pompée  dans  Rome.  L’allufion 
eft  encore  plus  heureufe  & plus  mar- 
quée dans  le  Latin , parce  que  le  même 
mot  a dont  fe  fervoit  Sextus  pour  expri- 
mer Ton  vailfeau,  étoit  le  nom  du  quar- 
* tier  de  Rome  où  étoit  la  maifon  de  fon 

père. 

Trait  célébré  Pendant  le  repas  on  s’égaya  beau- 

fit/d  re[etcer  couP  > furtout  aux  dépens  d’Antoine  , 
le  confdl  de  dont  la  palîîon  pour  Cléopâtre  fournit 
matière  à bien  desplaifanteries.  La  fcêne 
auroit  bien  changé  , & feroit  devenue 
bien  férieufe  , fi  Sextus  eût  déféré  au 
confeil  de  Ménas.  Car  cet  affranchi  vint 
lui  dire  à l’oreille  , » Voulez- vous  que 
» je  coupe  les  cordages  des  ancres  ; & 
» que  je  vous  rende  ainfi  le  maître , non 
» de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , mais 
» de  tout  l’Univers  »?  La  tentation  étoiî 
forte  : & Sextus  eut  befoin  de  réfléxion 
pour  s’affermir  contre  une  fi  puilfante 
amorce.  Il  y penfa  un  moment,  & pre- 
nant fon  parti  avec  noblefle  , il  répon- 
dit à Ménas,  » Tu  devois  le  faire  fans 
» me  le  dire.  Mais  puifqye  tu  m’en  as 
» parlé,  contentons-nous  de  ce  que  nous 

«Incarinis  meis,  Pell,  11.  7 
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» avons  : car  je  ne  lais  point  me  parju-  An.  r.  :m- 
àrrer.  » 1 • Ay.j.c.3?. 

Les  convives  de  Sextus  n’entendirent 


rien  de  ce  qui  fe  difoit , & le  repas  s’a- 
cheva auflï  gaiement  qu’il  avoir  com- 
mencé. Il  y fut  même  queftion  d’affai-  4ppian.ûi». 
res  : & l’on  y projetta  le  mariage  dé 
deux  enfans  encore  en  bas  âge  , c’eft-à- 
dirc,  de  la  fille  de  Sextus  avec  le  jeune 
Marcellus , fils  d’Oétavie,  beaufils  d’An- 


toine , & neveu  d’O&avien.  Appien 
ajoute  que  le  lendemain  ils  prirent  des 
arrangemens  entre  eux  pour  le  Confu- 
lat  par  rapport  à des  rems  aflfez  éloi- 
gnés. J’en  dirai  ce  qui  fera  néceflfaire , 
lorfque  la  fuite  de  l’Hiftoire  l’exigera. 
Les  Triumvirs  traitèrent  fucceiïivement 


leur  nouvel  Allié  dans  des  tentes  dref- 


fées  exprès  fur  le  rivage  : après  quoi  on 
fè  fépara  : Sextus  s’en  retourna  en  Si- 
cile, Oétavien  & Antoine  à Rome. 


• Ils  y pafférent  quelque  tems  dans  une  Antoine  e/l 
union  parfaite  , & toujours  d’accord 
fur  les  intérêts  qu’ils  avoient  à démêler  forte  de  jeux 
enfemble,  8c  fur  tous  les  grands  objets.  viTn.^i  °u?uê 
Mais  dans  les  amufemens  , dans  le  jeu  , ricalie  . & 
la  fupériorité  qu’emportoit  toujours  Oc-  à Athe" 
tavien  fur  Antoine  , piquoit  celui-ci.  piuu  À 
En  effet  Plutarque  affure  , qu’à  quelque 
jeu  de  hazard  qu’ils  jouaflent  l’un  con-r 
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713- tre  l’autre,  Odavien  gagnoit  toujours. 

'* 3*’  Si  d’autres  fois  ils  faifoient  battre  des 
coqs , ou  des  cailles  accoutumées  à cet 
exercice,  la  vidoire  étoit  du  côté  d’Oc- 
tavien.  Cette  continuité  de  mauvais  fuc- 
cès  dans  des  bagatelles  étoit  une  vraie 
pnortification  pour  Antoine  ; & elle  le 
difpofa  à écouter  les  difcours  d’un  Af- 
trologue  Egyptien  , qui  étoit  à fà  fuite  , 
& qui , foit  qu’il  fût  lui-même  la  dupe 
de  fon  art  menteur  , foit , ce  qui  eft 
plus  vraifemblable , qu’il  fût  apofté  par 
Cléopâtre  pour  lui  ramener  Antoine , 
difoit  fans  celfe  à ce  Général , que  là 
fortune,  par  elle -même  grande  & ma- 
gnifique , étoit  dominée  & obfcurcie 
par  celle  d’Odavien.  Il  l’exhortoit  en 
conféquence  à fuir  la  préfence  de  ce 
jeune  collègue  «.  Car , difoit  il , votre 
» Génie  craint  le  fien.  Seul , & loin  de 
» ce  concurrent  , il  eft  fier  & élevé  : 
» mais  dès  qu’il  s’en  approche  , il  fe 
» rappetifle  & devient  bas.  » Quelque 
miférable  que  foit  une  pareille  Philo- 
fophie  , ces  vidons  venant  à l’appui  des 
petits , mais  vifs  & continuels  défagré- 
mens  qu’éprouvoit  Antoine , firent  leur 
effet.  Il  quitta  l’Italie  & vint  à Ajhénes , 
emmenant  avec  lui  Oétavie , qui  peu  au- 
paravant étoit  accouchée  d’une  fille. 
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Le  féjour  d’Athènes  plaifoit  à An-  Ax.  r.  7»*. 
toine  , & il  y pafTa  l’hiver,  dépofant  le  AJ’JC‘  \9; 
taite  de  la  grandeur  , qui  le  genoit  ; oc  res  populaires 
fe  familiarifanf  volontiers  avec  un  peu-  ^jesAtbe" 
pie,  dont  l’enjouement,  l’urbanité,  & 
une  flatterie  ingénieufe  envers  Tes  maî- 
tres, ont  toujours  fait  le  caraétére.  Ainfi 


dans  les  fêtes  qu’il  donna  aux  Athéniens, 
en  «réjouiflance  des  viétoires  que  Venti- 
dius  fon  Lieutenant,  comme  je  vais  bien-  ' 
tôt  le  raconter,  a voit  remportées  fur  les 
Parthes , il  voulut  faire  lui-même  lafon- 


étion  de  Gymnafiarque , ou  Modérateur 
des  Jeux.  Il  fubftitua  les  marques  de 
cette  Magiftrature  bourgeoife  a l’appa- 
reil de  la  dignit'é  Triumvirale  , quittant 
même  la  toge , & préfldant  à la  fête  avec 
un  manteau  & une  chauflure  à laGrecque. 

C’eft  par  une  fuite  du  même  goût  de  ils  le  traitent 
badinage  , moitié  tou , moitié  populai-  Bacchus.  Dot 
re  , qu’il  renouvella  la  fcêne  qu’il  s’étoit  «P1*1  exige 
déjà  donnée  en  Afie , en  fe  faifant  hono-  fon^mairiage 
rer  comme  le  nouveau  Bacchus.  On  ob- avcc  Mincr* 
ferva  à fon  égard  tout  le  joyeux  céré-  ^thcn.  îv. 
monial  du  Dieu  du  vin  , & il  y fit  lui- 
même  parfaitement  fon  perlonnage. 

Mais  les  Athéniens  ayant  voulu  fe  prêter 
à fon  jeu , furent  mal  payés  de  leur  plai- 
fanterie.  Car  fur  ce  qu’ils  s’aviférent  , Sen.Suafor. 
après  l’avoir  falué  comme  Bacchus , de l% 
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ri},  lui  offrir  en  mariage  la  Déefie  Minerve 
1 i9‘  leur  protectrice , il  accepta  la  propofi- 
tion , & les  taxa  à mille  talens  de  dot. 
Un  plaifant  de  la  troupe  lui  repréfenta 
à ce  fujet  que  Sémélé  fa  mère  n’a  voit 
point  apporté  de  dot  à Jupiter.  Mais 
Antoine  n’en  perfifta  pas  moins  à exi- 
ger les  mille  talens , & fans  délai , quoi- 
que Dellius,  pouffant  toujours  la  même 
plaifanterie  , lui  fît  obferver , que  félon 
la  pratique  ulitée  à Rome  l’on  avoir 
d’ordinaire  trois  ans  pour  payer  la  dot 
en  trois  payemens.  Cette  avanture  mit 
les  Athéniens  de  mauvaife  humeur,  & 
attira  de  leur  part  à Antoine  des  Paf- 
quinades  , dont  il  ne  fit  que  rire  , 
ne  leur  enviant  point  cette  petite  ven- 
geance. 

Pendant  qu’il  s’amufoit  à ces  pafife- 
tems  frivoles,  Ventidius  faifoitla  guerre 
pour  lui  contre  les  Parthes  avec  des  fuc- 
cès  capables  de  le  piquer  de  jaloufie.  Le 
fentiment  de  la  gloire  des  armes  n’étoit 
pas  émouffé  dans  Antoine.  Il  craignit 
que  fon  Lieutenant  ne  lui  laiflat  plus 
rien  à faire  : & réfolu  d’aller  fe  mettre 
à la  tête  de  fes  armées  en  Orient  , il 
partit  dans  les  premiers  mois  de  l’an- 
née où  étoient  Confuls  Ap,  Ciaudius& 
Norbanus. 
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§.  III. 

Mouvement  des  Parthes.  Guidés  par  La- 
biénus  le  fils , ils  envahijjent  la  Syrie. 
Ils  établirent  Antigonus  Roi  de  la  Ju- 
dée , & ils  emmenent  prifonnier  Hyr - 
'can.  Labiénus  foumet  la  Cilicie  , & pé- 
nétre jufques  dans  .la  Carie.  Ventidius 
Lieutenant  d’Antoine  arrive  , & rem- 
porte fur  les  Parthes  deux  viBoires  con- 
sécutives. Antoine  jaloux  de  la  gloire 
de  Ventidius , part  d’Athènes  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fes  armées.  Troijîéme 
viBoire  de  Ventidius , où  périt  P accrus 
Prince  des  Parthes.  Ventidius  nofe 
poujjèr  fes  avantages , de  peur  d’irriter 
la  jaloufie  d'Antoine.  Siège  de  Samofa- 
tes  , dent  le  fuccès  ne  fait  pas  d’honneur 
à Antoine.  Triomphe  de  Ventidius. 
Prife  de  Jérufalem  par  Sojius  par 
Hérode.  Antigonus  battu  de  verges  & 
mis  à mort  comme  un  criminel.  Hérode 
paifble  pojfejfeur  de  la  couronne.  Con- 
fufion  & mépris  de  toutes  les  Loix  dans 
Rome.  OBavien  épris  d’amour  pour  Li- 
vie.  Il  répudie  Scribonia  le  même  jour 
qu’elle  étoit  accouchée  de  Julie.  Il  épou- 
fe  Livie , qui  lui  ejl  cédée  par  fon  mari 
étant  grojjè  de  ftx  mois.  Naiffance  de 
Vrufus.  Tibère  & Drufus  élevés  dans 
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le  Palais  d'Oftavien.  Caufe  de  la  rup- 
ture entre  Oftavien  Sextus.  Menas 
affranchi  de  Sextus  , paffe  au  ferrice 
d'Oftavien.  Préparatifs  ddCfitavien 
- pour  la  guerre.  Combat  naval  près  de 
Cumes.  Autre  combat  près  du  roc  de 
Scylla  , où  la  Jlote  dOblavien  efl  mal- 
traitée. Une  tempête  achevé  de  ruiner 
les  forces  navales  d'Oftavlen.  Sextus 
ne  fait  pas  prof  ter  de  Voccafon . Oâla- 
vien  prend  du  tems  peur  faire  de  nou- 
veaux préparatifs.  Agrippa  , vain- 
queur dans  les  Gaules , refufe  le  Triom- 
phe. Continuation  du  Triumvirat  pour 
cinq  ans.  Agrippa  chargé  des  apprêts 
de  la  guerre  contre  Sextus.  Port  Jule 
formé  par  la  jonftion  des  lacs  Lucrin 
£r  Averne.  Prétendu  préjuge  arrivé  à 
Livie. 


An.  R.  714.  A P.  ClAUDIUS  PüLCHER. 
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I Mouveniens 
des  l’arthes. 


Jalin.  XL1I. 

4- 


J’Ai  différé  jufqu’ici  de  parler  des  mou- 
vemens  des  Parthes , afin  de  pouvoir 
former  un  tiffu  qui  réunifie  tout  ce  qui 
appartient  à cet  objet  d’un  feul  point  de 
vue.  Il  faut  donc  maintenant  reprendre 
les  chofes  de  plus  haut. 

Dès  les  commencemens  des  guerres 
civilès  entre  les  Romains , les  Parthes 
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avoient  toujours  été  portés  d’inclination  a*.  r..  7*4; 
pour  le  parti  de  Pompée.  Ils  fe  fouve-  Av‘ I,C' î8< 
noient  que  ce  Général  étant  autrefois 
en  Orient,  avoit  tenu  à leur  égard  une 
conduite  pacifique  : & de  plus  ils  fa- 
voient  que  M.  Craflfus  , fécond  fils  de 
Craffus  leur  ennemi  , étoit  attaché  à 
Céfar , & fervoit  dans  fes  armées  : nou- 


veau motif  pour  eux  de  penfer  que  fi 
cette  faétion  devenoit  vi&orieufe  , ils 
dévoient  s’attendre  à la  guerre.  Auffi 
avons-nous  vu  que  Céfar  étoit  près  de 
la  porter  dans  leur  pays  , lorfqu’il  fut 
affafliné. 


Après  fa  mort  les  Parthes  , fuivant 
toujours  leur  plan  , favoriférent  Brutus 
& Caffius  *,  & ils  fe  difpofoient  à leur 
envoyer  du  fecours  , lorfqu’ils  apprirent 
leur  défaite  & leur  fin  déplorable. 

Celui  qui  follicitoit  auprès  d’eux  ce  LaGb^ss 
fecours  étoit  Labiénus , fils  de  ce  célé-  /îu,  iis  enva- 
bre  transfuge,  qui  de  Lieutenant  & de  firent  la  sy- 
créature  de  Céfar  s’en  étoit  rendu  l’en-  'Dl0t 
nemi  le  plus  implacable.  Le  fils  hérita 
de  fon  père  la  haine  contre  le  parti  de 
Céfar  : & ayant  perdu  fes  dernières  efpé- 
rances  par  la  ruine  de  Brutus  & de  Caf- 
fius  , il  aima  mieux  demeurer  fous  une 


domination  étrangère,  que  d’aller  cher- 
cher une  mort  inévitable  dans  fa  patrie. 
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• 7>4.  Et  dabord  il  fut  affez  peu  confidéré  de 
c'  }8‘  ceux  fous  la  proteéiion  defquels  il  vi- 
voit.  Mais  ayant  toujours  l’œil  fur  le 
train  que  prenoient  les  affaires  dans 
l’Empire  Romain  , aux  premiers  trou- 
bles qui  naquirent  entre  Antoine  & 
Oéiavien  , il  fit  obferver  aux  Parthes 
que  l’occafion  étoit  très-favorable  pour 
eux  ; & que  pendant  que  les  principa- 
les forces  des  vainqueurs  fe  détruifoient 
mutuellement  en  Italie  par  la  guerre  de 
Péroufe,  & qu’Antoine  en  Egypte  s’a- 
mollilfoit  auprès  de  Cléopâtre , ils  pou- 
voient  fe  venger  de  la  guerre  injufle  que 
CrafTus  leur  avoit  faite,  & même  enva- 
hir les  Provinces  Romaines  qui  étoient 
dans  leur  voifinage  & à leur  bienféance. 

Ses  avis  furent  écoutés  ; & Orode 
Roi  des  Parthes  leva  une  puiffante  ar- 
mée pour  faire  une  invafion  en  Syrie. 
Il  établit  Général  de  cette  armée  fon 
fils  Pacorus-,  & lui  donna  pour  cpnfeil 
Barzapharnès , l’un  de  fes  premiers  Sa- 
trapes, &Labiénus,  fur  les  intelligen- 
ces duquel  il  comptoir  principalement 
pour  le  fuccès.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
fon  efpérance.  Antoine  avoit  laiffé  pour  ' 
commander  en  Syrie  DécidiusSaxa  , qui 
lui  étoit  anciennement  & fortement  at- 
taché. Mais  les  troupes  qu’il  donna  à ce 
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Lieutenant  avoient  fervi  fous  Caflius.  an.  r.  714.' 
Labiénus  trouvoit  donc  parmi  elles  des  At‘j,c‘  3** 
amis  & des  connoilfances  : & il  fçut  fi 
bien  s’en  prévaloir,  fi  bien  leur  rappel- 
ler  le  ferment  qu’elles  avoient  autrefois 
prêté  aux  défenfeurs  de  la  liberté  Ro- 
maine , que  la  défeélion  fut  générale. 

Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes : Apamée  & Antioche  même  le  re- 
çurent : & Saxa  abandonné  de  fon  ar- 
mée fut  réduit  à fe  tuer  de  fa  propre 
main  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Il  n’y  eut  que  Tyr  qui 
arrêta  les  Parthes  conduits  par  Labié- 
nus. La  garnifon  étoit  fidèle  , & elle  fe 
trouva  fortifiée  par  le  concours  de  tous 
ceux  qui  avoient  quitté  la  Syrie  pour 
ne  pas  fubir  le  nouveau  joug. 

De  la  Syrie  ainfi  foumife , les  Parthes  Us  établi  font 
paflférent  dans  la  Judée,  où  les  appel-  roIT’uju- 
loit  Antigonus  neveu  & rival  d’Hyrcan.  dée,&iiscm- 
Ce  Prince  polfédé  de  l’aveugle  manie  fonnicr  Hyr- 
de  régner , n’eut  pas  honte  de  leur  pro-  can- , „ 

° I r • I r r Jofeph.  Ant. 

mettre  , pour  obtenir  leur  lecours , non  Xiv.  15.  & 
feulement  mille  talens  d’argent,  mais  * Jud- I# 
cinq  cens. femmes.  Les  Parthes  inondè- 
rent la  Judée  , & fécondés  du  parti 
d’ Antigonus  , ils  fe  rendirent  maîtres 
fans  peine  de  tout  le  pays,  & pénétrè- 
rent dans  Jérufalem..Hérode  & fes  frér 
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Labiénus  fou 
rnetlaCilicie; 
& pénétre 
jufques  dans 
ia  Carie. 
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res,  qui  défendoient , ou  plutôt  qui  gou- 
vernoient  Hyrcan  , firent  néantmoins 
une  belle  réfiftance  dans  le  Palais.  Mais 
les  Parthes  joignant , félon  leur  prati-, 
que,  la  perfidie  à la  force  , perfuadérent 
à l’imbécille  Hyrcan  , & même  à Pha- 
zaël  frère  d’Hérode  , de  venir  négocier 
la  paix  avec  eux  :&  lorfqu’ils  les  eurent 
en  leur  pouvoir , ils  les  enchaînèrent 
contre  la  foi  jurée  , & les  livrèrent  à 
leur  ennemi.  Phazaël  fe  tua  de  défef- 
poir.  Pour  ce  qui  efl:  d’Hyrcan  , la  rage 
d’Antigonus  fe  porta  jufqu’à  l’horrible 
excès  de  lui  mordre  & de  lui  déchirer 
à belles  dents  les  oreilles  , afin  de  le 
rendre  pour  jamais  incapable  de  lafou- 
veraine  Sacrifïcature , qui  félon  la  'Loi 
ne  pouvoit  être  poffédée  par  un  hom- 
me mutilé  de  quelqu’un  de  fes  mem- 
bres. Les  Parthes  emmenèrent  même 
avec  eux  le  malheureux  Hyrcan  , afin 
d’ôter  tout  ombrage  à Antigonus,  qu’ils 
établirent  Roi  de  la  Judée.  C’efl  alors 
qu’Hérode  n’ayant  plus  de  reffource 
dans  tout  ce  qu’il  voyoit  autour  de  lui, 
s’en  alla  à Rome , comme  je  l’ai  rap- 
porté , & obtint  d’Antoine  & d’O&a- 
vien  le  titre  de  Roi. 

Labiénus  pouffa  en  avant  fes  viéloi- 

res  , & entra  dans  la  Cilicie.  Plancus 
< » * / . 

• etoiç 
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de  peu  de  vertu  , il  s’enfuit  à l’approche 
de  l’ennemi  , & pafla  dans  quelqu’une 
des  ifles  voifines,  où  il  trouva  un  afyle 
fur  , parce  que  les  Parthes  n’avoient 
point  de  vaiiïeaux.  Le  pays  ainfi  aban- 
donné demeura  à la  merci  des  vain- 
queurs , & Labiénus  perça  jufqu’en  Ca- 
rie , où  il  prit  & détruifit  les  villes  de 
Mylafa  & d’Alabande  : mais  il  échoua 
devant  Stratonicée. 

. Hybréas  , cet  Orateur  dont  j’ai  déjà 
•eu  lieu  de  parler,  fit  dans  cette  occafioa 
le  devoir  de  bon  citoyen , & anima  les 
Cariens  fes  compatriotes  à fe  défendre 
avec  courage.  Comme  c’étoit  un.  hom- 
me d’un  efprit  agréable  , il  infultoit 
même  à la  ridicule  vanité  de  Labiénus  : 

& pour  contrafter  avec  le  titre  de  P^r-  Stralo , iib. 
thïque  que prenoit  ce  Général , lui,  il  fe  ™v£f0\ 6<e* 
failoit  appeller  Carique.  La  plaifanterie 
étoit  bien  fondée.  Car  Labiénus  prenoit 
à contrefens  la  pratique  des  Généraux 
Romains  , qui  empruntoient  de  nou- 
veaux furnoms  des  nations  qu’ils  avoient 
vaincues  , & non  pas  de  celles  qu’ils 
menoient  faire  la  guerre  à leurs  conci- 
toyens. Le  fuccès  au  refte  ne  fut  pas  fa- 
vorable à Hybréas.  Sa  patrie  , la  ville 
Tome  XV . Q 


t chargé  par  Antoine  de  défendre 
Provinces  de  l’Afie.  Mais  guerrier 
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An.  r.  7M.  de  Mylafa  , fut  ruinée  , comme  je  l’aï 
Av.  j.  c.  j8.  jjt  » & lui-même  il  ne  fauva  fa  vie  qu’en 
fe  retirant  dans  la  ville  de  Rhodes. 

Ventidius  Telle  étoit  la  fituation  des  chofes^ 
Lieutenant  lorfque  Ventidius  arriva  en  Afie  , en- 
arrive , & voye  par  Antoine , qui  venoit  de  con- 
îerpa'rthes1  c^ure  le  Traité  de  Brindes  avec  O&a- 
deux  viûoi-  vien.  Dès  qu’il  parut , tout  changea  de 
1 '“conftcuu' face.  Labiénus  recula  furie  champ  jus- 
qu’au mont  Taurus  , pour  s’appuyer 
des  forces  des  Parthes  , dont  le  gros 
étoit  refté  en  Syrie.  Ventidius  le  fuivit.: 
& à l’approche  de  l’armée  des  Parthes  , 
Sachant  la  Supériorité  qu’avoit  la  cava- 
lerie de  cette  nation  pour  combattre  en 
plaine , il  Se  campa  Sur  une  hauteur , 
affe&ant  des  dehors  de  timidité.  Les  en- 
nemis , fiers  de  leur  multitude  & de  leurs 
vi&oires  pafTées,  vinrent  imprudemment 
l’attaquer  Sur  cette  hauteur.  Dans  un 
genre  de  combat  où  l’agilité  des  mou-' 
vemens , où  les  flèches  étoient  de  peu 
d’ufage,  tout  l’avantage  Se  trouvoit  du 
côté  des  Romains.  Ils  eurent  donc  bon 
marché  des  Parthes , & Sans  peine  ni 
rifque , ils  les  taillèrent  en  pièces , ou 
les  mirent  en  déroute.  Labiénus  Se  Sau- 
va par  la  fuite  : mais  après  avoir  erré 
quelque  tems  en  Cilicie , il  fut  reconnu. 
Démétrius  affranchi  du  Dictateur  CéSar, 
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& prépofé  par  Antoine  au  Gouverne- a*. 
ment  de  l’ifle  de  Chypre  le  fit  prifon-Av* 
nier , & vraifemblablement  le  mit  à mort. 

Ce  qui  me  porte  à penfer  ainfi  , c’eft  que 
l’Hiftoiren’en  fait  plus  depuis  le  tems  de 
fa  prife  aucune  mention.  Cette  première 
vidoire  de  Ventidius  rendit  à Antoine 
tout  le  pays  que  Labiénus  lui  avoit  enle- 
vé en  A fie. 

Elle  fut  bientôt  fuivie  d’une  fécondé^ 
dans  laquelle  le  Satrape  Barzapharnès  fut 
tué  , & qui  fit  recouvrer  aux  Romains 
toute  la  Syrie.  Il  n’y  eut  que  la  petite 
ifle  d’Aradus  qui  perfifla  dans  la  rébel- 
lion , parce  qu’elle  avoit  trop  offenfé 
Antoine  pour  efpérer  aucune  grâce.  Les  „ 
habitans  d’Aradus  avoient  brûlé  vif  Cur- 
tius  Salaflus , qui  venoit  lever  fur  eux 
des  contributions  pour  Antoine.Ils  s’opi- 
niâtrèrent donc  à foutenir  un  fiége , qui 
fut  long.  Car  ce  peuple  avoit  du  cou- 
rage & de  l’intelligence  dans  la  guerre. 

Mais  les  fofces  étoient  trop  inégales , 

pour  que  les  afliégés  ne  fulfent  pas  enfin  , Antoine  ja- 

obligés  de  luccomber.  gloire  de 

C’eft  à l’occafion  de  ces  deux  vidoi-  ventidius , 

res  de  Ventidius  qu’ Antoine  célébra  ànesCpour  cl 
Athènes  les  fêtes  dont  j’ai  rendu  compte.  ™eKI;c  * la 

. . / | -p  . ’ ...  f . tetedefesat- 

J ai  ajoute  que  le  I riumvir  jaloux  de  la  mécs 
gloire  de  fon  Lieutenant , fe  mit  promp- Puu' 

S’j 


R. 

J.C. 
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an.  r.  714.  tement  en  marche  pour  aller  cueillir  desf 
a y.  j.  c.  38.  iauriers  qUi  iui  appartinrent  en  propre, Sc 
dont  l’éclat  ne  fût  point  pour  lui  un  éclat: 
d’emprunt.  Mais  avant  qu’il  arrivât  fur 
les  lieux , Ventidius  avoit  déjà  remporté 
une  troifiéme  vittoire,  qui  pouvoir  être 
regardée  comme  mettant  fin  à la  guerre. 

Troifiéme  Pacorus  rentra  en  Syrie  avec  une  nom- 
ventldius, où  breufe  armée , fous  le  Confulat  d’Ap. 
princea  dTsUS  Claudius  & de  Norbanus  : & s’il  eût  fait 
parthes.  diligence  pour  paflfer  l’Euphrate  , il  au- 
xldT  ’ Ub' ro^  beaucoup  embarrafle  V entidius , qui 
n’avoit  pas  encore  toutes  fes  forces  ra£- 
fenoblées  , & dont  une  partie  des  Lé- 
gions étoit  alors  en  Cappadoce  au  delà 
du  mont  Taurus.  Pour  parer  à cet  in- 
convénient , il  ufa  d’adreffe.  Il  avoit 
dans  fon  camp  un  petit  Prince  Syrien  , 
nommé  Channæus  , qu’il  favoit  entre- 
tenir des  intelligences  avec  les  Parthes. 
Ventidius,  au  lieu  de  lui  témoigner  de 
la  défiance  ou  même  de  le  punir , fei- 
gnoit  quelquefois  de  le  cônfulter  : & 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit  il  lui  dit  qu’il  N 
feroitfort  aife  que  les  ennemis  pafiâflent 
. ■ le  fleuve  à Zeugma  , félon  leur  coutume, 

parce  qu’il  y avoit  dans  ce  pays  des  hau- 
teurs dont  il  fauroit  bien  profiter  contre 
eux  ; mais  qu’il  regarderoit  comme  une 
*.  chofe  fâcheufe  pour  lui,  s’ils  alloient 
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chercher  plus  bas  un  paflfage , au  delà  du-  ak.  r-  714. 
quel  ils  trouveroient  des  plaines  tout-à-  Av' J*  c‘  î8‘ 
fait  commodes  pour  les  opérations  de 
leur  cavalerie.  Le  traître  faifit  cette  faufle 
confidence , & trompé  par  Ventidius , il 
trompa  le  Prince  des  Parthes , qui  crut  ne 
pouvoir  prendre  un  meilleur  parti,  que 
celui  que  craignoit  l’ennemi.  Ce  fut  pour 
Pacorus  un  retardement  de  quarante 
jours,  tant  à caufedu  circuit  qu’il  lui  fal- 
lut faire  , que  parce  que  le  fleuve  étant 
fort  large  à l’endroit  où  il  le  pafla,  la  con- 
flruélion  du  pont  emporta  beaucoup  de 
tems.  Pendant  cet  intervalle  Ventidius 
eut  tout  le  loifir  de  raflémbler  fes  trou- 
pes , & il  avoit  fon  armée  complète  trois 
jours  avant  que  les  Parthes  euflentpafle 
le  fleuve. 

Les  armées  fe  rencontrèrent  dans  la 
Cyrrheflique , région  de  la  Syrie,  & elles 
ne  furent  pas  longtems  en  préfence  fans 
en  venir  aux  mains.  Les  Parthes , quoi- 
que battus  deux  fois  par  Ventidius,  n’a- 
voient  encore  rien  diminué  de  leur  pré~«* 
fomption  téméraire  , & ils  furent  de 
nouveau  les  dupes  des  mêmes  apparen- 
ces de  timidité  par  lefquelles  ce  Géné- 
ral les  avoit  déjà  fait  tomber  dans  fes 
pièges.  Pacorus  voyant  que  les  Romains 
fe  tenoient  renfermés  dans  leur  camp  , 

Qüj 
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7'a-  vint  y donner  l’aflaut.  Non  feulement 
A'*,  j.  c.  )8.  -j  fut  rep0ufJe  , mais  il  y perdit  l’élite 
de  fes  troupes  , & même  la  vie.  Dès 
qu’il  eut  été  tué  en  combattant  vaillam- 
ment , fa  mort  acheva  la  déroute  de  fon 
armée.  La  viéloire  des  Romains  fut  en- 
tiére  : & ils  comptèrent  alors  avoir  ren- 
du le  change  aux  Parthes  pour  la  défaite 
de  Cralfus.  Les  fuyards  fe  partagèrent  : 
ceux  qui  tâchèrent  de  regagner  leur 
pont  furent  pour  la  plupart  prévenus 
& maffacrés  par  les  vainqueurs  : les  au- 
tres fe  retirèrent  auprès  d’Antiochus  Rôî 
de  Commagéne. 

vemtdîus  Si  Ventidius  eût  pourfuivi  fa  viéloire 

Sfeava°nu-r  ^ ^ entr^  en  Méfopotamie , l’Em- 

g?s , de  peur  pire  des  Parthes  étoit  expofé  à un  très 

J> u grand  danger.  Car  la  mort  de  Pacorus 

avoit  répandu  parmi  eux  une  étrange 
confternation.  Mais  le  Lieutenant  d’An- 
toine craignit  d’avoir  trop  bien  fervi 
fon  Général,  & il  ne  penfa  pas  qu’il  fût 
prudent  d’irriter  par  de  nouveaux  fuc- 
cès  une  jaloufie  qui  étoit  déjà  portée 
très  loin.  Il  fe  réduifit  donc  à faire  ren- 
trer dans  le  devoir  les  petits  Princes  & 
les  villes  de  Syrie , qui  confervoient  en- 
core de  l’affeélion  pour  les  Parthes  : & 
fachant  que  Pacorus  s’étoit  fait  égale- 
ment aimer  des  Syriens  par  fa  juftice  & 


d’iiriter  la 
jaloufie 
d’Antoine. 
Plut,  fi*  Die 
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admirer  par  fa  bravoure,  il  ordonna  a*,  r.  7»*. 
que  l’on  portât  fa  tête  par  tout  le  pays  , At'  j,c<  }8* 
afin  que  convaincus  de  fa  mort  par  le 
témoignage  de  leurs  yeux  , les  peuples 
oubliaient  plus  aifément  un  Prince  dont 
ils  ne  fe  feroient  jamais  détachés  s’ils 
l’eulfent  crû  vivant. 

Tout  fe  fo*umit  au  vainqueur.  Le  feul  „ sî'f>e  de 
Antiochus  de  Commagene.  iomme  de  dont  le  fuc- 
livrer  ceux  des  Parthesqqi  s’étoient  ré-  ^?nefaitpaf 
fugiés  auprès  de  lui  , refufa  d’obéir.  Antoine!*1 
Ventidius  alla  doncl’afliéger  dans  Samo-» 
fates  fa  capitale  , & bientôt  il  le  força 
de  demander  à capituler  , moyennant 
unefomme  de  mille  talens  que  ce  Prince 
offroit.  Les  ordres  exprès  d’Antoine 
empêchèrent  que  fa  propofition  ne  fût 
acceptée.  Ce  Général  étoit  près  d’arri- 
ver*, & il  vouloit  au  moins  fe  réfer  ver 
un  dernier  exploit , & prendre  de  force 
Samofates.  Sa  politique  jaloufe  lui  tourna 
fort  .mal.  L’ardeur  de  les  foldats  fe  ré- 
froidit  lorfqu’ils  virent  qu’au  lieu  d’ho- 
norer  & de  récompenfer  Ventidius  , il 
l’écartoit  de  tout  emploi  : & au  con- 
traire le  courage  des  alfiégés  s’anima 
par  le  défefpoir  où  les  jettoit  le  refus 
de  leurs  offres.  Le  liège  traîna  donc  en 
longueur , & Antoine  fe  trouva  enfin 
trop  heureux  d’accepter  trois  cens  ta-  v 

Q iv 
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an.  r>  714.  lens  au  Heu  de  mille , & d’accorder  à cè 
at.  j.c.  38.  prjx  ja  pajx  ^ Antiochus. 

Tel,  fut  l’unique  fruit  de  l’expédition 
d’Antoine.  Il  s’en  retourna  tout  de  fuite 
a Athènes  auprès  d’Oétavie,  dont  il  étoit 
alors  autant  l’amant  que  l’époux  : heu- 
reux , II  cette  paillon  légitime  eût  effacé 
pour  jamais  de  fon  cœur  le  fouvenir  de 
Cléopâtre.  . 

On  lui  décerna  à Rome  le  triomphe 
pour  les  viéloires  de  Ventidius  : & en 
cela  il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux 
Loix  Romaines , parce  que  c’étoit  l’ufa-j 
ge  d’attribuer  toujours  l’honneur  des 
fuccès  militaires  au  Général  fous  les 
aufpices  duquel  ils  avoient  été  rem- 
portés. 

Triomphe  de  - Le  véritable  vainqueur  ne  fut  point 
v»ucidius.  fruflré  de  fa  récompenfe.  Antoine,  quoi- 
qu’il eût  ouvert  fon  cœur  à la  jaloufie 
contre  fon  Lieutenant,  n’étoit  point  in- 
jufte  ni  malfaifant  par  caraélére , & il 
n’envia  point  à Ventidius  un  triomphe  fl 
bien  mérité. 

• Le  T riomphe  décerné  à Antoine  n’eut 
point  lieu  , parce  que  ce  Général  fut 
toujours  occupé  d’autres  foins  qui  lui 
parurent  préférables.  Mais  Ventidius,  à 
qui  une  pareille  illuflration  étoit  pré- 
eieufe  l fe  rendit  à Rome  pour  triom# 
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plier  des  Parthes.  Cette  cérémonie  fe 
célébra  avec  pompe  le  vingt-huit  Dé- 
cembre. On  vit  non  fans  étonnement 
dans  Rome  un  Triomphateur  qui  lui- 
même  avoit  été  autrefois  mené  en  triom- 
phe : & une  fécondé  fingularité  qui 
augmenta  la  gloire  de  Ventidius,  c’eft 
qu’il  étoit  le  premier  qui  eût  triomphé, 
des  Parthes  , & il  fut  très  longtems  le 
feul.  Son  rare  mérite  l’avoit  tiré  de  la 
poulîîére  : & il  n’eut  à l’amitié  d’Antoine 
que  l’obligation  d’avoir  trouvé  les  occa- 
fions  d’exercer  fes  talens.  Jofephe  & 
Dion  lui  reprochent  quelques  traits  d’a- 
varice. C’eft  la  feule  tache  dont  l’Hif- 
toire  charge  fa  mémoire. 

Les  viétoires  de  .Ventidius  frayèrent 
le  chemin  à l’élévation  d'Hérode , en 
privant  Antigonus  de  l’appui  des  Par- 
thes. Ce  ne  fut  pas  néantmoins  une  opé- 
ration exemte  de  difficulté , que  de  dé- 
truire Antigonus , même  réduit  à fes 
feules  forces.  Ce  Prince , foutenu  de  fon 
courage  & de  l’amour  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation  , réfifta  encore  au 
moins  l’efpace  d’un  an  : & il  fallut  que 
Sofius,  qui  avoit  été  établi  par  Antoine 
Gouverneur  de  Syrie,  employât  tout  ce 
qu’il  avoit  de  troupes  Romaines  fous 
fon  commandement  contre  un  ennemi 

Q v 
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Ptife  de  Jê- 
rufalem  par 
Sofius  Ce  par 
Hérode. 
Jojepji. 
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• 7m-  fi  inégal.  La  ville  de  Jérufalem , aflîégée 
C‘ non  feulement  par  Hérode  , mais  par 
Sofius  à la  tête  d’une  armée  Romaine 
d’onze  Légions  , fe  défendit  pendant 
cinq  mois.  Elle  ne  fur  prife  que  .pièce 
à pièce,  les  afiîégés  fe  retranchant  tou- 
' jours  dans  l’intérieur , à mefure  qu’ils 
abandonnoient  ce  qui  avoit  été  forcé 
par  les  ennemis.  Enfin  le  Temple  , qui 
étoit  leur  dernière  reflburce  , & fur  la 
fainteté  duquel  ce  peuple  toujours  char- 
nel fondoit  une  aveugle  confiance  , fut 
emporté  d’affaut  un  jour  de  Sabbat,  oà 
fe  célébroit  le  jeûne  folennel  du  troi- 
fiéme  mois  ; le  même  jour  par  confé- 
quent  auquel  Pompée  s’en  étoit  rendu 
maître  vingt-fix  ans  auparavant.  Car  je 
place  ici  cet  événement , par  anticipa- 
. tion  fur  l’année  fuivante. 

Les  vainqueurs  inondèrent  Jérufalem 
du  fang  de  fes  habitans , fans  diftinélion 
d’âge  ni  de  féxe.  L’indignation  caufée 
par  la  réfiftance  opiniâtre  des  afliégés 
animoit  les  Romains  : & la  haine  de 
parti  encore  plus  violente  poulfoit  les 
Juifs  attachés  à Hérode  à ne  faire  au- 
cun quartier  à leurs  malheureux  com- 
patriotes. Après  la  première  fureur  afi- 
fou-vie  , Hérode  fauva  néantmoins  les 
Méfiés  de  cette  ville  infortunée.  Il  repré- 
v 1 
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fenta  à Sofius  , que  fi  on  la  livroit  au  a*,  r.  tu* 
pillage  , on  alloic  le  faire  Roi  d’un  dé-  Av*  ,G" 
ferc.  Mais  ces  repréfentations  auroient 
été  peu  efficaces , fi  elles  n’eufl'ent  été 
appuyées  de  l’argent  , qu’il  diilribua 
abondamment  à tous  les  Romains,  de- 
puis le  Général  jufqu’au  dernier  des  fol— 
dats..  • ■ . V 

Hérode  eut  auffi  grand-foin  d’empê- 
cher la  profanation  du  Temple  , en  arrê- 
tant la  curiofité  indifcréte  & avide  de 
cette  multitude  d’étrangers  & de  Gen- 
tils. C’eft  une  attention  qui  mérite  des 
éloges  : fi  pourtant  elle  étoit  en  lui 
l’effet  du  zèle,  & qu’elle  ne  doive  pas 
être  attribuée  à une  politique  intéreffée, 

& au  défir  de  fe  concilier  l’affééfion  des- 
peuples  fur  lefquels  il  alloic  régner. 

Car  le  Trône  étoit  fon  unique  objet,-  Antîgonns- 
& 1 facrifioit  tout  à l’amtytion.  Ainfi 

comme  la  vie  d’Antigonus  étoit  pour  mort  comme 
luiunfujet  d’inquiétudes  éternelles,  & Hérodènp^fî- 
lui  auroit  toujours  rendu  "incertaine  la  bi«pofleflenr 
pofleffion  de  la  Courofcfàfc,  il  nefepi-  de  laC0UtülVf 
qua  point  de  générofité  à l’égard  de  ce 
malheureux  Prince  : au  contraire  il  s’a- 
charna aie  pourfuivre  jufqu’à  la  mort. 
Antigonus  , par  une  démarche  peu  di- 
gne du  courage  qu’il  avoir  jufques  là  fait 
paroître,  s’étoit  remis  volontairement 

.Q  n 
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îept  Préteurs  , les  Triumvirs  multipliant  a*.  *^714. 
fans  mefure  le  nombre  des  Magiftrats  v‘ J'  * 38' 
par  des  abdications  & des  remplace- 
mens  qu’ils  déterminoient  à leur  gré.  La 
Quefture.,  à laquelle  régulièrement  on 
ne  pouvoir  être  nommé  avant  l’âge  de 
vingt-fept  ans , fut  donnée  à un  jeune 
homme  qui  n’avoit  pas  encore  quitté  la 
robe  de  l’ehfance , & qui  prit  la  robe 
virile  le  lendemain  de  fa  nomination. 

Un  Sénateur  de  nouvelle  création  vou- 
lut combattre  comme  gladiateur.  On 
l’en  empêcha  , & l’on  rendit  même  un 
Décret  pour  défendre  cet  avililfement 
inhumain  de  la  dignité  Sénatoriale.  Mais 
la  fureur  & le  travers  eurent  plus  de 
force  que  cette  ordonnance , qui  fut  fou- 
vent  violée  fous  les  Empereurs  fuivans. 

Les  affaires  qui  occupoient  Oétavicn , oaavi*n 
& qui  conftamment  étoieht  fon  grand 
objet , ne  l empecherent  pas  q etre  len- 
iible  à l’amour.  Livie  fçut  lui  infpirer 
une  paflîon  forte  & durable  , plus  en- 
core par  l’adreffe  de  fon  efprit , que  par 
les  charmes  de  fa  beauté.  Elle  étoit  de- 
puis peu  de  tems  revenue  de  Rome  avec 
fon  mari  Tibérius  Néron.  J’ai  dit  que 
ce  zélé  Républicain  , après  la  guerre  de 
Péroufe  , s’étoit  fauvé  en  Sicile  lui  & 
toute  fa  famille.  Là , fa  hauteur  & fa. 
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Suet.  Tib. 


Il  répudie 
Scribonia,  le 
meme  jour 
qu’elle  étoit 
accouchée  de 
Julie. 

Suet.  Aug. 
6x.  & 69. 

Dio. 


Il  époufeLi- 
vie  , qui  lui 
eft  cédée  par 
Ton  mari 
étant  groffe 
de  fix  mois. 
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fierté  ne  purent  s’accommoder  des  com-^ 
plaifances  qu’exigeoit  Sex.  Pompée  ; & 
il  pafTa  en  Grèce  auprès  d’Antoine , qui 
le  ramena  avec  lui  en  Italie. 

Livie  ne  fut  pas  longtems  à Rome 
fans  attirer  les  regards  d’O&avien.  Il 
étoit  marié  : mais  l’humeur  acariâtre  de 
Scribonia  fa  femme  lui  déplaifoit  ; & 
peut-être  la  douceur  infinuante  de  Li- 
vie ne  contribua  pas  peu  à lui  faire 
trouver  plus  infupportables  les  manières 
dures  de  Scribonia.  Il  garda  fi  peu  de 
ménagement  avec  elle , qu’il  la  répudia 
le  jour  même  quelle  étoit  accouchée 
d’une  fille  , qui  fut  dans  la  fuite  la  trop 
fameufe  Julie. 

Auffitôt  Oélavien  fongea  à contrarier 
mariage  avec  celle  qu’il  aimoit.  Un  ob- 
ftacle  fembloit  devoir  le  retarder.  Elle 
étoit  groffe  dê  fix  mois  ; & l’on  ne  pou- 
voir, fans  violer  toutes  les  régies  & 
toutes  les  bienféances , fe  difpenfer  d’at-: 
tendre  qu’elle  eût  fait  fes  couches.  L’im- 
patience d’Oélavien  ne  put  fouffrir  ce 
délai.  Mais  attentif  & habile  à trouver 
des  couleurs  qui  fauvaffent  au  moins  les 
dehors  , il  confulta  le  collège  des  Ponr 
tifes  fur  cette  finguliére  queflion , fi  une 
femme  dans  la  Situation  où  étoit  Livie 
pouvoit  fe  marier  légitimement.  A cette 
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confulration  a,  qui  étoit  plutôt  une  dé-  an.  r.  7m-' 
rifion  , comme  l’appelle  Tacite,  les  Pon-  Av‘ J,c’ 38, 
tifes  répondirent  gravement,  Que  fi  le 
père  de  l’enfant  pouvoit  être  incertain  , 
il  ne  feroit  pas  permis  de  palfer  outre  : 
mais  que  l’état  d’un  enfant  conçu  en 
légitime  mariage  étant  alluré  après  lix 
mois  de  grolfelfe  de  fa  mère , il  n’y  avoir 
nulle  difficulté  dans  le  cas  propofé. 

Telle  fut  la  décifion  des  Pontifes , con- 
forme peut-être  , dit  Dion  , à ce  qu’ils 
avoient  trouvé  dans  leurs  livres  : mais 
quand  leurs  livres  auroient  dit  le  con- 
traire, leur  réponfe  auroit  fûrement  été 
la  même. 

Il  ne  fut  plus  queflion  alors  que  de  pll'V\79' 

k/  / ♦ 1 • j t ii  Suct* 

ceremonie  au  mariage , dans  laquelle  Dio • 
le  mari  de  Livie  fit  la  fonétion  de  père 
à fon  égard  , & l’autorifa  à s’engager 
avec  Oétavien.  Dans  le  repas  de  noces 
la  fimplicité  d’un  enfant  qui  fervoit  de 
jouet  & d’amufercent  à Livie  reprocha 
aux  nouveaux  mariés  l’indécence  de  leur 
conduite.  Car  comme  Oétavien  & Livie 
étoientfur  le  même  lit  de  table,  & Ti- 
bérius  Néron  fur  un  autre,  le  petit  ef- 
clave,  qui  n’a  voit  pas  encore  mis  dans 


a Confulri  per  ludi- 
brium  Ponrifices  , an  con- 
cepto  Rscdum  cdùo  partu 


rite  nuberet.  Tac.  jdm. 

kl.  jo. 
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Naiiïance  de 
Drufuj. 


Tibère  & 
Drufus  élevés 
dans  le  Palais 
d’Odavien. 
Suet,  Tib.+. 
f.  <. 
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fa  tête  le  nouvel  arrangement  des  cho- 
fes  , s’approcha  tout  étonné  de  Livie , 
& lui  dit,  Que  fait  es- vous  là  * Madame  f 
Voilà  votre  mari  , en  lui  montrant  Ti- 
bérius  Néron , qui  ejl  bien  loin  de  la  place 
où  vous  êtes. 

Livie  accoucha  au  bout  de  trois  mois 
de  fon  fécond  fils,  qui  fut  nommé  Dru- 
fus  : & Oélavien  ne  manqua  pas  de 
l’envoyer  à Tibérius  Néron  comme  à 
celui  qui  en  étoit  le  père.  Mais  il  ne  put 
empêcher  par  cette  précaution  que  l’on 
ne  crût  que  l’enfant  étoit  de  lui  : & il 
courut  dans  le  public  un  vers  Grec  dont 
le  fens  eft  : « Les  a heureux,  ont  des  en- 
» fans  après  trois  mois  de  mariage.  » 
Il  eft  pourtant  difficile  de  fe  perfuader 
qu’Oétavien  regardât  Drufus  comme 
fon  fils , fi  l’on  fait  réfléxion  que , lorf- 
qu’il  s’eft  agi  de  la  fucceffion  à l’Em- 
pire , il  lui  a préféré  Marcellus  fon  ne- 
veu , Agrippa  fon  gendre  , & les  fils  de 
fa  fille. 

Tibérius  Néron  ne  furvécut  que  cinq 
ans  à la  ni*  fiance  de  Drufus , & en  mou- 
rant il  nomma  Oélavien  tuteur  de  fes 
deux  fils.  L’aîné , qui  fut  depuis  l’Em- 
pereur Tibère , n’avoit  encore  que  neuf 

a Tels  imofcSai  rfljuptt  1 itciêU,  Suet.  Claud. 

e.  1. 
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ans.  Ainfi  Ton  éducation a auffi  bien  que  an.  r.  714. 
celle  de  fon  frère  , fut  dirigée  par  l’au-  Av,J* c* 
torité  , dans  le  Palais , & fous  les  yeux 
du  premier  homme  de  l’Univers  , qui 
prit  d’autant  plus  aifément  à leur  égard 
les  fentimens  paternels , que  fon  atta-  ' 
chement  pour  leur  mère  ne  fe  démen- 
tit jamais. 

La  paix  qui  venoit  d’être  conclue  caufe  de  la 
l’année  précédente  entre  Sex.  Pompée  TIe  cnti® 
o c les  lnumvirs,  ne  fut  pas  de  longue  sextus. 
durée.  Oétavien  & Sextus  n’y  avoient 
confenti  que  malgré  eux,  &’les  occa-  Dio.  utt 
fions  de  rupture  ne  peuvent  jamais  man-_ XLVI11 
quer  entre  ceux  qui  les  cherchent. 

Sextus  fe  plaignoit  & d’Antoine  & 
d’Octavien  : d’Antoine  , comme  lui  dé- 
tenant l’Achaïe  , qui  par  le  Traité  de 
Miféne,  lui  avoit  été  cédée  : d’Oéta- 
vien  , comme  ne  faifant  pas  jouir  les 
citoyens  rétablis  par  le  même  Traité, 
des  avantages  qui  leur  avoient  été  pro- 
mis. En  conféquence  de  ces  infra  étions  , 
il  prétendit  être  en  droit  de  fe  mettre 
au  large  fur  un  article  qui  le  gênoit 
étrangement.  Ce  n’étoit  qu’avec  un  ex- 

« Senfere  f Rhæti  ) quid  mens  rite,  quid  indolef 

, Nutrita  fauftis  fub  penetralibus 
Poflct , quid  Augufti  paternus 
la  pueros  animus  Nerenes. 

Hvh  CW.  IY.  4. 
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Ay*  *'c'J\  tr^e  regret&  une  grande  crainte  qu’il 
v'  ,c,}8*fe  voyoit  aftreint  à ne  point  augmenter 
' fes  forces , pendant  que  les  Triumvirs  en 
avoient  d’infiniment  fupérieures.  Il  fit 
confiruire  de  nouveaux  vaiffeaux  , il 
leva  des  rameurs  , il  autorifa  même  fe- 
erétement  les  Corfaires , qu’il  s’étoit  en- 
gagé de  réprimer  , à enlever  les  provi- 
fions  qui  venoient  par  mer  à Rome  5c 
dans  les  autres  villes  d’Italie  : enforte 
que  la  difette  , ayant  à peine  donné  le 
rems  de  refpirer  , recommença  prefque 
aufli  dure  qu’àuparavant  ; & cette  paix 
reçue  d’abord  avec  tant  d’applaudifle- 
ment,  fembla  bientôt  aux  Romains  ne 
leur  avoir  procuré  d’autre  fruit  , que 
d’ajouter  un  quatrième  tyran  aux  trois 
qui  les  opprimoient. 

Dans  le  defiein  où  étoit  Oélavien  de 
renouveller  la  guerre,  rien  ne  conve- 
noit  mieux  à fes  vues , que  cette  con- 
duite de  Sextus  , furtout  par  rapport  à 
l’objet  des  vivres  , fi  intérelfant  pour  la 
multitude , & fi  capable  de  l’irriter  con- 
tre l’auteur  de  fa  mifére.  Aufïï  s’étudia-- 
t-il  à mettre  en  pleine  évidence  la  col- 
lufion  de  Sextus  avec  les  pirates  qui  in- 
fefloient  les  mers.  Quelques-uns  de  ces 
pirates  ayant  été  faits  prifonniers , furent 
par  fon  ordre  appliqués  à la  quefiion  j 
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& il  fie  répandre  dans  le  public  leur  dé-  An.  r.  7t*. 
pofition  , qui  chargeoit  Sextus.  Il  con-  AT*,' C* ’** 
firma  ce  premier  témoignage  par  celui 
de  Ménas  , qui  dans  ce  même  tems 
s’étoit  donné  à lui , trahiflant  indigne- 
ment fon  patron  & fon  bienfaiteur. 

Il  paroît  que  Ménas  avoit  du  courage  Ménas  , af. 
pour  la  guerre  , & de  l’habileté  dans  la  £ax"„shl,  ^ 
marine.  Mais  il  étoit  fier  & arrogant , au  fecvke 
& joignoit  à ces  vices  toute  la  baflfeffe  d 0£tavien’ 
d’ame  de  fa  première  condition.  Com- 
me il  gouvernoit  abfolument  fon  pa- 
tron , fa  domination  étoit  infupporta- 
ble-  aux  illuftres  Romains  qui  recon- 
noiflfoient  encore  Sextus  pour  leur  chef. 

Ils  tâchèrent  d’en  fecouer  par  eux-mê- 
mes le  joug  , en  ruinant  fon  crédit.  Mais 
voyant  que  Sextus  n’avoit  les  oreilles 
ouverres  qu’aux  difeours  de  fes  affran- 
chis , ils  recoururent  à cette  voie , & 
mirent  en  œuvre  la  jaloufie  des  confrè- 
res de  Ménas.  Ceux-ci  fous  l’autorité 
de  ces  grands  perfonnages  fe  détermi-i 
nérent  aifément  à faire  ce  que  leur  dic- 
toit  déjà  la  pente  de  leur  cœur.  Ils  par- 
vinrent à jetter  des  foupçons  dans  l’es- 
prit de  leur  patron  , & un  ordre  fut 
expédié  à Ménas  , qui  commandoit  ac- 
tuellement en  Sardaigne , de  venir  renn 
dre  compte  de  fon  adminiftration. 


' è 
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1.  714.V  Menas , efprit  adroit  & rufé  , avoir 
• c.  38.  prév{i  l’orage , & dès  l’année  précédente 
il  s’étoit  fait  un  mérite  auprès  d’Oéla- 
vien  en  lui  renvoyant  un  de  fes  affran- 
chis , nommé  Hélénus  , pris  dans  un 
combat  en  Sardaigne.  Hélénus  étoit  con- 
fidéré  de  fon  patron  , qui  conféquem- 
ment  avoit  été  touché  de  cette  politefle 
de  Ménas.  Depuis  cette  première  ouver- 
ture , l’affranchi  de  Sextus  continua  à 
ménager  toutes  les  occafions  de  fe  ren- 
dre agréable  à Oélavien;  8c  lorfqu’il 
vit  fa  difgrace  réfolue  , il  lui  fit  offrir 
de  lui  livrer  tout  ce  qu’il  avoit  fous  fon 
commandement  , c’eft-à-dire  , les  ifles 
de  Sardaigne  & de  Corfe,  trois  Légions, 
foixante  galères  , & un  bon  nombre  de 
braves  Officiers.  Oélavien  balança  quel- 
que tems  , s’il  accepteroit  la  propofi- 
tion  d’un  traître  , à qui  il  fentoit  bien 
qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  fier.  Enfin  l’utilité 
préfente  l’emporta  ,&  Ménas  ayant  reçu 
a tems  fa  parole  , fit  arrêter  & mettre  à 
mort  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés 
de  la  part  de  Sextus  , & paffa  avec  fà 
flote  & fes  troupes  fous  les  enfeignes 
d’Oélavien.  Il  en  fut  accueilli  avec  une 
diftinélion  qui  n’étoit  pas  accordée  à fa 
pçrfonne,  mais  aux  avantages  qu’il  ap- 
portoit  avec  lui.  Le  Triumvir  fit  ordon- 
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ner  qu’il  jouiroit  des  mêmes  droits  & am.  r.  714. 
privilèges  que  ceux  qui  étoient  nés  li-  Av,3‘  c‘  îS‘ 
bres  4 il  le  décora  de  l’anneau  d’or  , & 
l’aggrégea  à l’ordre  des  Chevaliers  Ro- 
mains. Il  l’admit  même  à fa  table , hon- 
neur qu’il  n’avoit  jamais  fait , & ne  fit 
jamais  dans  la  fuite  , à aucun  affranchi. 

Enfin  il  lui  donna  le  titre  & le  rang  de 
Lieutenant  Général  , afin  qu’en  cette  - 
qualité  il  commandât  , fous  l’Amiral 
Calvifius  Sabinus , les  foixante  vaiffeaux 
qu’il  lui  avoit  amenés. 

Sextus  fut  extrêmement  irrité  de  la  4ppî*n.Dfy 
trabifon  de  Ménas  : il  le  redemanda 
même  , comme  un  cerf  fugitif  fur  le- 
quel il  avoit  droit  : & pour  fe  venger 
du  refus  que  fit  Oétavien  de  le  lui  re- 
mettre , il  envoya  Ménécrate , l’un  de 
fes  affranchis  , avec  une  efcadre  pour 
ravager  les  côtes  de  la  Campanie.  Par 
cette  hoflilité  Oélavien  prétendit  que  la 
paix  étoit  abfolument  rompue.  Il  retira 
des  mains  des  Veftales  le  Traité  de  Mi- 
féne  : & il  écrivit  à Lépidus  & à An- 
toine de  venir  fe  joindre  avec  lui  con- 
tre l’ennemi  commun.  Lépidus,  qui  nefe 
mettoit  pas  aifément  en  mouvement , re- 
lia en  Afrique.  Antoine  étoit  près  de  par- 
tir pour  aller  prendre  le  commandement 
des  troupes  qui  fous  les  ordres  de  Vea- 
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Ah.  r.  714.  tidi^s  combattoient  contre  les  Parthes  ; 
at,j*  c' ,8‘ dans  le  tems  qu’il  reçut  la  fommation 
d’Oélavien.  Il  vint  à Brindes  : mais  Ton 
collègue  ne  s’étant  pas  trouvé  au  rendez- 
vous,  il  repartit  fur  le  champ.  Les  prépa- 
ratifs formidables  d’Oélavien  lui  avoient 
donné  de  l’ombrage  : & profitant  du  pré- 
texte de  la  guerre  des  Parthes  , qui  de- 
mandoit  fa  préfence  , il  écrivit  au  jeune 
Triumvir  qu’il  lui  falloit  de  toute  né- 
celfité  aller  en  Syrie  : qu’au  relie  fou 
avis  étoit  que  les  Traités  fuffent  obfer- 
vés  : & rejettant  la  caufe  de  la  rupture 
( fur  Ménas  , il  menaça  de  le  revendiquer 

en  fa  qualité  d’adjudicataire  des  biens 
de  Pompée,  dont  Ménas,  comme  efclar 
ve , avoir  fait  partie. 

p réparati fi  Oéla vien  réduit  à lui  feul , n’en  pour- 

pour  la  guer-  fuivit  pas  moins  Ion  projet  : il  avoit 
«•  deux  flotes  nombreufes , l’une  compofée 

en  grande  partie  des  vaiffeaux  de  Mé- 
■ nas  , & commandée  en  chef,  comme 
je  l’ai  dit,  par  Calvifius  Sabinus , fur  la 
mer  de  Tofcane  : l’autre  conllruite  & 
équipée  à Ravennè  fur  la  mer  Adria- 
tique , avoit  pour  Amiral  L.  Corni- 
fïcius.  Ces  deux  flotes  , dont  Oéla- 
vien  voulut  commander  en  perfonne  la 
dernière , dévoient , félon  fon  plan , at- 
taquer en  même  tems  la  Sicile  des  deux 
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cotés  oppofés  : & Tes  Légions  fe  rendi-AH.  r.  7i<. 
rent  parterre  à Rhége  , afin  d’achever  a*-  j-c-  w 
la  viéloire  en  pafiant  en  Sicile  ; après 
qu’avec  fes  forces  navales  il  fe  feroit 
rendu  maître  de  la  mer.  Mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à des  apprêts  fi  redouta- 
bles & fi  bjen  concertés. 

Sextus  avoit  pris  fes  mefures  pour 
réfifter  avec  vigueur.  Ayant  aulfi  par- 
tagé fes  forces  , il  avoit  envoyé  Méné- 
crate  à la  tête  d’une  partie  de  fa  fiote 
au  devant  de  Calvifius  ; & lui-même  , il 
reftoit  à Mtfline  pour  y attendre  Oéta- 
rien. 

Ménécrate  étoit  brave  , bon  marin  , comb«  «a- 
& de  plus  ennemi  perfonnel  du  traître  cumw.'*  dC 
Menas.  Dès  qu’il  eut  rencontré  près  de 
Cumes  la  flote  où  étoit  fon  adverfaire  , 
il  chercha  à engager  le  combat.  Il  pa- 
r'oît  que  Calvifius  avoit  ordre  de  l’évi- 
ter. Ce  qui  efi  certain  , c’efi:  qu’au  lieu 
d’accepter  le  défi  , il  continua  à filer  le 
long  des  côtes,  avançant  vers  le  détroit. 
Ménécrate  profita  de  cettç  difpofition 
des  ennemis  pour  les  attaquer  avec  avan- 
tage, & pour  les  acculer  contre  la  terre , 
pendant  que  lui , il  avoit  fes  derrières 
libres  , & exécutoit  avec  facilité  toutes 
les  manœuvres  néceflaires.  Déjà  il  avoit 
fracalfé,  coulé  bas,  mis  hors  de  corn-: 
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, 714.  bat  plufieurs  vaifleaux  , lorfqu’il  apper- 

c‘38'çut  celui  de  Menas,  & en  fut  récipro- 
quement reconnu.  La  haine  mutuelle 
porta  ces  deux  rivaux  à quitter  tout 
pour  s’acharner  l’un  fur  l’autre.  Le  choc 
fut  fi  violent  que  l’éperon  du  vaifleau 
de  l’un  fut  emporté , & l’autre  y per- 
dit tout  un  côté  de  fes  rames.  On  en 
vient  à l’abordage  : mais  le  vaifleau  de 
Menas  avoit  un  grand  avantage  fur  ce- 
lui de  Ménécrate,  parce  qu’il  étoit  plus 
haut  de  bord.  Au  plus  fort  de  la  mêlée , 
les  deux  chefs  font  blefîes  prefque  en 
même  tems  , Ménas  au  bras , Méné- 
crate à là  cuifle.  La  bleflure  du  premier 
n’étoit  pas  bien  confidérable  : mais  Mé- 
nécrate devenu  inhabile  au  combat , & 
ne  pouvant  plus  payer  de  fa  perfonne, 
animoit  pourtant  les  fiens  à bien  faire  ; 
jufqu’à  ce  que  voyant  fon  vaifleau  forcé 
& pris,  il  fe  jetta  dans  la  mer,  pour  ne 
pas  tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi. 

La  mort  de  Ménécrate  égala  à peu 
près  les  chofes  entre  les  deux  partis. 
Démocharès , fon  Lieutenant , & affran- 
chi, comme  lui,  de  Sextus  , quoiqu’il 
eût  perdu  beaucoup  moins  de  monde 
& de  vaifleaux  que  Calvifius,  fe  retira 
néantmoins  dans  le  port  de  Meflîne, 
& laiflaà  l’Amiral  d’Oétavien  la  liberté 

de 
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de  pourfuivre  fa  route  , pour  venir  join-  A».  R..  7ui 
dre  fon  Général.  Av‘ 3m  c 


v O&avien  ayant  reçu  la  nouvelle  du 
combat  de  Cumes,  iortit  du  port  de 
Rhége  avec  fa  flote  garnie  de  bonnes 
troupes,  8c  paffa  le  détroit,  côtoyant 
toujours  l’Italie,  pour  recueillir  fon  Lieu- 
tenant. Sextus  obfervoit  de  Melfine  les 
mouvemens  du  Triumvir.  Il  le fuivit,  8c 
1 ayant  atteint  près  de  cet  écueil  fi  fa- 
meux dans  la  Fable  , le  roc  de  Scylla  , 
il  l’attaqua  brufquement.  Lapofition  des 
deux  flotes  étoit  à peu  près  la  même 
qu’au  combat  de  Cumes , & le  fuccès 
ne  fut  pas  différent.  Toute  la  bravoure 
des  foldats  Légionaires  d’Oclavien  na 
put  réfifter  à la  fupériorité  que  don- 
noient  aux  gens  de  Sextus  leur  habileté 
dans  la  marine , & l’avantage  de  leur 
fituation.  Démocharès  , qui  avoir  été 
fubftituépar  Sextus  à Ménécrate,  fécon- 
dé d’Apollophane , autre  affranchi  de 
leur  commun  patron , coula  à fond  plu- 
fieurs  des  vaiffeaux  ennemis  , en  brûla 
d’autres  : 8c  tout  auroit  été  peut-être  ou 
détruit,  ou  pris  , fi  fur  le  foir  les  vain- 
queurs n’euffent  apperçu  Calvifius  qui 
approchoit.  Ils  fe  retirèrent  à cette  vue, 
laiffant  la  flote  & l’armée  d’Oélavien  , 
dans  un  défordre  inexprimable. 

Tome  XV.  R 


Autre  combat 
près  du  roc  de 
Scylla  , où  U 
flote  d’Ocka- 
vien  eft  mal- 
traitée. 
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Ah.  R.  714.  La  terreur  y étoit  fi  vive  & fi  forte  , 

Av.  j.  c. }«,  ^ ja  p|Upart  qui^rent  leurs  vaifleaux 
& fe  fauvérent  à terre , où  bientôt  la 
nuit  les  lurprit  , fans  qu’ils  trouvaient 
ni  retraites  pour  le  defendre  des  inju- 
res de  l’air,  ni  vivres  pour  fe  foutenir. 
Leur  unique  reflource  fut  d’allumer  des 
feux , pour  avertir  le  voifinage  qu’ils 
avoient  befoin  de  fecours.  Ils  ne  favoient 
pas  même  que  Calvifius  fût  près  d’eux , 
parce  qu’ils  n’avoient  pu  découvrir  fa 
flote  , qui  leur  étoit  cachée  par  les 
côtes. 

Au  milieu  de  cette  multitude  trem- 
blante & défolée  , Oétavien  conferva 
tout  fon  courage.  Manquant  lui-même 
de  tout  , il  n’étoit  occupé  que  de  fes 
foldats,  & il  alloit  des  uns  aux  autres  , 


les  exhortant  à patienter  jufqu’au  jour. 
Heureufement  une  Légion  , qui  n’étoit 
pas  loin  , ayant  apperçu  les  fignaux , 
accourut  aux  endroits  où  elle  voyoit  des 
feux  allumés , apportant  les  rafraîchifle- 
mens  les  plus  néceffaires  & pour  le  Gé- 
néral & pour  les  troupes.  En  même  tems 


Une  tempête 
achève  de 
ruiner  les  for- 
ces navales 
d’Oftavien. 


Oélavien  apprit  que  Calvifius  arrivoit: 
ce  qui  lui  rendit  fa  tranquillité,  & lui 
permit  de  prendre  quelque  repos. 

La  lumière  de  retour  lui  préfenta  un 
trifle  fpeétacle , fes  vaifleaux  brifés , ou 
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endommagés  par  le  feu  , & leurs  agrès  an.  r.  714. 
difperfés  & flocans  fur  la  furface  des  At‘ I,c‘ i8, 
eaux.  Ce  n’eft  pas  tout  encore.  La  tem- 
pête vint  achever  de  détruire  ce  qui  a voit 
échappé  aux  ennemis.  Tout  d’un  coup 
il  s’éleva  un  vent  de  Sud  fi  violent , que 
nul  art , nulle  force  ne  pouvoit  y ré- 
fifter.  Sextus  avoit  fait  rentrer  fa  flote 
dans  le  port  de  Mefline.  Mais  celle 
d’Oétavien  étoit  pouflee  contre  des  ro- 
chers , contre  des  côtes  qui  n’offroient 
aucun  abri  : & pour  comble  de  mal- 
heur, fes  vaiflfeaux  n’a  voient  pas  même 
un  nombre  fuffifant  de  matelots  pour 
la  manœuvre  , la  plupart  s’étant  fauvés 
à terre  après  le  combat. 

La  flote  de  Calvifius  foufFrit  moins, 

f)arce  que  Ménas,  qui  étoit  favant  dans 
a marine  , ne  vit  pas  plutôt  la  tempête 
commencer , qu’il  s’avança  vers  la  pleine 
mer , où  les  vagues  étoient  moins  for- 
tes : & là  ayant  jette  l’ancre  il  ordonna 
à toute  fa  chiourme  de  ramer  avec  vi- 
gueur contre  la  diredlion  du  vent  ; & il 
fe  maintint  ainfi  en  état , regagnant  par 
le  mouvement  de  fes  rames  ce  que  le 
vent  lui  faifoit  perdre. 

Au  contraire  la  flote  que  comman- 
doit  Oélavien  en  perfonne  s’étant  tenue 
près  du  rivage  , fut  prodigieufement 

Rij 
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An.  r.  7M-  maltraitée.  La  violence  du  vent  & de  la 
Av.  j.  c.  38.  mer  fou[evée  arrachoit  les  ancres , rom- 
poit  les  cordages  : & les  vaiflèaux  fe 
heurtant  les  uns  les  autres  , ou  portés 
contre  les  écueils,  fe  briférent prefque 
tous  & périrent  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  hommes  qui  les  montaient.  Cette 
tempête  furieufe  dura  l’efpace  d’un  jour 
& d’une  nuit  ; enforte  qu’elle  eut  tour 
le  tems  de  rendre  complet  le  défaftre 
d’Oétavien. 

Il  en  fut  fi  pénétré  de  douleur , que 
ne  pouvant  foutenir  la  vue  d’un  mal  au- 
quel il  n’avoit  aucun  remède  à appor- 
ter , il  fe  retira  à Vibone  ; & de  là  il  di- 
ftribua  fes  troupes  de  terre  dans  toutes 
les  places  maritimes  , pour  fe  précau- 
tionner contre  les  entreprifes  que  fon 
ennemi  pourroit  faire  fur  l’Italie  après 
Sextus  ne  fait un  fi  grand  avantage.  MaisSextus,  plus 
pas  profiter  courageux  pour  fe  défendre  , qu’ardent 
de  1 occaiion.  j,  atraquer  f manqua  une  fi  belle  occa- 

fion  : & par  une  négligence  inexcufable , 
non  feulement  il  ne  tenta  point  de  s’em- 
parer d’aucune  ville  en  terre  ferme  » 
mais  il  ne  pourfuivit  pas  même  fur  mer 
les  débris  delà  flote  du  Triumvir,  &il 
les  lailfa  faire  tranquillement  leur  retrai- 
te , & gagner  Vibone  en  remorquant 
les  batiraens  qui  n’étojent  pas  tellement; 
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bleffés  que  l’on  n’efpérât  en  les  radou-  An.  r-  714.’ 
bant  en  tirer  encore  quelque  fervice.  * Av*  J‘ C'  }8‘ 

La  perte  d’O&a vien  avoit  été  fi  gran-  oaaVien 
de , que , malgré  l’indolence  de  Sextus  , f^/pour 
il  eut  befoin  d’un  intervalle  de  près  de  fairedes”°“* 

j r r r „ veaux  pi<pa- 

deux  ans  pour  le  remettre  en  force  , & taùfs. 
faire  de  nouveaux  préparatifs.  Car  les 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent  point  ; 

& il  ne  perdit  jamais  de  vûe  le  deffein 
de  détruire  l’ennemi  de  fa  maifon.  Les 
murmures  des  peuples  d’Italie , qui 
fouffroient  de  la  difette,  furent  pour  lui 
un  motif  , non  pas  d’abandonner  fon 
plan , mais  de  faire  toute  la  diligence 
pofîible  pour  l’amener  promptement  à 
une  heureufe  fin. 

On  a remarqué  cette  refiemblance  -*«'•«* 
de  fortune  entre  Otfiavien  & Antoine  , 
que  tous  deux  ils  réuffifToient  mieux  par 
leurs  Lieutenans  dans  leurs  entreprifes 
militaires,  que  par  eux  - mêmes.  La 
guerre  contre  les  Parthes  en  eft  une 
preuve  par  rapport  à Antoine.  Et  pour 
ce  qui  efi:  d’Oélavien  , pendant  que  du 
côté  de  la  Sicile  il  étoit  battu  & par  les 
ennemis  & par  la  tempête , fes  armes 
profpéroient  dans  la  Gaulefous  Agrippa.  va^PP*  » 

Cet  homme  né  de  bas  lieu  , mais  dus#  les  Gau- 
avec  les  plus  grands  talens , & élevé  à xriômphet  ** 
un  rang  illufire  par  la  faveur  d’Oéla-  Di». 
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Av.  r.  714.  vien  , dont  il  a voit  toujours  été  l’ami  le 
Av.  j.  c.  38.  ^us  depuis  la  première  jeuneflfe  , 

fit  rentrer  dans  le  devoir  des  Gaulois  re- 
belles , & eut  la  gloire  d’être  le  fécond 
des  Romains  après  Céfar  qui  palfât  le 
fleuve  du  Rhin.  Oétavien  en  lerappel- 
lant  auprès  de  fa  perfonne  le  nomma 
Conful,  & lui  fit  décerner  le  Triomphe. 
Agrippa  accepta  le  Confuîat.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  le  Triomphe,  il  ne  crut 
pas  que  , pendant  que  fon  Général  étoit 
dans  la  difgrace  & dans  la  douleur  , il 
lui  convînt  de  faire  trophée  de  fes  victoi- 
res : & non  a moins  habile  courtifan  , 
que  grand  guerrier  , il  refufa  un  hon- 
neur qui  auroit  femblé  rendre  plus  re- 
marquable l’humiliation  d’Oétavien. 
Continuation  Les  cinq  années  du  Triumvirat  expi- 
rât pour  cinq  roient  avec  celle  dont  je  finis  a étudié- 
es. ment  de  rendre  compte.  Mais  ceux  qui 

fous  ce  titre  a voient  ufurpé  une  domina- 
tion tyrannique  , n’étoient  nullement 
difpofes  à s’en  defiaifir,  ni  à rendre  la 
\dppUn.Dio.  liberté  à leurs  concitoyens.  Loin  de  cela, 
ils  fe  continuèrent , fans  obferver  au- 
cune formalité  , dans  la  puiflance  dont 
ils  s’étoient  emparés  ; & fans  aucune 
ordonnance  du  Peuple  , uniquement 
par  leur  propre  fait  , ils  fe  décernèrent 

a Parendi  fed  uni , feientiflimus.  Vcll.  II  7$. 
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à eux-mêmes  un  Lcond  Triumvirat , an.  r.  7U; 
égal  & femblable  au  premier  pour  Av.j.e.  38. 
l’étendue  du  pouvoir  & pour  la  durée. 

Peut-être  fe  crurent  ils  fuffifamment  au- 
torifés  à en  ufer  ainfi  par  un  Décret  du 
Sénat , rendu  deux  ans  auparavant , qui 
validoit  & ratifioit  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait  & tout  ce  qu’ils  feroient  par  la  fuite 
dans  leur  Magiftrature. 

J’ai  déjà  dit  qu’ Agrippa  avoit  été  dé- 
figné  Conful  parO&avien  pour  l’année 
fuivante.  Canidius  Gallus  , du  nombre 
des  amis  d’Antoine,  occupa  l’autre  place 
de  Conful. 


M.  Agrippa. 

L.  Canidius  Gallus. 


An.  R..  7tfJ 
Av.  J.  C. 


Le  nom  de  famille  d’ Agrippa  étoit  ïtn.c»ntrov. 
Vipfanius.  Mais  ce  nom  étoit  fi  obfcur , n* 11  . 
qu’il  le  fupprima  , lorfqu’il  fut  parvenu  chargées 
à une  haute  fortune.  apprêts  de  la 

O&avien  l’avoit  mandé  pour  le  char-  |«tu»c.Comie 
ger  du  foin  de  lui  conflruire  une  nou- 
velle  flore , & de  former  des  rameurs  & ,c. 
des  matelots.  Il  s’acquitta  de  ce  double  **ppian'D‘°i 
emploi  avec  tout  le  zèle  & toute  la  ca- 
pacité poflîbles  , préfldant  lui-même  à 
la  conftruétion  des  vaifleaux  , & aux 
exercices  par  lefquels  on  habituoit  à la 
manœuvre  vingt  mille  efclaves  , à qui 
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a*.  r.  71».  Oétavien  avoit  donné  la  liberté  pour 
Av.  J.  c.  J7.  en  fajre  ^es  rameurs.  Il  fie  plus.  Comme 
la  côte  d'Italie  ne  lui  olïfoit  aucun  port 
bien  commode  , ni  capable  de  contenir 
un  grand  nombre  de  vailfeaux,  il  con- 
çut & exécuta  le  magnifique  delfein  de 
joindre  enfemble  & avec  la  mer  le  lac 
Lucrin  & le  lac  Averne  , pour  en  faire 
un  vafte  baflîn  , où  les  plus  nombreufes 
flores  puffent  être  reçues,  & fe  trouver 
à l’abri  des  vents  & des  tempêtes. 

Fort  Jule  fot-  Le  lac  Lucrin , fitué  entre  Miféne  & 
roépar  la  jon-  p0uzzol , étoit  Séparé  de  la  mer  par  une 
Lucrin  & a-  chaulîee  antique , de  mille  pas  de  long 
V/Jinih  Sup.  ^Ur  une  largeur  qui  fuffifoit  pour  la  voie 
cxxvni.  h d’un  chariot.  Agrippa  répara  & exhaufia 
£°*  cette  chauffée  , qui  affoiblie  en  plufieurs 

endroits  par  vétulié  étoit  fouvent  inon- 
dée , & par  conséquent  impraticable. 
Il  la  perça  de  deux  ouvertures  pour 
donner  paffage  aux  bâtimens  ; & du 
fond  du  lac  Lucrin  il  conduifit  un  canal 
dans  le  lac  Averne.  Il  paroît  que  c’étoit 
celui-ci  proprement  qui  formoit  le  port , 
& qui  donnoit  une  retraite  allurée  aux 
Strv.tâyirg.  vaifleaùx.  Pour  corriger  la  mauvaife 
4n. ni. 44». qualité  de  l’air,  qui  palfoit  pour  infeft 
& pellilentiel , Agrippa  abatit  de  gran- 
des forêts  , qui  embralfoient  tous  les 
environs  du  lac  Averne  , & qui  le  cour 
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vrant  d’une  ombre  épaifie  empêchoient  An.  r.  7 1 
l’air  d’y  circuler  librement.  Par  là  ce  lieu  At’  j,c‘  37* 
tout- à-fait  décrié,  au  deflfus  duquel,  fi 
nous  en  croyons  les  Poètes,  les  oifeaux  Virg.  Æn. 
ne  pouvoient  voler  fans  relfentir  l’effet VI'  lî9‘ 
des  exhalaifonsempeftées  qui  s’élevoient 
du  lac&  fans  tomber  morts  , devint  un 


féjourfalubre,  & même  agréable.  Agrip- 
pa , toujours  attentif  à rapporter  à fon 
chef  & à fon  Protedfeur  la  gloire  de  tout 
ce  qu’il  entreprenoit,  voulut  que  le  nou- 
veau port  fût  appellé  le  Port  Jule,  du 
nom  que  portoit  Oéfavien  adopté  par 
Jule  Céfar.  Ce  fut  là  qu’il  raffembla 
tous  les  vaiffeaux  neufs  qui  avoient  été 
bâtis  en  différens  Ports  de  l’Italie  , & 


qu’il  exerça  les  vingt  mille  rameurs  ou 
matelots  dont  j’ai  parlé. 

Cet  ouvrage®  Royal , comme  Horace 
le  qualifie , a été  aulfi  vanté  par  b Vir- 
gile. Je  fouhaiterois  que  des  defcriptions 
Hiftoriques , bien  exaétes  & bien  cir- 
conftanciées  , me  miffent  en  état  d’en 


a . . ; . . Sire  receptus 
Terrâ  Neptunus  clafles  Aquilonibus  arcet  , 


' Regis  opus. 

Hor.A.T.v.t  3. 

b An  memorem  portus , Lucrinoque  addita  clauftra  î 
Arque  indignacum  magnis  ftridoribus  æquor  , 

Julia  quà  ponto  longé  fonat  unda  rcfufo  , 
Trrrhenufquc  fretis  immittitui  aeftus  Avernis? 

Georg.  II.  itfx. 
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An.  r 71T.  donner  une  idée  plus  jufte  & plus  pleine 

Ar.  J.  c,  37,  à mes  Leéteurs.  Au  relie  il  ne  femble  pas 
qu’il  ait  été  d’un  long  ufage.  Srrabon , 
qui  écrivoit  fous  Tibère,  en  parle  affez 
froidement  : & je  ne  vois  pas  que  dans 
lTIifloire  des  fiécles  poftérieurs  il  en  foit 
fait  beaucoup  mention.  Aujourd’hui  & 
depuis  deux  cens  ans  la  face  des  lieux 
eft  totalement  changée , en  conféquence 
d’un  tremblement  de  terre  arrivé  en 
1738  , qui  a converti  le  lac  Lucrin  en 
une  montagne  de  cendres,  accompagnée 
tout  autour  de  mares  fangeufes. 

Toute  l’année  du  Confulat  d’ Agrippa 
fe  paffa  à faire  les  préparatifs  de  la 
guerre  contre  Sextus , qui  pendant  ce 
tems  demeura  tranquille  , fans  donner 
aucun  ligne  de  vie , fans  tenter  aucun 
effort  pour  troubler  les  apprêts  de  fa 
ruine. 


Prétendu  pré- 
rage arrivé  à 
livie. 


Je  ne  crois  pas  qu’il  me  foit  permis 
d’omettre  un  prétendu  préfage  arrivé  à 
Livie  vers  le  tems  dont  il  s’agit  ici.  Les 
circonftances  en  font  affez  finguliéres. 


outre  qu’elles  ont  pour  garants  des  au- 
Pïn.xv.  jo  teurs  d’un  grand  poids.  Pline,  Suétone, 
pl0'  oc  Dion  rapportent  , que  Livie  peu 
après  fon  mariage  avec  Oélavien,  allant 
à une  maifon  de  campagne  qu’elle  avoir 
dans  le  territoire  de  Veies , une  aigle 


Agrippa  et  Canidius  Cons. 
laiffa  tomber  fur  elle  une  poule  blanche,  Am.  r.  71*. 
qui  portoit  à fon  bec  un  rameau  de  lau-  Ay,j'c*  57* 
rier  avec  Tes  feuilles  & fes  baies.  Livie 
frappée  de  cet  événement  confulta  les 
Devins  , & ordonna  conformément  à 
leur  réponfe  , que  l’on  nourrît  la  poule  , 

& que  l’on  plantât  & cultivât  le  lau- 
rier. Ses  foins  profpérérent.  La  poule 
devint  li  féconde,  qu’elle  remplit  de  fa 
race  toute  la  baffe  cour  de  la  maifon  de 
campagne  où  on  la  gardoit , & qui  en 
prit  même  un  nouveau  nom.  On  l’ap- 
pella  ia  maifm  aux  poules . Le  laurier 
fruéiifia  de  façon  , qu’il  fournit  de  fes 
branches  à tous  les  triomphes  des  Cé- 
fars.  Suétone  ajoute  qu’à  la  mort  de 
Néron , dernier  Empereur  de  la  race 
d’Augufte  , toutes  les  poules  périrent, 

& tout  le  petit  bois  de  laurier  fe  fécha. 

Mais  en  ce  dernier  point  il  eft  contredit 
par  Pline  qui  parle  des  plants  de  ce 
laurier , comme  fubfiftans encore  au  tems 
où  il  écrivoit,  c’eft-à-dire  , fous  l’Em- 
pire de  Vefpafien. 

Je  ne  vois  rien  dans  tout  cela  d’im- 
poffible , ni  de  bien  remarquable , fi  ce 
n’eft  la  crédule  fuperflirion  de  ceux  qui 
divinifoienttout  ce  qui  paro.ffoit  s’écar- 
ter tant  foit  peu  des  voies  ordinaires. 

On  jugea  que  ce  préiage  annonçoit  à 
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t*  j.  c.  37*  Lmç , & à la  maifon  des  Céfars  où  elle 
.venoit  d’entrer  , une  profpéricé  écla- 
tante. Mais  il  y manquoit  le  plus  grand 
trait  de  relfemblance , je  veux  dire  la 
fécondité.  Livie  n’eut  jamais  de  Ton  ma- 
riage avec  Auguftin  qu’un  enfant , qui 
mourut  prefque  au  moment  de  l'a  naifr 
Tance. 
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E x T u s Pompée  vaincu  & 
Lépidus  dépouillé  par  O&a- 
vien.  Expédition  malheureufe 
d’Antoine  contre  les  Parthes. 

Mort  de  Sextus.  Faits  détachés.  Ans  de 

Rome  716-723. 

§.  I. 

Oftavien  demande  l’adjonftion  éPAntoU 
ne  O de  Lépidus  contre  Sextus.  Forces 
de  Lépidus.  Antoine  vient  en  Italie 
comme  ennemi  d’Oftavien.  Leur  que- 
relle aJJoupie  par  le  Traité  de  Tarente.. 
OBavien  recommence  la  guerre  contre 
Sextus.  Lujlration  de  fa  fiote . Menas 
le  quitte , & retourne  à fon  ancien  maî- 
tre. Tempête.  La  fiote  d’OBavien  efi 
maltraitée.  Lépidus  entre  en  Sicile , 
Fermeté  d'OBavien . Négligence  de 
Sextus.  Menas  revient  encore  une  fois 
à OBavien.  Avantage  remporté  par 
Agrippa  fur  la  fiote  de  Sextus , Qr- 


5p8  Sommaire. 

confpeflion  politique  d' Agrippa.  Oc - 
tavien  ejl  battu  Jur  mer  par  Sextus . Il 
court  lui- même  un  très  grand  péril.  Les 
troupes  qu'il  avoit  débarquées  en  Sicile 
n'évitent  leur  perte  qu'avec  une  extrê- 
me peine.  Dernière  bataille  où  Sextus 
ejl  vaincu  fans  reflource  11  abandonne 
la  Sicile  y & s’enfuit  en  Afie . Oftavien 
débauche  l'armée  de  Lépidus , le  dé- 
pouille du  Triumvirat.  Sédition  parmi 
les  troupes  d'Ottavien.  Il  Vappaife  par 
une  conduite  mêlée  d'indulgence  de 
fermeté.  Couronne  Roftràle  donnée 
par  Oftavien  à Agrippa.  QElavien  de-, 
meure  maître  de  la  Sicile  , des  Pro- 
vinces d'Afrique  & de  iVumidie.  Epo- 
que de  l'établijfement  fohde  de  la  gran- 
deur d'Ofta  i un,  & en  mêmetzms  de  fon 
nouveau  fyflême  de  conduite  plus  dou- 
ce & plus  modérée . 


Ah.  R.  7i£. 
Ar.  J.  C.  35. 


L’Année  qui  fuivit  celle  du  Confulat 
d’Agrippa , eut  pour  Confuls  Coc- 
ceïus  Nerva  , médiateur  du  Traité  de 
Brindes  ; & Gellius  Poplicola , que  l’on 
croit  être  ce  frère  de  Meflala , qui  autre- 
fois étant  dans  le  parti  de  Brutus  & de 
Caflîus  , avoit  par  deux  fois  confpiré 
contre  fes  Généraux , & ne  fut  redeva- 
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ble  de  la  vie  qu’à  leur  clémence  & aux 
prières  de  fa  mère  & de  fon  frère. 

LGelliusPoplicola.  a*.  r.  7r*. 

M.COCCEIUS  NERVA.  At.J.  C.  36. 

Ce  Confulat  eft  mémorable  dans  l’Hi- 
floire  par  l’aggrandilfement  d’O&avien 
& par  la  honre  d’Antoine.  Odavien 
ayant  enfin  vaincu  Sex.  Pompée,  & for- 
cé enfuite  Lépidus  d’abdiquer  le  Trium- 
virat , devint  feul  maître  de  toute  la 
partie  Occidentale  de  l’Empire.  Antoine 
replongé  dans  fes  folles  amours  pour 
Cléopâtre  , entreprit  irtconfidérément , 

& conduifit  avec  précipitation  une.expé- 
dition  contre  les  Parthes,  dont  le  fuccès 
malheureux  le  couvrit  d’ignominie.  Je 
commencerai  par  le  premier  de  ces  deux 
objets  , qui  efl  lié  immédiatement  avec 
les  faits  que  je  viens  de  raconter. 

Odavien  ayant  mal  réuiïi  dans  l’atta-  f'* 

que  qu’il  a voit  livrée  à Sextus,  &fe  pré-  jonûion 
parant  à revenir  à la  charge  , étoit  bien  J* 

aife  , pour  fe  procurer  de  l’appui,  de  contre  sextus. 
faire  regarder  fa  querelle  contre  ce  der-  Cl‘ 

mer  rejetton  de  la  maifon  du  grand  Dïo.  1.  *lvîîj. 
Pompée  , comme  intérelfant  rout  le 
parti  de  Céfar.  Il  dépêcha  donc  Mécène 
a Antoine  pour  lui  demander  fon  ad- 
jonction & fon  fecours  : & il  fomma 


Digitized  by  Google 


'4oo  Gjïllius  et  Cocceius  Cons# 

Ah.  r.  716.  pareillement  Lépidus  de  venir  avec  lui 
Av.  j.  c. }«.  achever  la  ruine  de  la  faélion  ennemie. 
pidut.deS  Le*  Celui-ci,  à quelque  deflein  que  ce  puiiïe 
être , & plutôt  fans  doute  pour  profiter 
lui-même  de  la  dépouille  de  Sextus , que 
pour  appuyer  fon  collègue  , alfembla 
de  grandes  forces  de  terre  , & de  mer , 
ytH  n<  îo>  douze  Légions  , cinq  mille  chevaux  Nu- 
mides , mille  bâtimens  de  charge  , & 
foixante  & dix  vailfeaux  de  guerre.  On 
voit  par  là  quefapuilfance  étoit  confidé- 
rable.  Deux  grandes  Provinces  , l’Afri-  . 
que  proprement  dite  & la  Numidie,  lui 
obéifloient  : & pour  s’en  rendre  maître 
il  ne  lui  avoir  coûté  que  la  peine  de  fe 
préfenter. 

Car  , en  reprenant  lès  chofes  d’un 
peu  plus  haut , le  Leéleur  fe  rappellera 
aifément , que  Cornificius  au  tems  de 
la  bataille  de  Philippes  tenoit  l’Afrique 
pour  le  Sénat  & pour  le  parti  Républi- 
cain. Sextius  , qui  occupoit  la  Numidie 
comme  lieutenant  d’O&avien  , fit  la 
guerre  à Cornificius,  & après  quelques 
fuccès  alfez  variés  , enfin  il  le  vainquit , 
& le  tua.  Voyant  ainfi  fon  autorité  éta- 
blie dans  les  deux  Provinces,  peut-être 
ouvrit  - il  fon  cœur  à des  projets  ambi- 
tieux. Quoi  qu’il  en  foit , il  trouva  un 
nouvel  adverfaire  en  la  perfonne  de  Fu- 
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ficius  Fango  , foldat  de  fortune,  élevé  Aw.  r.  71*. 
par  Céfar  au  grade  de  Sénateur , & en-  Av*  J* c' if' 
voyé  par  Oétavien  pour  prendre  pof- 
feffion  en  fon  nom  des  Gouvernemens 
d’Afrique  & de  Numidie.  Sextius  op- 
pofa  le  nom  d’Antoine  à celui  d’Oéta- 
vien.  La  guerre  fe  renouvella  : & Fango 
ayant  été  vaincu  , fe  tua  de  fa  main  , 
laiflfant  Sextius  encore  une  fois  arbitre 
des  deux  Provinces.  En  cette  fituation 
des  affaires  arrive  Lépidus,  à qui  le  dé- 
partement de  l’Afrique  avoit  été  donné 
par  fes  collègues.  Il  convint  à Sextius 
de  céder  : & le  Triumvir  recueillit  le 
fruit  des  viéloires  de  ce  brave  Capi- 
taine. Il  demeura  comme  ifolé  dans  fa 
Province , prenant  peu  de  part  aux  mou* 
vemens  qui  agitoient  le  refie  de  l’Em- 
pire , jufqu’à  ce  que  pour  fon  malheur 
il  fe  réfolut  de  pafler  en  Sicile. 

Antoine  étoità  Athènes  lorfqu’il  re-  Amoinevîeu* 
çut  le  Député  d’Oélavien,  & il  fe  pré-  ™ “nncm?* 
paroit  à retourner  en  Orient  pour  pouf  d’oftavien. 
fer  la  guerre  contre  les  Parthes.  Il  crut  d!o, ' 

néantmoins  devoir  auparavant  faire  un 
voyage  en  Italie,  & il  y alla  à la  tête 
d’une  flote  de  trois  cens  vaiffeaux.  Mais 
l’autorité  de  Plutarque  & la  fuite  des 
faits  nous  portent  à croire  qu’il  venoit 
plutôt  en  ennemi  d’Oélavien , que  pour 
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Ah.  r.  71 6.  lui  donner  du  fecours.  Des  foupçons , 
Av.  j.  c.  3<.  deS  rapports  , des  jaloufies  , avoient 

afloupie'^ar  a*Sr*  nouveau  les  efprits  de  ces  deux 
le  TiaitcPde  rivaux , qui  toujours  fe  tenoient  en  gar- 
Tarente.  jg  i’un  contre  l’autre.  Antoine  ,ayant 
abordé  àTarente,  parce  que  ceux  de 
Brindes  ne  voulurent  point  le  recevoir , 
Oélavie  qui  l’accompagnoit , obtint  de 
lui  la  permiflîon  d’aller  trouver  fon 
frère , pour  fe  rendre  la  médiatrice  d’une 
réconciliation. 

Elle  employa  auprès  d’Oélavien  les 
prières  les  plus  touchantes  : & en  pré- 
sence d’ Agrippa  & de  Mécène  , qui  for- 
moient  le  confeil  le  plus  intime  du  jeune 
Triumvir,  elle  le  conjura  de  ne  point 
fouffrir  que  de  la  plus  heureufe  de  tou- 
tes les  femmes  elle  devînt  la  plus  infor- 
tunée. « Aéluellement , lui  difoit-elle , 
« tout  le  genre  humain  a les  yeux  atta- 
» chés  fur  moi , & me  félicite  de  par- 
» tager  la  grandeur  & la  gloire  de  deux 
» puiflans  Généraux  , époufe  de  l’un, 
» & fœur  de  l’autre.  Mais  fi  le  parti  le 
» plus  mauvais  prévaut , s’il  faut  qu’il 
» s’élève  une  guerre , il  eft  incertain  le- 
» quel  de  vous  deux  fera  vainqueur  ou 
» vaincu  : pour  moi , mon  fort  eft  dé- 
» cidé;  & je  ne  puis  être  que  malheu- 
» reufe  ». 
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Des  dilcours  fi  tendres  étoient  bien  An.  r.  71** 
capables  de  faire  impreffion  fur  O&a-  Av‘ 3' c'  }É* 
vien , qui  aimoit  fa  fœur.  Je  crois  néant- 
moins  que  le  motif  qui  l’inclina  effica- 
cement à la  paix , auffi  bien  qu’ Antoine, 
eft  fans  doute  celui  qu’apporte  Dion. 

Ils  n’avoient  pas  encore  le  loifir  de  fe 
faire  la  guerre  : & leur  intérêt  préfenc 
demandoit  qu’ils  fe  prêtaient  des  fe- 
cours  réciproques  par  rapport  aux  def* 
feins  dont  ils  étoient  occupés.  Oéta  vien 
avoit  befoin  de  vaifleaux  pour  la  guerre 
contre  Sextus  : il  falloir  à Antoine  un 
renfort  d’hommes  & de  foldats  pour 
celle  qu’il  alloit  faire  aux  Parthes.  De  là 
naiflfoient  les  difpofitions  pacifiques  des 
deux  Triumvirs.  Êt  lorfqu’ils  eurent  une 
fois  pris  la  réfolution  de  fe  réconcilier , 
ils  l’exécutérent  de  la  meilleure  grâce 
qu’il  fût  poffible. 

Oétavien  fit  propofer  à Antoine  une 
conférence  entre  Métaponte  & Tarente.- 
Toujours  plus  défiant , fon  plan  étoit 
de  laiflfer  entre  lui  & fon  collègue  une 
petite  rivière  , qui  lui  donnoit  moyen 
de  prendre  fes  furetés  ; mais  qui  eût 
embarrafle  & allongé  la  négociation. 

Antoine  , dont  le  caraélére  éroit  franc  ■ 

& fimple  , ayant  apperçu,  en  arrivant 
au  rendez-vous,  Oétavien  qui  appro- 
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Av.  k.  7i(f.choit , faute  à bas  de  fa  voiture  , & fe 
at.  J.  c.  ,}*.  jetta  (jans  une  petite  barque , pour  paffer 
à l’autre  bord.  Oétavien  fe  piqua  de  - 
générofité , & en  fit  autant.  Ils  fe  ren- 
contrèrent fur  la  rivière , & il  y eut  en- 
tre eux  un  combat  de  politeffe  , à qui 
s’éloigneroit  de  fon  bord , & iroit  def- 
cendre  à l’autre.  Enfin  Oétavien  l’em- 
porta , par  la  raifon  qu’il  a voit  fa  fœur 
à Tarente  , à qui  il  fouhaitoit  de  ren- 
dre vifite.  Il  logea  donc  fous  le  même 
toît  avec  Antoine,  fans  gardes,  & fe 
remettant  entièrement  en  fon  pouvoir. 
Antoine  le  lendemain  lui  fit  la  même 
galanterie.  C’eft  a ainfi  que  ces  deux 
hommes  paifoient  tout  d’un  coup  d’une 
extrémité  à l’autre  dans  leur  conduite 
réciproque  , tantôt  foupçonneux  & 
même  ombrageux  par  un  effet  de  leur 
ambition  , tantôt  fe  témoignant  mutuel- 
lement un  excès  de  confiance , lorfque 
la  fituation  de  leurs  affaires  l’exigeoit . 

Ils  convinrent  aifément  entre  eux  & 
contre  Sextus.  Ils  arrêtèrent  qu’il  feroit 
privé  du  Confulat , qui  lui  avoit  été  pro- 
mis par  le  Traité  de  Miféne  ; & pour 
lui  faire  la  guerre  Antoine  prêta  à Oéta- 

2 Ci'ulaf  àuleît  iïr  m f-  %'iecy , if  rets  xlçtis 
X*t  j)  ptraGobl)  Tifot  71 • vTto  x?****'  dppian. 
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vien  fix  vingts  vaiffeaux  , en  échange  a»»,  r.  7x<. 
defquels  Oélavien  fournit  à Antoine 
vingt  mille  foldats  Légionaires.Oétavie, 
par  l’entremife  de  qui  la  négociation 
avoit  été  entamée , voulut,  après  la  con- 
clufion , y mettre  comme  le  fceau  par 
une  libéralité  de  furcroît,  qu’elle  obtint 
de  chacun  des  deux  Triumvirs  en  faveur 
de  fon  collègue.  Ace  qui  étoit convenu 
elle  fit  ajouter  par  fon  mari  dix  brigan- 
tins , ou  bâtimens  légers  d’une  moyenne 
grandeur,  & par  fon  frère  mille  hom- 
mes d’élite,  qui  dévoient fervir  à la  gar- 
de d’Antoine.  Enfin  on  mit  fur  le  tapis 
les  projets  de  deux  mariages  : l’un  d’An- 
tyllus  fils  aîné  d’Antoine  avec  Julie  fille 
d’Oélavien  , qui  n’avoit  que  trois  ans  ; 
l’autre  d’Antonia  , fille  d’Antoine  & 
d’Oélavie,  qui  étoit  aufli  dans  les  pre- 
mières années  de  l’enfance,  avec  le  fils 
de  Domitius  Ahénobarbus.  Ce  dernier 
mariage  fut  accompli , & fit  entrer  les 
Domitius  dans  l’alliance  des  Céfars.  Ce- 
lui d’Antyllus  n’eut  point  lieu  , comme 
'on  le  verra  parla  fuite. 

Ces  différens  articles  ayant  été  réglés 
en  aflfez  peu  de  tems , on  fe  fépara.  An- 
toine repartit  pour  l’Orient , laiffanc 
Oélavie  en  I.  die  fous  prétexte  de  ne  la 
point  expofçr  aux  fatigues  & aux  périls 
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An.  r.  7t<;.  delà  guerre  contre  les  Parches  , mais 
a v.  J.  c.  jû.  réellement  parce  qu’il  commençoit  à être 
las  d’une  femme  fi  vertueufe , & que 
l'on  cœur  le  rappelloit  auprès  de  Cléo- 
pâtre. Oétavien  accru  de  nouvelles  for- 
ces maritimes , fe  livra  tout  de  bon  à la 
guerre  contre  Sextus. 

oaavien  re-  Il  avoit  de  grandes  efpérances.  Outre 
gu««ecoCnt«  ^ ^es  ^otes  Soient  très  nombreufes, 
sextus.  Luf-  il  comptoit  beaucoup  fur  les  ayantages de 
floté?11  de  fa  la  nouvelle  conftruétion  de-fes  vaiffeaux, 
qui  parleur  force , par  leur  grandeur  , & 
parles  tours  dont  ils  étoient  armés , lui 
fembloient  de  fûrs  garants  de  la  victoire. 
Il  fit  avec  pompe  la  luftration  de  cette 
Ilote  , cérémonie  dont  Appien  donne 
ici  la  defcription.  On  drelfa  des  autels 
précifément  fur  le  bord  de  la  mer.  En 
face  étoient  rangés  les  vaiffeaux  , garnis 
de  leurs  matelots  & de  leurs  foldats , 
quitousobfervoientun  profond  filence. 
Les  Prêtres , après  avoir  égorgé  les  vic- 
times , en  prirent  les  entrailles , & mon- 
tant des  efquifs , ils  firent  trois  fois  le 
tour  de  la  flote  , accompagnés  des  prin- 
cipaux commandans  , qui  prioient  les 
Dieux  de  faire  tomber  fur  ces  viéfimes 
tous  les  malheurs  dont  la  flote  pouvoit 
être  menacée.  Enfuite  les  Prêtres  jetté- 
rent  dans  la  mer  une  partie  des  entrail- 
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les  , & brûlèrent  l’autre  fur  les  autels,  a*,  r.  7m. 

Pendant  qu’Oétavien  faifoit  encore  Kvt'  J-  c‘ 
les  préparatifs  de  fon  expédition , Ménas  Jf” & «?0UU"I 
le  quitta  pour  retourner  à fon  ancien  nç  à fon  aa- 
maître.  C’étoit  un  brave  & habile  oifi- cien maiccc* 
cier  de  moins  , mais  que  la  légéreté  & 
les  travers  de  fon  caraéfére  ne  lui  don- 
noient  pas  lieu  de  regretter.  Un  plus 
fâcheux  inconvénient  l’attendoit , pour 
déranger  un  plan  formé  d’ailleurs  avec 
beaucoup  de  fagelfe. 

Car  la  Sicile  fembloit  devoir  être  ac-  Tempête,  u 
câblée  par  trois  armées  , qui  fe  prépa-  vi°n 
roient  à fondre  fur  elle  de  trois  côtés  traitée.  Lépi- 
à la  fois  , venant  l’une  d’Afrique  , l’au-  slcilc.”"8  'n 
tre  de  Tarente , & la  troifiéme  des  côtes 
de  la  Campanie.  Lépidus  avoit  affem- 
blé  en  Afrique  les  forces  que  j’ai  détail- 
lées : Statilius  Taurus  tenoit  en  état  dans 
le  port  de  Tarente  les  vaiflfeaux  prêtés 
à Oétavien  par  Antoine  : & Oélavien 
lui-même  étoit  à la  tête  de  fa  ilote  dans 
le  Port  Jule.  Au  premier  Juillet , jour 
qu’il  avoit  choifi  comme  heureux  , à 
caufe  du  nom  de  fon  père  adoptif  que 
porte  ce  mois  , ces  trois  armées  parti- 
rent de  concert.  Mais  une  tempête  fem- 
blable  à celle  qui  avoit  fait  échouer  la 
première  entreprife,  vint  encore  trou- 
bler ce  nouveau  projet  fi  bien  entendu  , 
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& rendit  inutile  , au  moins  pour  un 
tems , un  appareil  fi  formidable.  Lépi- 
dusfeul , quoique  battu  de  l’orage  , mit 
néantmoins  le  pied  en  Sicile  du  côté  de 
Lilybée.  Taurus  fut  obligé  de  ramener 
fa  flote  à Tarente.  Celle  d’Oélavien  , 
qui  n’avoit  point  de  retraite  commode, 
fut  extrêmement  maltraitée  , non  feule- 
ment par  la  tempête  , mais  par  le  per- 
fide Ménas , qui  emmena  ou  brûla  plu- 
fieurs  vaifl'eaux , que  le  vent  avoit  écar- 
tés. 

• Après  un  tel  défaftre  , plufieurs  con- 
, feilloient  à Oéla  vien  de  remettre  l’expé- 
dition à l’année  prochaine.  Mais  fon 
courage  irrité  par  les  obftacles  , l’em- 
porta jufqu’à  dire  qu’il  vaincroit , même 
malgré  Neptune.  Les  murmures  du  peu- 
ple , qui  foutffoit  toujours  de  la  difette, 
l’aiguillonnoienr.  Ainfi  ayant  envoyé 
Mécéne  à Rome,  pour  tenir  la  multi- 
tude en  refpe&parfa  préfence,  & pour 
prévenir  les  émeutes , il  fit  travailler 
avec  tant  de  diligence  à radouber  fes 
vaifl'eaux  endommagés,  & à réparer  la 
perte  qu’il  avoit  faite , qu’au  bout  de 
trente  jours  il  fe  trouva  en  état  de  rer 
prendre  la  guerre, 

Sexrus  à fon  ordinaire,  fi  bien  fervi 
par  les  vents  & par  la  tempête , fe  con- 
tent» 
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tenta  de  triompher  des  avantages  que 
lui  procuroit  fa  bonne  fortune  , au  lieu 
d’en  profiter.  Se  croyant  plus  autorifé 
que  jamais  à fe  dire  fils  de  Neptune  , il 
voulut  même  en  porter  les  couleurs  , & 
il  changea  la  pourpre  , dont  ufoient  les 
Généraux  Romains , en  verd  de  mer. 
Il  offrit  à ce  Dieu  des  facrifices  folen- 
nels,  & pour  l’honorer  il  fit  jetter  dans 
la  mer  des  chevaux , & même , félon 
quelques-uns  , des  hommes  vivans. 

Pendant  qu’il  fe  livroit  ainfi  à la  joie , 
s’imaginant  être  quitte  de  tout  danger 
pour  cette  année , il  fut  bien  étonné 
d’apprendre  que  fon  infatigable  ennemi 
méditoit  inceffamment  une  nouvelle  in- 
vafion.  Pour  s’en  éclaircir  plus  fûre- 
ment , il  détacha  Ménas  avec  ordre  de 
reconnoître  ce  qui  fe  paffoit  fur  les  côtes 
d’Italie.  Celui-ci , toujours  mécontent 
de  ceux  qu’il  fer  voit,  toujours  perfua- 
dé  qu’on  ne  le  traitoit  pas  félon  fon  mé- 
rite , ajouta  une  troifiéme  perfidie  aux 
précédentes,  & paffa  dans  le  parti  d’Oc- 
tavien.  Le  Triumvir  lui  accorda  la  vie , 
mais  il  étoit  trop  fage  pour  donner  de 
l’emploi  à un  homme  que  fes  trahifons 
réitérées  rendoient  indigne  de  toute  con-_ 
fiance. 

.Tout  étant  prêt  pour  alanlirde  nou- 
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Av.  r.  7T fc  veau  la  Sicile  , Oftavien  lie  ayancer  eri 
Av.  j.  c.  36.  même  tems  la  flote  de  Taurus,  & la 
Tienne  commandée  par  Agrippa.  Je 
n’entrerai  point  dans  le  détail  des  opé- 
rations de  cette  guerre  , dont  nous 
avons  des  deferiptions  aflez  étendues , 
mais  peu  lumineufes,  dans  Dion  & dans 
Appien.  Je  ne  prendrai  que  la  fleur  des 
faits , defquels  il  réfulte  que  fi  O&a- 
vien  fit  preuve  d’aélivité  & découragé, 
Te  trouvant  partout , & dans  les  occa- 
fions  les  plus  périlleufes , ce  fut  pourr 
tant  à l’habileté  d’ Agrippa  qu’il  dut  prin- 
. cipalement  la  viéloire. 

Avantage  Ce  grand  Capitaine,  qui  réuflït  tou-i 
remporté  par  jours  également  & fur  terre  & fur  mer , 
faSflo«  de r commença  à donner  le  branle  aux  aflai- 
sexms.  res  par  l’avantage  qu’il  remporta  dans 
un  combat  naval  près  de  Myles,  aujour- 
d’hui Milano.  Les  gens  de  Sextus 
avoient  la  fupériorité  par  l’expérience 
dans  Ja  manœuvre , & par  l’agilité  des 
mouvemens.  Mais  les  vailfeauxd’ Agrip- 
pa , plus  forts  de  conftru&ion , plus 
hauts  de  bords  , & remplis  d’excellen- 
tes troupes  , triomphèrent  enfin  , après 
une  aflez  longue  réfiftance,  de  toute 
la  fcience  des  ennemis  , qui  n’ayant  pu 
.faire  périr  que  cinq  des  bâtimens  d’Oéla- 
vien , fe  retirèrent  avec  perte  de  trente 
des  leurs. 
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^ Peut-être  Agrippa  auroit- il  rendu  fa  A((.R.  7ltf> 
viéloire  décifive  , s’il  eût  pourfuivi  les  Av.  j.  c. 
vaincus.  Mais  il  fut  retenu  , foit  par  la  .c5rconrpec- 
crainte  des  bas-fonds  , très  dangereux  dîÿrïJïiî"* 
pour  fes  vailfeaux , furtout  aux  appro- 
ches de  la  nuit  ; foit  par  une  vue  de 
politique.  Car  c’étoit  une  de  fes  maxi- 
mes , que  les  fubalternes  ont  à craindre 
de  piquer  par  de  trop  grands  fuccès  la 
jaloufie  du  maître  ; qui  ne  veut  pas  fans 
doute  qu’ils  lui  attirent  des  difgraces  , 
mais  qui  prend  ombrage  du  trop  grand 
éclat  de  leurs  profpérités  : enforte  que 
fi  d’une  part  ils  doivent  fe  donner  de 
garde  de  mal  réuflir , de  l’autre  il  leur 
convient  de  réferver  pour  le  chef  à qui 
ils  obéilfent  l’honneur  des  grandes  vic- 
toires. 


Avant  le  combat  de  Myles  , Sextus,  oaavienefE 
qui  le  prévoyoit , avoit  quitté  Mefline  , batt“ fur  me£  ' 
fa  place  d’armes  , avec  foixante  & dixPar  mus* 
vailfeaux , pour  aller  au  fecours  de  fes 
Lieutenans.  Par  là  le  palfage  du  Détroit 
fe'trouvoit  dégarni  & ouvert.  O&avien 
faifit  ce  moment  pour  entrer  en  Sicile; 

& partant  fur  le  champ  à la  tête  de  la 
flote  d’Antoine , qui  n’attendoit  que  le 
lignai , il  vint  débarquer  avec  trois  Lé- 
gions près  de  * Tauroménium.  La  flote  *TaormiM. 
de  Sextus  avoit  été  battue , & non  pas 
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détruite  à Myles  , &•  il  s’étoit  hâté  de 
la  ramener  à Meiïine.  Ainfi  à la  pre- 
mière nouvelle  de  la  defcente  d’Oéla-; 
vien  , il  fe  vit  en  état  de  marcher  à lui. 
Il  mit  fes  vaifleaux  en  mer , & fes  Lé- 
gions en  campagne , & fe  difpofant  à 
attaquer  en  même  tems  fon  ennemi  par 
mer  & par  terre  , il  le  jetta  dans  un 
très  grand  embarras. 

Oélavien  prit  le  parti  de  laifler  fes 
troupes  de  terre  fous  le  commandement 
de  L.  Cornificius , à qui  il  ordonna  de 
le  fortifier  un  camp  : & pour  lui , ret- 
montant  fur  fa  flote  , il  alla  offrir  la  ba- 
taille à celle  de  Sextus , dont  il  croyoit 
avoir  bon  marché , parce  qu’elle  venoit 
d’être  vaincue.  Son  plan  étoitfans  doute, 
après  qu’il  auroit  difiipé  la  flote  enne- 
mie, d’aller  prendre  à Leucopétra  * les 
Légions  qui  l’y  attendoient  commandées 
par  Mefiala , & de  les  mener  en  Sicile 
pour  joindre  celles  de  Cornificius.  Mais 
lès  efpérances  furent  bien  trompées. 
Sextus  avoit  trouvé  à Meflîne  des  fol- 
dats  & des  matelots  tout  prêts  à rem- 
placer ceux  qu’il  avoit  perdus.  Sa  flote 
ainfi  recrutée  remporta  une  viéloire 
complète.  Les  vaifleaux  d’Oétavien 
furent  ou  pris  , ou  brûlés  , ou  coulés 
k fond , excepté  un  très  petit  nombre , 
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qui  n’étant  point  pourfuivis  des  vain-  An.  R.^71*. 
queurs  s’enfuirent  en  Italie.  Oéiavien  Ay,J' 
lui-meme  courut  un  très  grand  péril.  même  un  très 
Ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême  peine  srând  PériU 
qu’il  fe  fauva  dans  une  chaloupe , feul 
avec  un  écuyer  , fans  aucun  de  fes  amis 
ni  de  fes  gardes  , ayant  l’efprit  accablé 
d’inquiétudes  & le  corps  malade.  Enfin 
néantmoins  il  arriva  au  camp  de  Méfia- 
la , ou  fon  premier  foin  fut  de  dépêcher 
à Cornificius  un  vaifieau  léger  pour 
l’avertir  que  fon  Général  étoit  en  fureté, 

& fongeoit  à lui  envoyer  du  fecours. 

Et  de  fait  il  écrivit  à Agrippa,  d’aider 
Cornificius  d’un  prompt  & puififant  ren- 
.fort.  Agrippa  , profitant  de  l’éloigne- 
ment des  forces  de  Sextus,  s’étoit  em-' 


paré  de  la  ville  de  Tyndarium.  De  là 
il  fit  partir  Laronius  à la  tête  de  trois 
Légions,  avec  ordre  de  faire* toute  la 
diligence  poffible  pour  tirer  Cornificius 
d’un  péril  qui  étoit  très  preffant. 

En  effet  ce  Lieutenant  d’Oélavien  trouprs 
manquoit  de  vivres  : & par  conféquent 
toute  la  bravoure  de  fes  troupes  , & siciic  n’évi- 
tous  les  avantages  d’un  camp  bien  re-^i-avec^' 
tranché , lui  devenoient  abfolumentinu-  un.e  extrême 
tiles.  Il  fallut  décamper  en  préfence  dep"mc‘ 


l’ennemi , & fe  mettre  en  marche  pour 
traverfer  un  coin  de  la  Sicile  depuis 

Siij 


Digitized  by  Google 


An.  R 
A y.  J. 


414  Gelliuset  CocceiusCons. 

• 71^Tauroménium  fur  la  mer  Ionienne,  juf- 
c’ }f'  qu’à  Myles  fur  celle -de  Tofcane.  On 
conçoit  aifément  quelles  difficultés  il 
éprouva , toujours  côtoyé  & harcelé  pat 
Sextus  , & ayant  à garder  non  feule- 
ment fes  bagages  , mais  quantité  de 
foldats  fans  armes  , refies  infortunés  de 
la  derniere  bataille  navale  , qui  nus  8c 
dépouillés  de  tout , avoient  trouvé  un 
afyle  dans  fon  camp.* 

Sur  la  route  de  cette  armée  fe  ren- 
contra un  obflacle  fingulier  , & propre 
au  pays  par  où  elle  palfoit.  C’étoit  un 
efpace  de  terrain  brûlé  par  les  ruiffeaux 
de  feu  qui  avoient  découlé  du  mont 
Etna  , & qui  s’étendoient  jufqu’à  la  mer. 
Cette  terre  calcinée,  lorfqu’elle  s’ébran- 
loit  par  le  mouvement  de  ceux  qui  mar- 
choiertt  deffus , élevoit  une  pouffiére 
étouffante  : elle  leur  brûloit  même  la 
plante  des  pieds,  & allumoit  dans  leurs 
veines  une  foif  intolérable.  Les  foldats 
étoient  fatigués , abattus,  découragés. 
Leur  chef  les  ranima  par  fes  exhorta- 
tions , & par  l’exemple  de  fermeté  qu’il 
leur  donnoit  : & malgré  l’excès  de  leur 
épuifement  , malgré  les  ennemis  qui 
bordoient  le  défilé  auquel  fe  terminoit 
cette  campagne  brûlante  , ils  pouffèrent 
en  avant  fans  fe  laiffer  entamer.  Enfin 
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après  quatre  jours  d’une  marche  la  plus  an.  r*  71** 
laborieule  qu  il  loit  polhble  d imaginer, 
ils  découvrirent  Laronius , dont  l’arri- 
vée mit  fin  à toutes  leurs  peines.  Car 
Sextus  prenant  le  détachement  qu’il 
voyoit  approcher  pour  toute  l’armée 
d’ Agrippa  , crut  devoir  fe  retirer. 

Délivrés  de  la  crainte  des  ennemis  i 
les  foldats  de  Cornificius  trouvèrent  un 
nouveau  danger  dans  ce  qui  devoit  être 
pour  eux  le  plus  grand  des  foulage- 
mens.  Comme  ils  avoient  beaucoup 
fouffert  de  la  foif , ils  n’eurent  pas  plu- 
tôt apperçu  une  fontaine  , qu’ils  cou- 
rurent en  boire  avidement , fans  pou- 
voir être  retenus  par  les  avertiffemens 
de  leurs  officiers  , qui  leur  recomman- 
doient  de  fe  ménager.  Plufieurs  péri- 
rent , étouffés  par  la  quantité  d’eaq. 
qu’ils  avalèrent  avec  une  exceffive  pré- 
cipitation. 

Du  refie  ces  Légions  peuvent  être  re- 
gardées comme  viétorieufes , non  feule- 
ment des  efforts  de  Sextus , mais  de  tout 
ce  qui  eft  au  deffus  des  forces  humai- 
nes , de  la  faim,  de  la  foif,  de  la  cha- 
leur brûlante.  Oétavien  les  combla  d’élo- 
ges & de  récompenfes  , lorfqu’il  fut 
venu  joindre  Agrippa  à Tyndarium  , & 
Cornificius  leur  Commandant  fut  fi  glor 

S iv. 
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a*.  r.  71  *•  rieux  de  les  avoir  fauvées , qu’il  en  per- 
Av.j.c.  36.  p^tua  je  triomphe  pendant  toute  fa  vie, 
fe  fervant  d’un  éléphant  pour  retourner 
à fa  maifon  , toutes  les  fois  qu’il  foupoit 
v . en  ville. 

Rrmiére  ba-  La  prife  de  Tyndarium  par  Agrippa 
tusiftvafncû étoit  une  conquête  importante  pour 
um  rcffout-  Oélavien  , à qui  elle  afiuroit  une  entrée 
dans  la  Sicile.  Cette  porte  lui  étant  ou- 
verte , il  fit  paffer  dans  l’ille  un  très 
grand  nombre  de  troupes  , & il  aug- 
menta l’armée  de  terre  qu’il  y avoir  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  vingt- &- une 
Légions,  vingt  mille  chevaux  , & plus 
de  cinq  mille  armés  à la  légère.  Alors 
Lépidus , qui  jufques-là  s’étoit  tenu  près 
de  Lilybée , avança  dans  le  pays  : & les 
deux  Triumvirs  réunirent  leurs  forces 
* devant  les  murs  de  Meiïîne. 

Mais  bientôt  la  divifion  fe  mit  entre 
eux.  Lépidus  prétendoit  à l’égalité. 
Oéiavien  , plein  de  mépris  pour  un 
collègue  d’un  mérite  fi  mince  , vouloit 
prefque  le  réduire  à la  condition  de  fon 
Lieutenant.  L’indignation  que  conçut 
celui-ci  d’un  traitement  qu’il  regardoit 
avec  raifon  comme  injurieux,  le  porta 
à fe  tourner  vers  Sextus , & il  entra  en 
négociation  avec  lui.  Oélavien  ou  s’en 
douta , ou  en  fut  averti  : & ce  motif  le 
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détermina  à finir  la  guerre  par  une  ac-  an.  1 
tion  générale,  avant  que  leur  traité  fût  v* 
conclu.  Sans  cette  confidération  , fon 
intérêt  eût  été  de  traîner  les  chofes  en 
longueur.  Car  il  fe  voyoit  en  état  de 
vaincre  fans  tirer  l’épée  , vû  la  grande 
fupériorité  de  fes  forces  ; & la  facilité 
qu’il  avoit , étant  maître  de  la  campagne, 
pour  couper  les  vivres  à fon  ennemi. 

Sextus  de  fon  côté , dont  les  affaires 
déclinoient , & qui  craignoit  en  confé- 
quence  la  défertion  de  fes  Capitaines 
& de  fes  troupes,  étoit  empreffé  de  dé- 
cider la  querelle  par  une  bataille.  Mais 
il  lui  convenoit  bien  mieux  de  fe  bat- 
tre fur  mer  que  fur  terre.  Dans  le  pre- 
mier cas  il  avoit  quelque  efpérance  de 
vaincre  : au  lieu  que  fes  Légions  ne 
pou  voient  abfolument  tenir  contre  celles 
du  Triumvir.  Il  lui  fit  donc  propofer 
une  bataille  navale.  Oétavien  eut  honte 
de  refufer  le  défi.  Le  jour  fut  pris  : & 
deux  flotes  de  trois  cens  vaiffeaux  cha- 
cune , commandées  par  les  Lieutenans 
des  deux  Généraux  , Agrippa  d’une 
part  , & de  l’autre-,  Démocharès  & 
Apollophane  affranchis  de  Sextus , fe 
rangèrent  en  bon  ordre  entre  Myles  & 
Nauloque  , pendant  que  les  Légions 
ayant  à leur  tête  les  Généraux  eux- 

. .-S  v. 
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71^.  mêmes , étoient  difpofées  aüfli  en  pré- 
fence  fur  la  côte,  Amples  fpe&atrices 
du  combat. 

L’aélion  fut  vive , & la  viéloire  long- 
tems  difputée.  Enfin  la  flote  d’Oélavien 
prit  la  fupériorité.  Le  corbeau,  ou  main 
Rom.  de  fer  , invention  ancienne  , dont  il  a 
p' So’  été  parlé  à l’occafion  de  la  première 
vi&oire  navale  des  Romains,  contribua 
beaucoup  à celle-ci.  Agrippa  avoit  per- 
fectionné cette  machine , par  le  moyen 
d’un  gros  cable , tenant  d’un  bout  à la 
pièce  de  bois  d’où  pendoit  le  corbeau, 
& de  l’autre  à un  treuil  ou  cabeflan, 
qui  commençoit  à jouer  dès  que  le  vaif- 
feau  ennemi  avoit  été  accroché  , & l’gt- 
tiroit  avec  une  très  grande  violence  ; 
cnforte  que  l’abordage  devenoit  aifé , 
& alors  la  valeur  des  foldats  décidoit 
feule  du  fuccès.  Or  par  cet  endroit  Oc- 
tavien  avoit  tout  l’avantage. 

Lorfqu’une  fois  un  certain  nombre 
de  vaifleaux  de  Sextus  eut  été  ainfi  for- 
cé , l’épouvante  & le  défordre  fe  mirent 
dans  tout  le  refie  de  fa  flote , & la  li- 
vrèrent en  proie  à l’ennemi.  Vingt-huit 
vaifleaux  furent  coulés  à fond,  les  autres 
ou  brûlés  , ou  brifés  contre  les  côtes  , 
ou  pris  parles  vainqueurs.  De  trois  cens 
bâtimens,  il  ne  s’en  fauva  que  dix-fept, 
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qui  regagnèrent  le  Détroit  & Mefline.A*' J 7lff* 
ht  une  li  grande  victoire  11e  coûta  a - 
O&avien  que  la  perte  de  trois  vaif- 
feaux. 

Elle  fut  décilive.  Sextus  totalement  U abandon- 
dépouillé  de  la  partie  de  fes  forces  dans  & s'enfuit  en 
laquelle  il  avoit  toujours  eu  le  plus  de  Afic* 
confiance , ne  fongea  qu  a fuir  : & s’em- 
barquant à Nauloque  , il  vogua  vers 
Mefiine.  Son  armée  de  terre  abandon- 
née à un  Lieutenant  fuivit  la  fortune , 
fe  fournit  à Oétavien.  Sextus  avoit  en- 
core huit  Légions  du  côté  de  Lilybée  , 
fous  les  ordres  de  Plennius.  11  les  manda , 
non  dans  le  delfein  de  foutenir  la  guerre,^ 
mais  pour  s’en  faire  accompagner  dans 
là  fuite. 

Car  dès  avant  la  bataille  fon  plan 
étoit  tout  drelfé , & il  avoit  mis  en  ba- 
lots  tout  ce  qu’il  pofledoit  de  plus  pré- 
cieux , pour  fe  retirer , en  cas  de  dif-  . 
grâce  , dans  les  Provinces  de  l’Orient 
où  il  efpéroit  trouver  de  la  proteétion 
de  la  part  d’Antoine.  Il  avoit  autrefois 
donne  afyle  à Julie  mere  de  ce  Trium- 
vir, & il  s’en  promettoit  un  retour.  4® 
reconnoilTance.  Réellement  Antoine  s’è- 
toit  toujours  montré  à fon  égard  allez 
doux  & alfez  traitable  : & la  jaloufie 
même  qu’il  devoir  avoir  contre  l’aggran- 
Tomc  Xr.  *Svj 
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An.  r.  71 6.  différaient  d’O&avien  devenoit  un  motif 
av.j.c.}$.  «pefpérance  p0ur  Sextus  , fur-tout  s’il 
arrivoit  dans  un  état  qui  le  mît  à l’abri 
du  mépris , & qui  pût  même  le  faire 
regarder  comme  un  allié  utile.  Mais  il 
n’eut  pas  le  tems  d’attendre  les  Légions 
de  Plennius.  Effrayé  de  la  défection 
prefque  générale  de  fes  chefs  &c  de  fes 
troupes  par  toute  la  Sicile , & fe  voyant 
trop  vivement  pourfuivi’  par  Agrippa  , 
qui  entroit  déjà  dans  le  Détroit , il  par- 
tit de  Meiïine  avec  les  dix-fept  vaiffeaux 
qui  s’étoient  fauvés  de  la  déroute , em- 
menant fa  fille , les  amis  qui  lui  reftoient , 
&c  fes  principales  richefîes.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  ce  qu’il  devint , & 
comment  fon  ambition  inquiète , & in- 
capable de  fe  réduire  au  repos , lui  attira 
enfin  la  mort. 

oaaviendc-  Oétavien  , pour  avoir  chaffé  Sextus 
mée  hde  Lépî-  ^ Sicile , n’en  étoit  pas  pleinement 
du«,  &le  dé- le  maître.  Délivré  d’un  ennemi , il  en 
Triumvirat,  retrouva  un  nouveau  en  la  perlonne  de 
fon  collègue.  Il  eft  vrai  que  Lépidus 
•avoit  contribué  à la  viétoire  en  occu- 
pant une  partie  des  forces  dé  Sextus , 
ôc  j»ar  conféquent  il  pouvoit  à bon  titre 

fjretendre  en  partager  les  fruits.  Mais 
e partage  n’étoit  du  goût  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Chacun  vouloir  tout  avoir , 

. . & 
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& entre  de  pareils  aflociés,  égaux  pour  Aw.  1 
Pavidité  & pour  l’injuftice  , la  raifonAv'J 
du  plus  fort  étoit  la  feule  voie  de  dé- 
*çiïïon. 

* Lépidus  manifefla  tout  d’un  coup  fes 
intentions , par  la  conduite  qu’il  tint  au 
liège  de  Mefline  , qui  fuivic  de  très 
près  la  viétoire  d’Oéfavien.  Car  Plén- 
ums arrivé  trop  tard  pour  partir  avec 
’Sextus,  s’étant  renfermé  dans  cette  placer 
y fut  incontinent  aflîégé  par  terre  & par 
- mer.  Lépidus  d’un  côté  , Agrippa  de 
l’autre , lui  ôtoient  toute  reflburce  ; en- 
forte  qu’il  fut  obligé  de  demander  à ca-- 
pituler.  Agrippa  vouloit  que  l’on  at- 
tendît la  venue  d’O&avien  , qui  étoit 
demeuré  à Nauloque.  Lépidus  de  fa 
feule  autorité  traita  avec  Plennius  , re-, 

■ çut  à fon  fervice  les  Légions  que  com- 
mandoit  ce  Lieutenant  de  Sextus , & les 
ayant  jointes  aux  Tiennes  , il  leur  aban- 
donna aux  uns  & aux  autres  le  pillage 
. de  Mefline. . . , 

Dès  le  lendemain  Oélavien  accourut,' 
bien  réfolu  de  faire  valoir  les  droits  de 
feul  véritable  vainqueur.  Lépidus , qui 
par  les  accroiflemens  que  fon  armée 
avoir  pris  en  Sicile,  voyoit  autour  de 
lui  vingt-deux  Légions,  fe  crut  entêtât 
de  lui  foire  tête  ; & il  fe  fortifia  w* 
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7 l6'  camp  fur  une  hauteur  à peu  de  diflance 
* de  Meffine.  Il  y eut  des  explications  ré- 
ciproques , qui  ne  fervirent  qu’à  aigrir 
les  efprits  , & à prouver  l’impoflibilité 
d’un  accord.  Lépidus  foutenoit  que  la 
Sicile  devoit  lui  appartenir , parce  qu’il 
y étoit  entré  le  premier , & que  le  plus 
grand  nombre  des  villes  avoient  été  ré- 
duites par  Tes  armes.  Il  remarquoit  d’ail- 
leurs avec  vérité  que  la  Sicile  même 
ajoutée  à fon  partage , ne  l’égaleroit 
pas  encore  avec  Tes  collègues.  Ces  rai- 
lons  , comme  on  peut  le  croire , ne  tou- 
choient  pas  Oétavien  , qui  ne  préten- 
doit  pas  avoir  vaincu  pour  Lépidus , & 
qui  ne  le  regardant  que  fur  le  pied 
d’auxiliaire  , refufoit  abfolument  de  lui 
biffer  aucune  part  dans  fa  conquête.  La 
divilion  éclata  donc  ouvertement  : les 
deux  chefs  & les  deux  camps  fe  prépa- 
rèrent à agir  en  ennemis  : & l’on  s’at- 
tendoit  à voir  renaître  une  guerre  civile. 

Mais  l’inégalité  étoit  trop  grande 
entre  le  mérite  & les  talens  des  deux 
Triumvirs  > pour  que  la  balance  pût  de- 
meurer un  moment  incertaine.  Lépidus 
étoit  méprifé  de  ceux  mêmes  qui  mar- 
choient  fous  fes  drapeaux.  Son  incapa- 
cité & la  petiteffe  de  fon  génie  paroif- 
foient  encore  plus  en  évidence  par  la 
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comparaifon  avec  l’élévation  des  vues , a*,  r.  7icè- 
la  fermeté  , & le  courage  de  fon  rival.  At*  j*  Ci  3*» 
Aufli  n’y  eut-il  point  de  combat.  Oéla- 
vien  dédaigna  d’employer  la  force  con- 
tre un  tel  adverfaire.  La  rufe  & l’arti- 
fice, qu’il  fa  voit  fi  bien  mettre  en  oeu- 
vre , lui  fuffirent  pour  abattre  tout  d’un 
coup  fa  puilfance. 

Il  connoilfoit  parfaitement  la  dilpo- 
fition  où  étoit  l’armée  de  Lépidus  à 
l’égard  de  fon  Général  ; & il  favoit  en 
particulier  que  les  Légions  de  Sextus , 
qui  faifoient  une  partie  confidérable  de 
cette  armée , ne  laiffoient  pas  d’avoir 
de  l’inquiétude  fur  leur  fort , tant  qu’elles 
n’auroient  pour  garand  de  ce  qui  leur 
avoit  été  accordé  par  la  capitulation  de 
Meffine , que  la  parole  du  plus  foible 
des  deux  Triumvirs  , fans  être  allurées 
du  confentement  de  l’autre.  Ayant  donc 
fait  fonder  leurs  officiers  par  fes  émif- 
fairts,  & les  ayant  trouvés  dans  les  fen- 
timens  où  il  les  fouhaitoit , il  prit  avec 
lui  un  gros  corps  de  cavalerie  , s’avança 
vers  le  camp  de  Lépidus , & ayant  lailîé 
dehors  la  plus  grande  partie  de  fon  ef- 
corte , il  entra  accompagné  d’un  petit 
nombre  de  cavaliers , comme  fi- il  n’avoit 
que  des  intentions  pacifiques  , & nulle 
autre  vue  que  de  négocier  un  accord. 
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1.71^.  En  traverfant  le  camp  il  prenoit  tous 
• c<  *6,  ceux  qu’il  rencontroit  à témoin  de  fes 
bonnes  difpofitions  pour  la  paix  , & de 
la  néceffité  où  on  le  réduifoit  malgré 
lui  de  faire  la  guerre.  Cette  manœuvre 
lui  réuffit  d’abord.  Plufieurs  le  faluérent 
comme  leur  Général  : & furtout  les  fol- 
datsqui  avoientfervi  fous  Sextus  accou-  * 
rurent  pour  lui  demander  grâce.  Il  leur 
répondit  qu’ils  n’avoient  encore  rien 
fait  pour  la  mériter.  Ils  entendirent  très 
biefi  ce  langage  : & fur  le  champ  ils  fe 
mirent  en  devoir  de  lui  prouver  effica- 
cement qu’ils  vouloient  paflfer  à fon  fer- 
vice,  en  lui  apportant  leurs  drapeaux  , 
& pliant  leurs  tentes  pour  le  fuivre. 

Lépidus  averti  de  ce  mouvement, 
vient  promptement  y mettre  ordre  , & 
trouvant  fon  ennemi  mal  accompagné  , 
il  fit  tirer  fur  lui.  L’écuyer  d’Oélavien 
fut  tué  à fes  côtés  : & lui-même  ayant 
été  atteint  d’un  trait , que  fa  cuiraffie 
para,  & empêcha  de  pénétrer,  il  * fe 
retira  plus  vite  que  le  pas  vers  le  gros 
de  cavalerie  qu’il  avoir  laiffé  à l’entrée 


* Velleius  dit  qu  O Ra- 
vi tn  enleva  en  ce  moment 
l’aigle  d'une  Légion  , & 
fe  fit  fuivre  de  toute  l’ar- 
mée de  Lépidus.  Ce  trait 
de  hardiejfe  me  parolt 
moins  dans  le  caraftére 


d’ORavien  , que  la  con- 
duite qu‘s4ppitn  lui  attri- 
bue. Je  m’en  tiens  à ce 
dernier  auteur  , dont  le 
récit  eft  d’ailleurs  plus  cir- 
confiancic. 
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du  camp.  Quelques  foldats  de  Lépidus  a*,  i 
qui  occupoient  un  petit  fort  , fe  mo-Av,î 
quérent  de  fa  fuite.  Il  en  tira  vengeanc» 
fur  le  champ  : & ayant  fait  attaquer  ce 
fort  il  ne  celfa  point  dfe  le  battre  qu’il 
ne  l’eût  emporté.  Cet  exemple  intimida 
les  commandans  des  autres  redoutes 
qui  flanquoient  le  camp  de  Lépiduâ, 
ou  leur  fervit  de  prétexte  : & tous , foit 
dans  le  moment  même , foit  pendant 
la  nuit,  fe  rendirent  à Oélavien  , les 
uns  fur  une  fimple  fommation  , les  au- 
tres après  avoir  fouffert  pour  la  forme 
quelque  légère  attaque. 

Le  lendemain  Oétavien  fortit  de  fes 
lignes  en  bataille  avec  toute  fon  armée, 
fachant  bien  fans  doute  ce  qui  alloit 
arriver.  Car  à fon  approche , la  défer- 
tion  devint  générale  parmi  les  troupes 
de  Lépidus.  Dabord  les  anciens  foldats 
de  Sextus , puis  tous  les  autres  défilè- 
rent , & vinrent  fe  ranger  fous  les  en- 
feignes  du  jeune  Triumvir.  Tous  avoient 
pris  fi  déterminément  leur  parti , que 
Lépidus  ayant  voulu  faifir  les  drapeaux 
pour  arrêter  la  défeétion  , & déclarant 
qu’il  ne  les  quitteroit  jamais  tant  qu’il 
vivroit,  un  foldat  fut  aflfez  infolent  pour 
lui  répondre , Hé  bien , tu  les  quitteras 
donc  en  mourant  : & il  alloit  le  percer  j 


! 
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a*.  R- 7i£.  il  le  malheureux  Général  n’eût  lâché 
At*  j‘  c*  i pnfe. 

La  cavalerie , qui  refta  la  dernière 
auprès  de  Lépidus  , comme  fi  elle  eût 
voulu  rachetef  Tes  délais  par  une  plus 
grande  perfidie  , envoya  demander  à 
Oétavien  s’il  défiroit  qu’on  lui  amenât 
fon  ennemi  mort  ou  vivant.  Lépidus 
n’étoit  pas  un  rival  allez  redoutable , 
pour  qu’Oétavien  voulût  fon  fang.  Il 
ordonna  qu’on  l’épargnât  : & bientôt 
Lépidus , ayant  quitté  tous  les  orne- 
mens  qui  ne  convenoient  plus  à fa  for- 
tune , parut  devant  lui , humilié  , fup- 
pliant , & demandant  grâce.  Oétavien 
lui  accorda  la  vie  : & l’ayant  dépouillé 
du  Triumvirat , il  le  relégua  à Circeies 
en  Italie , où  il  le  laifl'a  palfer  le  refie 
de  fes  jours  dans  une  condition  privée 
& obfcure.  Seulement  il  refpeéla  la  Loi 
qui  rendoit  le  grand  Pontificat  inamo- 
vible, & il  foufirit  que  Lépidus  jouic 
lâht  qu’il  vécut  de  cette  dignité  facrée. 

Ce  dernier  état  convenoit  mieux  à 
Lépidus , que  la  a grandeur  à laquelle 
l’avoit  porté  le  concours  fortuit  des  cir- 
conftances , fans  qu’il  eût  aucune  des 

« Vir  omnium  vanilfi-  fimillimara  vitæ  fuæ  for- 
nus , nec  ullâ  virtute  tam  tunam  pervcnerat  Lepi- 
longam  fortunat  indul-  dus.  Vtll.  II.  So. 
gtnûarn  racritus...  Ad  dif> 
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qualités  nécelfaires  pour  en  foutenir  le  an.  r-  7»<* 
poids.  Il  y avoit  été  le  jouet  de  fes  col-  Av,3*c‘ J** 
lègues  ; & lorfqu’il  en  fut  privé , s’il  ne 
perdit  pas  en  même  tems  la  vie  , le  mé- 
pris feul  de  fa  foiblelfe  fit  fa  fureté. 

Oétavien  n’ayant  plus  d’ennemi  ni 
de  concurrent  en  Sicile , régla  tout  à 


foiï  gré.  Il  fui  vit  encore  ici  fa  maxime, 
d’abattre  les  têtes  du  parti  vaincu , & 
de  ne  faire  £race  qu’à  la  multitude.  Les 
Sénateurs  & les  Chevaliers  Romains 


qui  a voient  combattu  pour  Sextus, furent 
mis  à mort  , à l’exception  d’un  petit 
nombre.  Il  prit  les  troupes  à fon  fer- 
vice.  Pour  ce  qui  eft  des  villes  & des 
peuples  de  l’ifle , félon  qu’ils  avoient 
bien  ou  mal  mérité  de  lui,  ils  reçurent 
des  châtimens  ou  des  récompenfes.  Il 
ne  fe  mit  point  en  devoir  de  pourfuivre 
Sextus  , de  qui  il  n’avoit  plus  rien  à 
craindre , & qui  de  plus  s’étoit  mis  hors 
de  prife  , en  fe  retirant  fur  les  terres  de 
l’obéilfance  d’Antoine.  Peut-être  même 


Oétavien , profond  politique , ne  fut-il 
pas  fâché  que  fon  collègue  fe  trouvât 
dans  le  cas  d’accorder  retraite  & pro- 
teétion  à l’ancien  ennemi  de  tout  le 


parti  de  Céfar  : ce  qui  pourroit  fournir 
incelfamment  un  prétexte  de  rupture. 
Car  on  ne  peut  pas  douter  ? que  du 
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a».  11.716.  moment  qu’il  fe  vit  relié  feul  avec  Air- 

Ay.j.e.  36.  tojne  de  tous  }es  Généraux  qui  avoient 
partagé  les  forqes  & les  Provinces  de  la 
République  après  la  mort  de  Céfar  , il 
ne  fe  Toit  préparé  à détruire  cet  unique 
rival , dont  la  ruine  le  rendroit  maître 
de  tout  l’Empire. 

sédition  par-  Mais  ces  vues  étoient  encore  éloi- 

Srgm  Un  mal  préfent,  & qui  nailToit' 
de  la  grandeur  même  de  fa  puilTance  , 
le  mettoit  actuellement  dans  l’embar- 
ras , & attiroit  toute  fbn  attention. 
Ayant  augmenté  Tes  forces  de  celles  de 
Sextus  & de  Lépidus , il  voyoit  à fes 
ordres  des  armées  formidables  de  terre 
& de  mer,  quarante- cinq  Légions, 
vingt-cinq  mille  che  vaux,différens  corps 
de  troupes  légères  jufqu’au  nombre  de 
trenre-fept  mille  hommes  , & fix  cens 
vaiffeaux  armés  en  guerre.  Cette  mul- 
titude effroyable  de  combattans  étoit 
ralfemblée  dur.s  un  alfez  petit  efpace  , 
& envifageoit  d’un  coup  d’œil  toute  fa 
force  : fituation  périlleufe  pour  un  chef, 
dont  le  foldat  c^daigne  de  recevoir  la 
loi , lorfqu’il  efl  en  état  de  la  donner. 
Une  armée  fiére  de  fon  grand  nombre 
devient  indifciplinable , & ne  veut  point 
obtenir  par  prières  ce  qu’elle  peut  ex- 
torquer par  la  terreur.  C’eft  précifé- 
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ment  ce  qu’éprouva  Oélavien.  Les  trou-  a*.  r.  7*6. 
pes  qui  venoient  de  lui  rendre  de  fiAv,J'  c.  & 
grands  fervices  fe  mutinèrent , & lui 
demandèrent  leur  congé  & des  récom- 
penfes  pareilles  à celles  qu’avoient  re- 
çues les  foldats  vainqueurs  à Philippes. 
L’infolence  des  féditieux  étoit  d’autant 
plus  grande , que  prévoyant  la  guerre 
inévitable  contre  Antoine , ils  fentoient 
le  befoin  qu’avoit  d’eux  leur  Général. 

Il  n’étoit  polïible  ni  de  les  fatisfaire,  11  î’appaîft 
ni  de  les  réduire  par  autorité.  Oéta-  duhe^mâiéé 
vien  effaya  de  leur  faire  prendre  le  d’indulgence 

1 . r r a • & de  fermer 

change,  loit  en  le  rejettant  lur  Antoine,  C£. 
dont  le  confentement , difoit-il , lui  étoit 
nécelfaire  pour  une  affaire  de  cette  im- 
portance, & qui  întéreffoit  en  coipmun 
les  foldats  des  deux  Triumvirs  ; foit  en 
excitant  les  féditieux  à acquérir  un  riche 
butin,  & une  gloire  pure  & exemte  de 
toute  tache  dans  une  guerre  contre 
l’étranger,  contre  les  Illyriens  & les 
Dalmates  , qui  à la  faveur  des  divifions 
entre  les  Romains  faifoient  des  courfes 
fur  les  terres  de  l’Empire  ; foit  enfin  en 
leur  propofànt  des  prix  d’honneur,  des 
couronnes  de  différentes  efpéces  , & 
pour  les  Tribuns  & les  Centurions  le 
droit  de  porter  la  robe  prétexte  , & le 
rang  de  Sénateur  dans  la  ville  où  cha- 
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k.  71s.  cun  d’eux  étoit  né.  Tous  ces  beaux  difi- 
*c' if'  cours  furent  inutiles  : les  foldats  ne  per- 
dirent point  leur  objet  de  vûe  : & un 
•Tribun  nommé  Ofilius  eut  l’audace 
d’élever  la  voix  , & de  dire  que  les  cou- 
ronnes & des  robes  prétextes  étoient 
bonnes  pour  amufer  les  enfans  , mais 
qu’aux  gens  de  guerre , il  leur  falloir  de 
l’argent  & des  terres  pour  s’établir.  Il 
fut  applaudi , & Oétavien  indigné  ne 
vit  rien  de  mieux  à faire , que  de  def- 
cendre  de  fon  tribunal  & de  fe  retirer 
de  l’affemblée.  Ofilius  n’en  devint  que 
plus  hardi  : & comme  ceux  qui  fui- 
voient  fes  impreflions  taxoient  leurs  ca- 
marades plus  modérés  d’indifférence 
pour  la  caufe  commune , il  s’écria  qu’il 
n’avoit  point  befoin  de  fecours , & que 
lui  feul  il  fuffifoit  pour  obtenir  l’effet 
de  demandes  aufli  juftes.  Une  telle  in- 
folence  ne  demeura  pas  impunie.  Le 
féditieux  Tribun  difparut,  fans  que  l’on 
pût  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Cet 
exemple,  qui  avertiffoit  chacun  de  ce 
qu’il  avoit  à craindre , rendit  les  mutins 
plus  circonfpe&s  , mais  no.u  pas  plus 
traitables.  Il  ne  s’en  trouva  plus  aucun 
qui  fe  fît  remarquer  : mais  tous  enfem- 
ble , ou  par  gros  pelotons  , ils  perfiflér 
rent  à demander  leur  .pongé. 
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Oétavien  n’avoit  pas. cette  hauteur  Aw.  7lgt 
héroïque  de  fentimens , par  laquelle  fon  Ar.  J.c.  j*. 
grand  oncle  s’étoit  vu  en  état  de  faire 
rentrer  d’un  mot  dans  le  devoir  des  Lé- 
gions mutinées.  D’ailleurs  il  étoit  jeune, 

& il  ne  pofledoit  qu’en  un  dégré  mé- 
diocre le  mérite  guerrier  , qualité  la 
plus  impofante  auprès  des  troupes.  Il 
îentoit  néantmoins  combien  la  fermeté 
étoit  nécefiaire,  & quç  s’il  mollilfoit 
une  fois  ç’en  étoit  fait  pour  toujours 
de  fon  autorité.  Il  prit  un  parti  mi- 
toyen , convenable  à fon  caraftére  plus 
prudent  & plus  fin  , que  noble  & élevé. 

Il  accorda  le  congé  à vingt  mille  des 
plus  vieux  foldats,  qu’il  fit  fur  le  champ 
tranfporter  hors  de  l’ifle , de  peur  qu’ils 
ne  nourrilfent  l’efprit  de  fédition  dans 
les  autres. 

Enfuite  ayant  aflemblé  fon  armée  « 
qui  étoit  encore  bien  nombreufe  , il 
protefta  que  jamais  il  ne  reprendrôit  à • 

ion  fervice , quand  même  ils  l’en  prie- 
roient  avec  les  plus  grandes  inftances , 
ceux  qui  venoient  de  le  quitter  malgré 
lui  ; & que  de  plus  il  ne  leur  donne- 
roit  pas  à tous  les  récompenfes  dont  ils 
fe  flattoient  , mais  feulement  à ceux 
d’entre  eux  qu’il  en  jugeroit  dignes  , 
après  unfévére  examen  de  leur  conduite. 
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ah.  r.  71 De  ià  il  paffa  à louer  la  fidélité  des  trou- 
Av.  J.  c.  pgg  qUi  lui  demeuroient  foumifes  : il 
leur  promit  que  dans  peu  il  leur  accor- 
deroit  & le  repos  & les  établiffemens 
qu’elles  auroient  mérités  par  leurs  bons 
fervices  : & en  gage  de  cette  promefle , 
dont  l’effet  étoit  éloigné , il  leur  annonça 
une  diftribution  prochaine  de  cinq  cens 
* DtuK  cens  deniers  * par  tête , pour  laquelle  il  im- 
cnifMiue  ^-p0fa  à la  Sicile  une  taxe  de  feize  cens 
talens.  ( feize  cens  mille  .écus  ) Par  cette 
conduite  mêlée  d’indulgence  & de  fer- 
meté O&avien  appaifa  une  fédition  qui 
pouvoir  lui  rendre  funeftes  les  victoires 
qu’il  avoit  remportées. 

Couronne  Lorfque  tout  fut  calme , il  diftribua 
Roftraie  don- des  dons  militaires  aux  foldats  & aux 
v^nà Agdpl  officiers  qui  s’étoient  diftingués  par  leur 
pa.  bravoure.  Nul  ne  fut  plus  honoré,  ni 

ne  méritoit  plus  de  l’être  qu’ Agrippa. 
Il  reçut  pour  récompenfe  & pour  mo- 
nument de  la  viétoire  navale  à laquelle 
il  avoit  eu  tant  de  part , une  a couronne 
d’or  qui  avoit  pour  rayons  des  éperons 
devaiifeau.  Plufieurs  écrivains  aflurent 

3u’il  eft  le  premier  à qui  ait  été  accpr- 
ée  cette  glorieufe  marque  d’honneur. 

a Agrippa 

cui , belli  infïgne  fuperbum , 
Tenipora  navali  fulgent  roftrat  Coronâ. 

JTirg.  Æn  IIK 

Mais 
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îvlais  nous  avons  rapporté  d’après  le 
témoignage  de  Pline  , que  le  doéle 
Varron  en  avoit  été  décoré  dans  la 
guerre  contre  les  Pirates.  Il  n’cft  pas 
fort  étonnant  que  le  nom  d’ Agrippa  ait 
obfcurci  celui  de  Varron  dans  la  gloire 
des  armes, 

Oélavierr , avant  que  de  fortir  de  Si- 
cile , établit  un  Propréteur  pour  gou- 
verneur l’ifle  en  fon  nom.  Il  mit  pareil- 
lement la  main  fur  la  dépouille  de  Lé- 
pidus  , & Statilius  Taurus  alla  par  fon 
ordre  avec  quelques  troupes  prendre 
poffeflion  pour  lui  de  l’Afrique  propre 
& de  la  Numidie , qui  avoient  appar- 
tenu à ce  Triumvir  dépofledé.  Pour  ce 
qui  eft  des  vaiffeaux  d’Antoine,  il  les 
lui  renvoya  fidèlement , & il  eut  même 
foin  de  remplacer  ceux  qui  avoient  péri 
dans  les  opérations  de  la  guerre.  Après 
tous  ces  arrangemens  , il  partit  & re- 
paffa  en  Italie  avec  toutes  fes  forces. 

C’eft  ici  proprement  Pépoque  où 
commence  à s’établir  d'une  manière  fo- 
lide  ’la  grandeur  d’Oftavien.  Car  juf- 
ques-là  fon  état  avoit  toujours  été  allez 
chancelant  < toujours  il  s’étoit  vu  envi- 
ronné & preflfé  d’ennemis  & de  rivaux. 
Mais  alors  tout  l’Occident  le  trouva 
fournis  à for»  obéiffance  : & en  mêiae 
Tome  XV . T 
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Oftivien  de- 
meure maître 
de  la  Sicile  8c 
des  Provin- 
ces d’Atrique 
& de  Nuini- 
dic. 


Epoque  de 
rétablille- 
tnent  folide 
de  la  gran- 
deur d’O&a- 
vien  , & en 
même  teins 
de  fon  nou- 
veau fyftême 
de  conduire 
plus  douce  8c 
plus 
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. 7is.tems  l’eftime  & l’admiration  publiques 
c* 36'  Te  décidèrent  en  fa  faveur.  On  ne  pou- 
voir refufer  ces  fentimens  à tant  de  fuc- 
cès  glorieux  , comparés  furtout  avec  la 
grande  jeunefle.  Quatre  guerres  heureu- 
fement  terminées,  à Modéne , à Phi- 
lippes  , à Péroufe  , & en  Sicile;  la  de- 
ftruélion  totale  du  parti  Républicain  & 
de  celui  de  Pompée  ; la  puiflance  de 
Sextus  & celle  de  Lépidus  réunies  à la 
Tienne  ; & tout  cela  exécuté  à l’âge  de 
vingt-huit  ans  : c’étoient  là  de  puiflans 
. motifs  de  concevoir  pour  lui  une  forte 
de  vénération  , qui  s’étant  une  fois  em- 
parée des  efprits  s’y  accrut  toujours 
dans  la  fuite  , & qui  ne  fut  pas  un  des 
moindres  fondemens  de  là  puiflance. 

On  lui  en  donna  les  premiers  témoi- 
gnages à fon  retour  de  l’expédition  de 
Sicile.  Le  Sénat  alla  en  corps  au  devant 
de  lui  fort  loin  hors  de  Rome , chaque 
Sénateur  portant  une  couronne  fur  la 
tête,  en  Âgne  de  joie  & de  félicitation. 
Cette  Compagnie  lui  avoit  dès  aupara- 
vant décerné  les  plus  grands  honneurs , 
le  laiflant  maître , ou  de  les  accepter 
tous,  ou  dechoifir  ceux  qui  luiconvien- 
droient  davantage.  Il  reçut  l’Ovation-, 
ou  petit  triomphe , l’établiflement  d’une 
fête  annuelle  en  mémoire  de  fa  vi&oire, 
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& une  ftatue  dorée  dans  la  place  publi-  £N-TR'  7ltf* 

\ t LL'  1 Av.  J- C. 

que  ou  il  etoit  reprelente  en  habit  ce 
- Triomphateur  , le  piédpftal  orné  d’épe- 
rons de  vaiffeaux , avec  cette  infcrip- 
tionrPouR  avoir  rétabli  la  paix 
LONG-TEMS  TROUBLEE  SUR  TERRE  ET 

sur  mer.  Il  entra  dans  Rome  avec  la 
pompe  modefte  de  l’Ovation  le  jour  des  Fajli  Cavk. 
Ides  de  Novembre. 

Ses  exploits  conlidérés  en  eux-mêmes 
méritoient  bien  affurément  le  grand 
Triomphe.  Je  ne  vois  aucune  raifon 
qui  ait  pu  empêcher  de  le  lui  déférer  , 
fi  ce  n’efl:  la  balTefle-  des  ennemis  vain- 
cus. Car  il  faut  obferver  , que  le  nom 
de  Sextus  ne  devoit  point  ici  paroître. 

Il  eut  été  trop  odieux  & trop  amer  pour 
les  Romains  de  voir  triompher  nom- 
mément du  fils  de  Pompée.  Or  ce  chef 
étant  une  fois  mis  à l’écart , prefque 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi , étoient 
des  efclaves  fugitifs  , ou  des  Corfaires , 
commandés  par  des  affranchis.  C’étoit 
‘ donc  en  quelque  façon  une  guerre  fer- 
vile  , pour  laquelle  l’éclat  du  Triomphe 
auroit  été  trop  magnifique , & dont  la 
viéloire  étoit  fuffifamment  récompenfée 
par  l’Ovation. 

O&avien  s’en  contenta  , & il  ajouta 
plu fieurs  autres  traits  de  modération 

Tome  XV.  * I’  ij 
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715.  & de  douceur  , par  lefquels  on  voit 
■" 3 6‘  clairement  qu’il  vouloit  racheter  les  in- 
juftices  , les  vexations  tyranniques , les 
cruautés , qui  d’abord  lui  avoient  attiré 
la  haine  8c  la  déteftation  publiques. 
Dans  les  difcours  qu’il  fit , foit  au  Sénat, 
foit  au  Peuple  , après  avoir  témoigné  fa 
reconnoiffance  des  honneurs  qui  lui 
avoient  été  accordés , il  annonça  la  paix 
& la  tranquillité  à l’Italie  , comme  le 
fruit  de  fa  viétoire , qui  venoit , difoit- 
il , de  mettre  fin  à toutes  les  guerres 
civiles.  Car  il  cachoit  foigneufement  fes 
delfeins  contre  Antoine , qu’il  n’étoit 
Aüg.  P15  tems  de  éclater.  Il  ne  prononça 
pas  ces  difcours , mais  il  les  lut , prati- 
que qu’il  obfervoit  dans  toutes  les  occa- 
fions  importantes  : 8c  il  en  diftribua  en- 
fuite  des  copies  par  toute  la  ville , com- 
me pour  rendre  tous  les  citoyens  té- 
moins 8c  dépositaires  de  l’engagement 
qu’il  contraéloit.  Il  joignit  les  effets  aux 
paroles.  Il  abolit  quelques  impôts , & il 
remit  tout  ce  qui  étoit  du  des  taxes  éta- 
blies par  la  nécellïté  de  la  guerre , 8c 
qui  n’étoit  pas  encore  payé. 

Le  peuple , qui  depuis  fi  long-tems 
fouffroit  les  horreurs  de  la  guerre  civile , 
charmé  de  commencer  à rëfpirer , & 
voulant  récompenfer  celui  à qui  il  étoit 

redevable 
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redevable  de  la  douceur  de  fa  nouvelle  a*.  r.  t<«. 
fituation  , lui*  offrit  le  grand  Pontificat Av>  c 
dont  Lépidus  étoit  revêtu.  Oflavien 
fotftint  le  caraélére  de  modération  dont 
il  s’étoit  fait  une  loi  : & il  refufa  une  . 
place  très  importante  & très  brillante  , 
mais  dont  le  titulaire  ne  devoir  point 
être  dépouillé  de  fon  vivant.  Quelques- 
uns  allèrent  jufqu’à  lui  propofer  l’étran- 
ge expédie^  de  faire  mourir  Lépidus 
comme  ennemi  public.  Ce  confeil  lui 
fit  horreur,  & il  déclara  qu’il  ne  s’ou- 
vriroit  point  la  voie  à l’ufurpation  par 
le  meurtre. 

Il  fe  concilia  encore  l’affe&ion  des 
citoyens  par  la  conduite  qu’il  tint  à 
l’égard  de  ce  grand  nombre  d’efclaves 
que  Sextus  avoit  attirés  en  Sicile  , &: 
qu’il  avoit  incorporés  dans  fes  troupes 
en  leur  donnant  la  liberté.  Quoique 
cette  liberté  leur  eût  été  ratifiée  par  le 
Traité  de  Miféne,  Octavien  ne  fe  crut 
pas  obligé  d’obferver  a l’égard  de  ces 
miférables , au  préjudice  de  leurs  maî- 
tres & du  bien  de  l’Etat , une  parole 
qui  lui  avoit  été  extorquée  par  une  forte 
de  violence.  Il  envoya  aux  diffèrens 
quartiers  où  hivernoient  fes  Légions., 
des  lettres  qui  furent  toutes  ouvertes 
en  un  même  jour  , & par  lesquelles  il 

Tiij 
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ah.  7i«.  étoit  ordonné  d’arrêter  ces  efclaves  €m- 
av.  j.c.  }6.  gjtjfs<  La  chofe  fut  exécutée  fans  aucun 
' tumulte  î'  & lorfque  les  prifonniers 
eurent  été  amenés  dans  Rome , ils  fiHent 
interrogés  & examinés  pour  être  ren- 
dus à leurs  anciens  maîtres.  Ceux  dont 
les  maîtres  ne  purent  être  découverts  > 
Oélavien  les  fit  exécuter  dans  les  villes 
d’où  ils  s’étoient  enfuis. 

Un  autre  objet  bien  ^jjgne  de  fort 
attention  , c’étoient  les  compagnies  de 
brigands  qui  s’étoient  formées  à la  fa- 
veur de  la  licence  & du  défordre  des 
guerres.  Elles  faifoient  prefque  de  peti- 
tes armées , qui  exerçoient  plutôt  des 
hoftilités  , que  de  fimples  vols , dans 
Rome , dans  l’Italie , dans  la  Sicile.  Sa- 
binus  , chargé  par  Oélavien  du  foin 
d’arrêter  ces  horribles  brigandages , vint 
à bout  dans  l’efpace  d’un  an  d’extermi- 
ner cette  race  de  fcélérats.  La  paix  & la 
fureté  furent  rétablies  fur  les  chemins 
& dans  les  villes  : & les  peuples  furent 
fi  fenfibles  à ce  bienfait , qu’ils  en  con- 
facrérent  l’auteur  parmi  leurs  Dieux  tu- 
télaires. • 

Oélavien  paroifloit  donctout  occupé 
du  bien  public  , tout  rempli  de  vûes 
pacifiques.  Il  brûla  les  lettres  & les  pa- 
piers qui  pouvoient  être  des  monur 
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mens  des  divisions  paffées , & tenir  en  Ax.  î 
inquiétude  bien  des  citoyens.  Il  laifia  kj,] 
les  Magiftrats  annuels  exercer  leurs  fonc- 
tions, & régler  les  affaires  qui  étoient  du 
reffort  de  leurs  charges.  Enfin  il  alla  juf- 
qu’à  faire  efpérer  qu’il  abdiqueroit  le 
Triumvirat  de  concert  avec  Antoine  , 
dès  que  celui-ci  feroitrevenu  de  la  guerre 
qu’il  faifolt  actuellement  contre  lesPar- 
thes.  Cette  dernière  promeflfe  n’étoit 
qu’un  leurre  : mais  elle  porta  la  joie  au 
cœur  de  la  Nation  , toujours  attachée  au 
Gouvernement  Républicain.  Le  Sénat , 
pour  inviter  OCtavien  à tenir  fa  parole, 

& lui  donner  comme  une  compenfation 
en  échange  du  Triumvirat,  lui  offrit  la 
puiffance  Tribunicienne  pour  tout  le 
tems  de  fa  vie.  Par  ce  titre  fa  perfonne 
devenoit  facrée  & inviolable  ; & il  ac- 
quéroit  le  droit  d’empêcher  qu’il  nefe  fît 
rien  dans  la  ville  contre  fa  volonté.  Mais 
îl  n’avoit  garde  de  renoncer , en  fe  dé- 
pouillant du  Triumvirat,  au  comman- 
dement des  armées,  qui  faifoit  toute  fa 
force.  Ainfi  il  fe  tint  ferpie  par  rapport 
à la  propofition  du  Sénat  , ne  jugeant 
pas  à propos  ni  d’accepter  la  puiffance 
Tribunicienne  feule , qui  l’auroit  défar- 
mé  ; ni  de  la» joindre  à la  Triumvirale  , 

. de  peur  de  piquer  la  jaloufie  d’Antoine. 

T iv 
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tems  plus  convenable. 

Afin  que  Rome  fe  reffentît  en  toute 
manière  du  retour  d’une  meilleure  for- 
tune , ce  fut  auflî  cette  même  année 
qu’Oélavien  commença  à l’embellir  par 
de  nouveaux  & fuperbes  édifices.  Un 
de  fes  grands  objets  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  & de  fon  Empire  , fut  de  dé- 
corer la  Capitale  de  l’Univers  d’une  fa- 
çon digne  de  la  majefté  de  ce  titre  : & 
il  pouffa  en  * ce  genre  la  magnificence 
fi  loin-,  qu’il  fe  vanta  d’avoir  reçu  une 
Rome  de  brique  , & de  la  biffer  toute 
de  marbre.  Mais  dans  le  tems  dont^e 
parle  ici , le  premier  ouvrage  par  le- 
quel H entama  l’exécution  de  fon  plan, 
ce  fut  un  logement  pour  lui.  Il  avoit 
choifi  l’emplacement  du  mont  Palatin  , 
df  fait  achéter  par  fes  gens  d’afïàires  un 
grand  nombre  de  maifons  de  particu- 
liers , qui  lui  formoient  un  terrain  fpa- 
cieux.  Il  s’y  conffruifit  un  magnifique 
bâtiment  , qui  prit  le  nom  de  la  colline 
dont  il  occupoit  une  partie  confidéra- 
ble , & fut  appelle  PaLatium  : d’où  eft 

a Urbem  . . . excoluit  rc  , quam  lateritiam  ac* 
adeo  , ut  jure  fît  gloriatus  cepifleft  Sutt.  -Aug*  Z9. 
ïuarmoream  fe  relinque-  « 

<-  f * 
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. yié.  Il  ne  paroît  point  non  plus  qu’il  l’ait 
c* i6'  abfolument  refufée  : il  la  remettoit  à un 
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venu  le  mot  de  Palais  en  notre  langue.  Aw.  ie.  7rf. 
Mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  eût  à lui  Av‘ e’ 
reprocher  de  n’avoir  .travaillé  que  pour 
lui.  A l’occafion  d’un  tonnerre  qui  étoit  . ' 

tombé  fur  une  portion  du  terrain  qu’il 
avoit  acquis  , les  devins  que  l’on  con- 
fulta  ayant  répondu  qu-e  cet  endroit 
jétoit  revendiqué  par  un  Dieu  , Oéla- 
vien  y bâtit  du  plus  beau  marbre  un 
Temple  à Apollon  , qu’il  avoit  toujours 
honoré  comme  fon  Dieu  tutélaire.  Il  y 
joignit  une  Bibliothèque  , qui  conve- 
noit  parfaitement  à côté  du  Terppje  du 
Dieu  des  Arts,  & tout  autour  il  éleva 
des  portiques  pour  l’ufage  & la  commo- 
dité du  Public. 

La  Bibliothèque  d’Apollon  Palatin,  Hor.Sat.  r. 
c’eft  ainfi  qu’elle  fut  nommée  , n’étoit 
pas  feulement  deftinée  à loger  une  col-  À.  i>.  v.  ^ 
leétion  de  Livres  , qui  fît  honneur  au 
goût  du  Maître  , & qui  offrît  un  fe- 
cours  utile  aux  Savans.  Oélavien  en  fie 
comme  une  Académie*,  où  des  juges 
examinoient  les  nouveaux  ouvrages  de 
Poëfie  : & ceux  qui  paroiffoient  vrai- 
ment dignes  d’être  confervés  & tranf- 
, misa  la  poftérité  , étoient  placés  ho- 
norablement dans  la  Bibliothèque  avec 
le  portrait  de  l’Auteur  : encouragement: 

<p ui fiant  pour  les  Arts , que  la  gloire 
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a y.  R.  7^6.  furtout  nourrit  & porte  à la  perfeélion. 

Av.  J.c. }«.  O&avien  lesaimoit,  comme  ont  tou- 
jours fait  les  grands  Princes  > il  les 
. cultivait  lui-même  > & fa  protection  fut 
conftamment  aflurée  à tous  ceux  qui  s’y 
diftinguérent.  Auflî  l’on  fait  aflez  com- 
bien ils  fleurirent  fous  fou  gouverne- 
ment , qui  eft  devenu  l’époque  & la  ré- 
gie du  bon  goût. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  tous 
ces  grands  ouvrages  ne  furent  pas  ache- 
vés dans  l’année  dont  je  raconte  les 
* évéqpmens  : mais  ils  y furent  projettés 
& commencés  : Sc  il  étoit  important 
v d’en  remarquer  la  date  , parce  qu’ils- 
entroient  dans  le  nouveau  fyftême  de 
conduite  , qu’Oétavien  fe  forma  dès 
qu’il  vit  fa  puiflance  bien  établie  : juf- 
ques-là  injufte  & cruel  par  la  nécefflté 
ae  fatisfaire  fon  ambition  j doux  , mo- 
déré , bienfaifant , lorfqu’une  fois  il  eut 
lieu  d’être  content  de  fa  fortune* 

Ce  caraétéré  de  douceur  parut  encore 
dans  la  diflribution  des  terres  qu’il  eut 
à faire  aux  foldats  vétérans.  On  fe  fou- 
vient  quel  horrible  fracas  avoit  excité 
cette  opération  dans  toute  l’Italie  après; 
la  bataille  de  Pbilippes.  Ici  elle  s’exécuta 
paiflblement.  Les  fonds  qui  furent  afli- 
gnés  aux  foldats,  ou  appartenoient  à la 
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République,  ou  furent  achetés  & payés  an.  r.  71*. 
de  bonne  foi , foit  aux  particuliers  , foit  Av* 3’  c‘  5<î* 
aux  communautés  des  villes.  Ainfi  par 
exemple  la  colonie  de  Capoue  étant  ^'0II‘8l‘ 
mal  garnie  d’habitans  , pofledoit  en 
commun  une  grande  étendue  de  terres  , 
qui  n’avbient  été  attribuées  ji  aucun 
potfelfeur  particulier.  Oéla’vien  y éta- 
blit fes  vétérans.  Mais  pour  dédomma- 
ger la  çolonie  , il  lui  donna  dans  I’ifle 
de  Crète  des  fônds  d’un  revenu  beau- 
coup plus  ample , & qui  rapportoient  , 

douze  * cens  mille  fefterces  par  an.  Et  .*  Cttit  cin * 
de  plus  il  ajouta  un  grand  &^tile  orne-  miUe 
ment  à la  ville  même  de  Capoue , par 
la  conftru&ion  d’un  aquéduc  qui  y por- 
toit  une,eau  pure  & abondante- 

En  ufànt  11  fagement  de  fa  puilfance  Guerre  d’An- 
& de  fa  fortune  , P&avien  s’appuyoit  {SpatS”' 
de  l’eftime  & de  l’affeélion  des  Romains 
contre  Antoine  , qui  faifoit  au  contraire 
dans  ce  même  tems  tout  ce  qui  étoit 
néceflfaire  pour  s’en  attirer  le  mépris  & 
la  haine.  C’efl  ce  que  l’on  verra  dans  le 
compte  que  je  vais  rendre  de  fon  expé- 
dition contre  les  Parthes , malheureufe 
par  fa  faute  ; & dont  le  mauvais  fuccès 
lui  fut  encore  moins  honteux  & moins 
funefte  , que  la  caufe  qui  l’avoit  produit- 
* . • T v j . ‘ • 
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av.  r..  fi  «.Mais  il  faut  reprendre  les  chofes  d’un 
Ay'  j’  c‘  i6'  peu  plus  haut. 

§•  II.  < ' 

N ' • ; 

Douleur  amère  d’Orode  au  fujct  de  la 
mort  cle  fon  fils  Pacorus,  Il  ckoifit  pour  • 
fon  fuccejfeur  Phraate.  Phraate  fait 
mourir fon  père,  f es frères , fon  fils  aîné, 
plufieurs  Grands  du  Royaume.  La  paf- 
fiion  d’Antoine  pour  Cléopâtre  fe  ré- 
veille. Ses  libéralités  injufies  & immen- 
fes  envers  la  Reine  d’Egypte.  Arrangt- 
mens  d’Antoine  pour  la  guerre.  Il  fe 
rend  eritArménie , dont  le  Roi  ètoit  fon 
allié.  Force  de  fon  armée.  Fautes  que 
lui  fait  faire  fapajjion  pour  Cléopâtre. 

IL  vient  mettre  le fiége  devant  Praafpa , 
Capitale  du  Roi  des  Médes . Les  Rois 
des  Parthes  C des  Médes  lui  taillent 
en  pièces  deux  Légions.  Le  Roi  d’Ar- 
ménie l'abandonne.  Antoine  engage  un 
combat , où  il  met  en  fuite  les  Parthes , 
mais  leur  caufe  très  peu  de  perte.  Il  re- 
tourne devant  Praafpa , dont  le  fiége 
lui  réujfit  mat.Trompépar  les  Parthes, 
qui  lui  promettent  paix  & fureté , il 
fe  met  en  devoir  défaire  retraite.  Averti 
+ de  la  perfidie  des  Parthes  , au  lieu  d’en- 
filer la.  plaine  , il  gagne  les  montagnes * 
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Divers  combats  où  les  Parthcs  font  re- 
• pouffes.  La  témérité  d’un  Officier  Ro- 
main fait  remporter  aux  Partîtes  un 
avantage  conjidérable.  Conduite  admi- 
rable d’Antoine  à l’égard  de  [es  foldats . 
Leur  amour  pour  lui.  Nouveaux  com- 
bats J où  les  Romains  reprennent  la  fu- 
périorité.  La  difette  fe  met  dans  leur 
armée.  Maladie  finguliére  & funejlc 
caufée  par  l'ufage  d’une  herbe  inconnue . 
Nouvelle  perfidie  des  Parthes , dont 
Antoine^  fe  garantit  que  fur  un  avis 
qui  lui  vient  de  L'armce  ennemie.  Les 
Romains  fouffirent  beaucoup  de  la  foif. 
Fleuve  dont  les  eaux  étoient  mal  faines. 
Défordre  affreux  caufé  par  la  fur%pr 
dufoldat  Romain , qui  pille  fon  propre 
camp.  Dernier  combat  contre  les  Par- 
thes. Joie  des  Romains  lorfqu’ils  fe  re- 
virent en  Arménie.  Emprejfement 
d’Antoine  pour fe  revoir  auprès  de  Cléo- 
pâtre. Relation  fauJJ'e  fafiueufe  en- 
voyée par  Antoine  à Rome.  Honneurs 
qui  lui  font  décernés.  Dernières  avan- 
tures  £r  mort  funefte  de  Sex.  Pompée. 
Guerres  d’OBavien  en  Illyrie.  Bravou- 
re perfonnelle  d’OBavien.  Les  SalaJJes 
fournis  par  Valérius.  Exploits  de  M. 
Craffus  contre  les  Myfiens  & les  Baf- 
tarnes.  Edilité  d’ Agrippa.  Agrippa : 
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& Mécène  principaux  amis , confidens  r 
minijires  d’Oâavien.  Statues  éri- 
gées à Livie'&  à Ottavie „ Portique 
d’Ottavie.  Triomphes  de  Statilius 
Taurus  de  Sojîus.  Nouveaux  Pa- 
triciens. Mort  d’Atticus.  SucceJJion 
des  Confulats  depuis  Van  718  , juf- 
^ u à L’an  y 2 1 . 


a»,  r.  716.  y A mort  de  Pacorus,  tué  da^sla  der- 
Av.j.c.  )(?.  nj(îre  bataille  que  Ventidius  avoir 
Douieur^anié-  gagn^e  fur  jes  pai-thes , jetç§Orode  père 

au  fujcc  de  la  du  jeune  Prince  dans  une  doaleur  qui  dé- 

”is  Pacorus nS^n^ra  Pre^ue  en  phrénéfie.  Pendant 
jufiin.  XLii.  les  fix  premiers  jours  H ne  voulut  ni  voir 
4 ' & 5‘  pçrfpnne  , ni  même  prendre  de  nourri- 

ture. Enfermé  dans  l’obfcuritc  , & gar- 
dant un  filence  farouche , s’il  prononçoit 
quelques  paroles,  c’étoit  pour  répéter 
J^wiflement  le  nom  de  Pacorus.  Souvent 
il  s’imaginok  lui  parler , l’entendre  & le 
voir  à fes  côtés.  Mais  bientôt  revenu  à 
foi , & fe  rappellant  que  Pacorus  n’étoit 
plus , il  le  pleurait  amèrement. 

«choiUtFc.jr  Cette  violente  douleur  ne  s’appaifa 

fcur  phraacë  Sue  Pour  feire  place  à une  cruelle  in- 
quiétude qui  vint  le  tourmenter  au  fujet 
du  choix  de  fon  fuccefïeur  , titre  que 
lailfoit  vacant  la  mort  de  Pacorus.  Il 
avoit  de  différentes  femmes  trente  fils , 
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qui  tous  afpiroient  au  trône , & fecon-As.  r. 
dés  de  leurs  mères  fatiguoient  par  des  Aÿi  y c- 
follicitations  importunes  l’efprit  du  foi- 
ble  vieillard.  Enfin  après  avoir  longtems 
balancé  , Orode  , pour  Ton  malheur  & 
pour  celui  de  l’Empire  des*Tarthes,  fe 
décermina  en  faveur  de  Phraate  l’aîné 
de  tous  , mais  le  plus  méchant. 

A peine  Phraate  fe  vit-il  aftifré  de  la  l'hraate  fait 
fuccefîîo#  au  Trône , qu’il  s’impatienta 
de  n’en  pas  jouir  aflez  tôt;  & trouvant  res  , fou  fils 
que  fon  père  le  lui  retenoit  trop  long-  £^^5» 
tems , il  le  fit  mourir.  On  juge  bien  du  Royaume, 
qu’il  n’épargna  pas  davantage  le  fang 
de  fes  frères , qui  tous  lui  faifoient  om- 
brage , & dont  quelques-uns  avoienc 
des  titres  de  préférence  fur  lui  par  la 
noblefl'e  de  leurs  mères  , au  lieu  que 
Phraate  étoit  né  d’une  femme  fans  nom. 

L’aîné  même  de  fes  fils , qui  fe  trouvoit 
en  âge  dS  lui  donner  de  la  jaloufie  , fut 
facrifié  à fes  foupçons. 

Les  Grands  du  Royaume  allarmés  & Plut, 
irrités  d’urife  telle  barbarie  , qui  s’éten-  &Dl °’ 
doit  aufli  fur  eux  , & abattoir  toutes 
les  premières  têtes  de  la  Nobleflfe  , en- 
trèrent dans,  des  difpofitions  de  révolte  , 
dont  les  Romains  auraient  pu  aifément 
profiter.  Mais  Antoine  étoit  alors  en 
Italie  ,8c  Sofius,  qui  commandoit  pour 
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au.  r.  ri  s.  lui  en  Syrie , avoit  appris  par  l’exemple 

Av.  J . C. \6.  -\t  i-  j-  \ rr  r-  \ r 

5 de  Ventidius  a ne  pas  courir  apres  une 
gloire  trop  éclatante,  qui  eût  ofFufqué 
celle  de  Ton  Général.  Ainfi  les  Seigneurs 
mécontens  du  gouvernement  de  Phraate 
n’étant  point  foutenus  , fe  virent  con- 
traints des’exiler  eux-mêmes  en  différais 
pays.  Monélés , l’un  des  plus  illuflres  & 
des  pli*s  puifians  , fe  retira  auprès  d’An- 
• toine- 


ta  paflîon  Le  Triumvir étoit  parti  d’Italie , cora- 
me  nous  l’avons  dit  > lorfqu’Oélavien 
tre  fe  téveii-  le  preparoit  a taire  un  dernier  effort 
contre  Sextus  & contre  la  Sicile.  C’eft 


alors  que  fe  a réveilla  dans  fon  cœur  Ta 
funefle  paflîon  pour  Cléopâtre  , qui 
avoit  paru  afloupie  & calmée  par  un 
retour  de  réfléxion  & de  fagefle  depuis 
fon  mariage  avec  Oétavie.  Elle  étoit 
afloupie,  & non  pas  étouffée  ni  vain- 
cue. Après  un  aflez  court  intervalle , 
pendant  lequel  la  raifon  avoit  femblé 
prendre  le  délias  , enfin  , pour  me  fer- 
vir  de  l’expreflîon  de  Pla^jpn  adoptée 
par  Plutarque  , l’indocile  compagnon 


a E ucHffx  c\  y,  êetyr,  Ti\&p  Xoyiffcuf  , ccuS-ti 
fvujpcpx  xpevov  xtùlv,  inXufitlt ty)  âtizB-ct'pfH , 
« K\ttnxiptes  tpas  , c{o-  nXy;<rt*t)ot iih 

ZilV  KXTlUvàcSctt  wj  KCC-  7»*  x}  7 , iWê/J  (pjf- 

rc7s  /3fA-  f/y  ô IÏA«ra>y , ta  etUmto* 
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de  l’ame,  cet  efclave  rebelle , qui  trop 
fouvent  au  lieu  de  prendre  la  loi  de  fa 
fouveraine  , la  gourmande  & la  tyran- 
nife , fe'coua  pleinement  le  joug.  Antoine 
en  approchant  de  la  Syrie  fit  partir  Fon.- 
teius  Capiton  , avec  ordre  de  lui  ame- 
ner la  Reine  d’Egypte.  * 

Elle  vint  : & comme  s’il  eût  voulu 
lui  faire  une  forte  de  réparation  de  fes 
froideurs  paflees  , & ' en  effacer  le  fou- 
venir  par  une  libéralité  fans  bornes,  il 
lui  fit  des  dons  immenfes.  Il  ajouta  à 
fon  Royaume  la  Phénicie,  hors  Tyr  & 
Sidon  , la  Cœléfyrie  , le  canton  de  la 
Judée  qui  produit  le  baûme , une  par- 
tie du  pays  des  Arabes  Nabatéens.  Tou- 
tes ces  régions  étoient  poffédées  par 
différens  petits  Princes  fous  la  proteélion 
des  Romains.  Antoine  ne  fe  fit  aucun 
fcrupule  de  dépouiller  ceux  qui  en  jouif- 
foient,  pourvu  qu’il  fatisfît  l’avidité  in- 
fatiable  de  celle  qu’il  aimoit.  Il  lui  céda 
même  les  droits  qu’avoit  la  République 
fur  l’ifle  de  Chypre , & fur  Cyrêne  , 
anciens  démembremens  de  la  couronne 


&(f  I (gq  XKoXXS'tH  1pU%!}Ç 
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Plut.  Anton, 


Ak-  II-  71'^» 
Av.  3.  C.  yl. 


Ses  libéralités 
injuftes  & 
immenfes  en- 
vers la  Rein* 
d’Egypte.  • 
Jojiph.  sJni. 
XV.  4.  & de 
B ■ Jud.  I.  t 
Plut.  Dio. 
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An.  r.  7i*\  d’Egypte.  Les  Romains  furent  très  cho- 
Av.  J. c.  36.  Ces  libéralités  indécentes,  dont 

le  principe  étoit  fi  honteux  ; quoiqu’ An- 
toine tâchât  d’y  prêter  une  couleur  hon- 
nête , en  difant  que  la  grandeur  de  la 
nation  Romaine  paroiffoit  moins  dans 
ce  qu’élle  pofTédoit , que  dans  ce  qu’elle 
donnoit  à fes  Alliés. 

Arrange-  Cependant  il  n’oublioit  pas  fon  grand 

S pour  là  Proiet  contre  les  Parthes  , dont  il  fe 
guerre.  promettoit  le  plus  glorieux  fuccès.  La 
terreur  de  fon  nom  & de  fes  armes  ve- 
noit  d’être  portée  jufqu’au  Caucafe  & 
à la  mer  Cafpienne  par  les  viéloires 
que  Canidius  fon  Lieutenant  a voit  ga- 
gnées fur  les  Rois  d’Ibérie  & d’Alba- 
nie : & il  comptoit  beaucoup  fur  Mo- 
néfés  , homme  imponant  par  fon  mé- 
rite & par  fa  capacité  autant  que  par 
fon  rang  & par  fa  naiflance  ; dont  la  re- 
traite par  conféquent  affoibliflfoit  les 
Parthes,  & lui  procuroit  les  confeils  & 
les  lumières  les  plus  fûres  pour  con- 
duire fon  entreprife.  Audi  fit- il  à ce  Sei- 
gneur l’accueil  le  plus  magnifique  , & 
comme  il  étoit  faftueux  & aimoit  la 
pompe  & fomentation  , il  comparoit 
Monéfés  à Thémiftocle  , fe  comparoit 
lui-même  au  grand  Roi  des  Perfes , & 
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pour  rendre  complète  la  relTemblance  , 
il  donna  au  Parthe  fugitif  trois  * villes 
de  Syrie  pour  fa  fubfiftance  , LarilTe  > 
Aréthufe,  & Hiérapolis.  Il  lui  promet- 
toit  même  le  trône  des  Arfacides.  Mais 
bientôt  toutes  ces  belles  idées  s’évanoui- 
rent. Pbraate  , qui  fentoit  combien  un 
tel  transfuge  pouvoir  lui  faire  de  tort , 
n’omit  rien  pour  le  regagner  : & Mo- 
néfés , fur  l’alfurance  de  l’impunité  & 
d’un  entier  rétabliflfement  dans  tous  fes 
biens  & dans  tous  fes  droits , retourna 
auprès  de  fon  Roi , & fruftra  ainfi  l’at- 
tente d’Antoine.  Nous  verrons  pourtant 
ce  Seigneur  Parthe  rendre  dans  la  fuite 
un  bon  fervice  à l’armée  Romaine. 

Antoine  , quoique  piqué  de  fe  voir 
abandonné  par  Monéfés,  lui  lailfa  pleine 
liberté  de  fe  retirer.  Cette  conduite  en- 
troit dans  fon  plan , qui  étoit  d’amufer 
Phraate  par  une  négociation  & par  des 
efpérances  de  paix , afin  de  le  furpren- 
dre  tout  d’un  coup  par  une  attaque  im- 
prévue qui  ne  lui  laiflat  pas  le  tems  de 
fe  préparer.  Si  nous  en  croyons  Florus  , 
il  y eut  même  un  Traité  en  forme  fait 
par  Antoine  avec  le  Roi  des  Parthes  : ce 


* sdrtaxcrxe  avoit  ainft  I 
donné  trois  villes  à Thé - 
miflotle  , l'une  pour  fin 
pain , l'autre  pour  fon  vin , 


& la  troifiéme  pour  fa 
viande.  F oyej  Hift.  AflC. 

i.  vu.  ii. 

a 


Av.  R,  7 > 
Av.  J.  C.  3 


Flor.  IV.  xo* 
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An.  r.  71s.  qai  convaincroit  le  Général  Romain 
Av.  j.  c.  3 s.  d’une  perfidie  évidemment  inexcufable. 

Mais  à s’en  tenir  au  fimple  récit  de  Plu- 
tarque & de  Dion , on  ne  peut  le  dis- 
culper de  dol  & de  fraude.  Selon  ces 
Hifloriens  il  envoya  à Phraate  une  Am- 
baffade  pour  lui  demander  la  reflitu- 
tion  des  drapeaux  pris  fur  les  Romains 
dans  la  défaite  de  Cralîus  , & ce  qui 
rl  Ce  rend  reft0it  encore  de  prifonniers  en  vie  : & 

eri  Arménie  , - « , r,  r , 

donc  le  Roi  ians  attendre  la  reponle , ayant  conge- 
étoit  fon  ai-  dié  Cléopâtre,  il  s’avança  vers  l’Armé- 
nie, où  étoit  le  rendez- vous  général  de 
fes  troupes. 

Le  Roi  de  ce  pays , Artabaze , fils  de 
Tigrane  , allié  des  Romains,  étoit  ac- 
tuellement en  guerre  avec  un  autre  Ar- 
tabaze , Roi  des  * Médes  Atropaténiens, 
allié  de  Phraate.  Antoine  venoit  donc 
comme  pour  fecourir  le  Roi  d Armé- 
nie  : d’où  l’on  peut  conjeélurer  ( car 
les  Auteurs  ne  nous  donnent  pas  d’éclair- 
cilfemens  fuffifans  fur  ce  point  ) qu’il 


’ ÿtràbo , lib. 

ÜI.jM1*. 


* On  difiinguoit  alors 
deux  Médies  , la  grande 
Médît  y & la  Médie  Atro- 
paténe.  La  grande  Médie  , 
qui  avoit  Ecbatane  pour 
capitale  , faifoit  partie  de 
l'Empire  des  Parthes.  La 
Médie  Atropatém  étoit  un 
canton  de  l'ancien.  Royau- 


jne  des  Médes  , £>  tiroit 
fon  nom  d' Æropatos  , qui 
l’avait  préfervée  du  joug 
Macédonien.  Atropatosfut 
élu  Roi  en  reconnoijjanct 
de  fon  bienfait  , & fa  fuc- 
cefjion  fe  perpétua  dans  fa 
poftérité  , qui  fubfifiqit  en- 
core au  tems  de  Stralan. 
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jévitoit  d’agir  direélement  contre  les  a*.  r.  71^ 
Parthes  , foit  pour  les  endormir  , *s’il  Av,J'  ^ 361 
étoit  poflîble  , dans  une  fauffe  fécurité  , 
jufqu’à  ce  qu’ayant  fubjugué  la  Médie 
il  fût  en  état  d’entrer  fubitement  dans 
le  cœur  de  leur  pays  ; foit  pour  ne  pas 
paroître  violer  ouvertement  la  bonne 
foi , en  attaquant  par  les  armes  un  Prin- 
ce avec  lequel  il  avoit  on  un  Traité  de 
paix , ou  du  moins  une  négociation  ou- 
verte. Ce  qui  eftbien  certain,  c’elt  que 
fon  intention  ne  fe  bornoit  pas  à la  dé- 
fenfe  du  Roi  d’Arménie , ni  à une  inva- 
ilon  dans  le  pays  des  Médes , & que 
c’étoit  aux  Parthes  qu’il  en  vouloit. 

Les  forces  qu’il  avoit  aflfemblées  fuffi-  Force  de  fou 
roient  peur  prouver  la  grandeur  de  fes  armee‘ 
deflfeins.  Il  en  lit  la  revue  en  Arménie  , 

& il  fe  trouva  foi xante  mille  hommes 
d’infanterie  Romaine  , & dix  mille  che- 
vaux tant  Efpagnols  que  Gaulois  : à 
quoi  il  faut  ajouter  trente  mille  hom- 
mes de  troupes  auxiliaires,  qui  lui  étoient 
fournies  ou  amenées  par  les  Rois  fes 
alliés. 

Mais  cette  puififante.  armée  , qui  ré- Fayte^qucW 
pandit  l’allarmejufques  dans  la  Baélriane  paiTioa  pour 
& aux  Indes , & qui  mit  toute  l’Afie  Cléopâtre, 
dans  une  violente  commotion  , devint 
inutile  & fans  aucun  effet  par  la  folle 
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7ig,  paffion  d’Antoine  pour  Cléopâtre.  Car 

■ 36‘  voulant  palfer  l’hiver  avec  elle , il  fe  hâta 
d’entamer  les  opérations  de  la  guerre 
avant  le  tems  , & il  fe  conduifit  en  tout 
avec  précipitation , n’étant  point  à lui- 
même  ni  maître  de  fa  raifon  , mais  ; com- 
me s’il  eût  été  enforcelé  par  quelques 
preftiges,  tournant  fans  celle  lès  regards 
vers  l’Egypte  , & plus  occupé  de3 
moyens  de  retourner  prompfement , que 
de  ceux  de  vaincre  les  ennemis. 

Il  commença  donc  par  une  faute  con- 
fidérable , en  fe  mettant  tout  d’un  coup 
en  campagne  y quoique  la  faifon  fût 
avancée , & que  fes  troupes , après  une 
marche  de  plus  de  trois  cens  lieues  , 
eulfent  un  très  grand  befoin  de  fe  re- 
pofer.  On  lui  confeilloit  de  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre , & de  palier 
mêmel’hiver  en  Arménie , pour  être  en 
état  d’attaquer  la  Médiedès  les  premiers 
beaux  jours  du  printems  prochain , avant 
que  les  Parthes  fe  fulfent  ralfemblés  en 
corps  d’armée.  Mais  il  ne  put  fouffrir 
ce  délai  : il  voulut  partir  furie  champ, 
& entrant  dans  l’Atropaténe,  qui  étoit 
le  Royaume  d’Artabaze  le  Méde , il  y 
fît  le  ravage , & y exerça  les  premières 
hollilités. , 

Une  fécondé  faute , qui  avoit  le  même 
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principe  , c’eft  que  trouvant  fa  marche  a*.  r.  7ié. 
retardée  par  les  machines  de  guerre  , Av,J- c 
que  l’on  voituroit  à la  fuite  de  fon  ar- 
mée fur  trois  cens  chariots , il  les  lailfa 
en  chemin  fous  la  garde  de  deux  Légions 


capitale  de  la  Médie  Atropaténe,s’ima-  caPkale  d"n 
ginant  qu’il  feroit  aifément  la  conquête  de*.  " Me*' 
de  cette  place  & de  tout  le  pays  , parce 
que  le  Roi  en  étoit  abfent , & occupé 
ailleurs  avec  Phraate.  Mais  la  ville  étoit 
forte  & bien  munie  : & dès  les  premières 
. opérations  du  fiége , Antoine  eut  lieu 
de  fentir  combien  il  avoit  eu  tort  de  ne 
pas  amener  avec  lui  fes  machines  de 
guerre  , & entre  autres  un  bélier  de 
quatrevingts  pieds  de  long , qui  lui  au- 
|pit  été  d’un  grand  ufage.  Car  toute  la 
contrée  où  il  étoit , ne  produifoit  que 
des  bois  de  mauvaife  qualité  , qui  n’a- 
voient  ni  dureté  ni  hauteur , & qui  par 
conféquent  ne.pouvoient  point  être  em- 
ployés à la  conftruétion  de  machines 
telles  que  les  exigeoit  le  befoin  du  fer- 
vice.  Il  fallut  qu’ Antoine  fe  réduisît  à 
dreffer  desterraflës  pour  élever  les  aflail- 
lans  à la  hauteur  des  murs , ouvrage  long 
& laborieux.  . * * 


commandées  par  Oppius  Statianus  : & 

pour  lui,  il  avança  en  grande  diligence , 11  vient  met- 

oc  vint  mettre  le  iiege  devant  rraaipa , vancPraafpa 
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An.  r*  716.  Dès  que  les  Rois  des  Parthes  & celui 
Air'.JRc'^5,  des  Médes  eurent  avis  du  fiége  de 
Parthes&dcs  Praafpa,  ils  fe  rapprochèrent  d’Antoine. 
M:des  lui  JVXais  craignant  peu  pour  une  ville  bien 

taillent  en  , ,f  , » r f , 

pièces  deux  attendue , & 11  mal  attaquée  , au  lieu 
irions.  d’aller  droit  au  Général  , ils  fe  détour- 
nèrent & vinrent  furprendre  Statianus. 
Le  corps  que  commandoit  cet  officier 
fut  taillé  en  pièces , 8c  il  refta  dix  mille 
morts  fur  la  place.  Lui-même  il  y fut 
tué  , & les  machines  prifes  8c  brûlées. 
Polémon  , Roi  de  Pont , échappa  feul 
du  carnage , les  Parthes  l’ayant  épar- 
gné, dans  l’efpérance  d’en  tirer,  comme 
ils  firent , une  groflè  rançon.  Cet  échec 
Le  Roi  d’Ar-  fi  confidérable,  au  commencement  d’une 
donne.  grande  oc  importante  entreprile  , cha- 
grina beaucoup  Antoine  : 8c  bientôt 
l’Arménien  Artabaze  lui  donna  un  nou- 
veau fujet  d’inquiétude  & de  douleur  4 
en  l’abandonnant  & fe  retirant  dans  fon 
Royaume  avec  fes  troupes  , qui  fe  mon- 
toient  à feize  mille  chevaux  8c  lept  mille 
fantaffins.  La  perfidie  de  ce  Prince  lui 
fut  d’autant  plus  fenfible  , qu’elle  étoit 
accompagnée  d’ingratitude  , puifque 
c’étoit  pour  le  défendre  & le  venger 
que  les  Romains  étoient  venus  dans  ces 

Antoine  en-  Contrées. 

gage  untom-  Cependant  les  Parthes  vainqueurs 

. s’avançoienç 
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s’avançoient  vers  Praafpa  , & tirant  de  an.  r.  71& 
leur  premier  avantage  un  préfage-affuré  Av* J-  c- 
pour  la  fuite  , déjà  ils  menaçoient  info-  g*1’ 
lemment  l’armée  Romaine  , mais  pour-  Parthes,  mai» 
tant  fans  fe  mettre  à portée  de  l’infan-  J“tr  pcc^uf^ç 
terie  qu’ils  redoutoient.  Antoine  appré-  perte, 
henda  que  s’il  fouffroit  patiemment  ces 
infultes  , & s’il  lailfoit  les  troupes  dans 
une  ina&ion  qui  fembleroit  un  aveu 
de  foiblelfe,  le  découragement  ne  s’em- 
parât desefprits.  Il  réfolut  donc  de  tâ- 
,cher  d’engager  un  combat  : & dans 
cette  vue  il  lortit  de  fes  lignes  avec  dix 
•Légions  , trois  cohortes  Prétoriennes , 

: & toute  fa  cavalerie  , comme  pour  un 
fourage  général , efpérant  que  les  enne- 
, mis  le  fuivroient , & lui  préfenteroient 
une'occafion  de  les  joindre  de  près. 

En  effet  après  une  journée  de  marr 
che  il  découvrit  l’armée  des  Parthes , 
qui , rangée  en  forme  de  croiffant , l’at- 
tendoit  aux  environs  du  chemin  par  ou 
il  devoir  paffer.  Alors  il  étala  dans  fon 
• camp  le  fignal  du  combat,  qui  étoit, 
comme  on  l’a  remarqué  ailleurs , ure 
cotte  d’armes  de  pourpre  étendue  fur  la 
tente  du  Général.  Mais  pour  tromper 
les  Parthes , & leur  infpirer  la  confiance 
de  refter  dans  leur  pofte  , il  fît  plier  les 
-tentes*  : comme  s’il  eût  eu  deffein  de  con- 

Tome  XV . Y, 
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Ah.  r.  7nî.tinuer  fa  marche,  & non  pas  de  çoni^ 

Ar.  J.  c.  }<.  battre.  Il  partit  enfuite  à la  vue  des  en- 
nemis , ayant  donné  ordre  à fa  cavale- 
rie de  tourner  court  fur  eux , dès  qu’elle 
les  verroit  à portée  d’être  attaqués  de 
près  par  les  Légions.  Ce  fut  un  fpeéfa- 
cle  digne  d’admiration  pour  les  Parthes, 
que  l’armée  Romaine  défilant  devant 
eux.  Comme  ils  n’obfervoient  ni  ne  con- 
noilfoient  aucune  difcipline , ils  contem- 
ploient  avec  furprife  toute  cette  multi- 
tude s’avançant  dans  le  plus  bel  ordre  , 
féparée  par  des  intervalles  égaux  ; & les 
foldats  marchant  fans  tumulte  & en  fi- 
lence  , & branlant  la  demi -pique  que 
chacun  avoit  à la  main. 

Tout  d’un  coup  le  fignal  fe  donne,' 
& la  cavalerie  Romaine  tournant  bride 
vient  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les 
Barbares , qui  ne  s’y  attendoient  nulle- 
ment. Ils  foutinrent  néantmoins  ce  choc , 
quoiqu’ils  r^euffent  pas  allez  d’efpace 
pour  faire  ufage  de  leurs  flèches.  Mais 
lorfque  l’infanterie  approcha , accom- 
pagnant fes  cris  du  bruit  des  lances  fra- 
pées contre  les  boucliers,. les  chevaux 
des  Parthes  s’effarouchèrent , & les  ca- 
valiers eux-mêmes  prirent  la  fuite  avant 
que  l’on  pût  en  venir  aux  mains.  An- 
' toine  les  pourfui vit  avec  ardeur,  s’ima- 


DU 


j 
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ginant  avoir  remporté  une  viéloire  dé-  Ak 
cifive.  Mais  après  que  fon  infanterie  les  Av 
eut  pouffés  jufqu’à  deux  lieues  au  delà 
du  champ  de  bataille , & fa  cavalerie 
trois  fois  autant , en  faifant  la  revûe  des 
ençemis  tués  ou  pris , on  trouva  quatre- 
vingts  morts  & cinquante  prifonniers. 

Alors  la  joie  fe  changea  en  trifti  fle  : & 
les  Romains  fentirent  vivement  le  défa- 
vantage  d’une  guerre  dans  laquelle,  lors- 
qu’ils étoient  vainqueurs  , ils  caufoient 
fi  peu  de  dommage  à l’ennemi , & vain- 
cus ils  faifoient  d’auflî  grandes  pertes 
que  celles  qu’ils  avoient  fouffertes  à la 
défaite  de  Statianus. 

, Le  lendemain  Antoine  s’étant  mis  en  n retourne 
devoir  de  retourner  devant  Praafpa , les  devamPraaf. 
Parthes  reparurent  , dabord  en  petit  &ége  iu°iréuf; 
nombre;  puis  leur  multitude  s’accrut  ; f,t  maI< 
enfin  toute  leur  armée  s’étant  raffem-. 
blée  aufli  fraîche  , & auffi  pleine  de 
vigueur  & d’audace  , qu’avant  le  corn-; 
bat  du  jour  précédent , harcela  & fati- 
gua fes  vainqueurs  par  des  attaques 
brufques  & fans  ceffe  réitérées  : & ce 
ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  & des 
périls  que  les  Romains  regagnèrent  leur 
camp. 

Bientôt  après  les  afliégés  firent  une 
{ortie  qui  leur  réuffit , & dans  laquelle 

V ij 
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An.  r.  71  s.  les  troupes  qui  leur  étoient  oppoféeS 
/&.].  c.  i^chérent  pied  honteufement.  Antoine 
irrité  de  tant  de  mauvais  fuccès  décima 
les  cohortes  coupables,  & fit  diftrrbuef 
de  l’orge  au  lieu  de  bled  aux  foldats 
que  le  fort  avoit  exemtés  du  fupplice. 

Trompé  par  La  fituation  des  Romains  étoit  fâ- 
i«  Parthes , cheufè  & ils  fe  voyoient  menacés  d’un 

qui  lui  pro-  . , J.n  r'  -i 

mettent  paix  avenir  encore  plus  truie.  Car  ils  ne  pou- 
& fureté,  ii  vojenc  pîus  aller  au  fourage  , ni- faire 
voir  de  faire  aucunes  provifions  lans  livrer  des  com- 
retratte.  bats  j dans  lefquels  ou  leur  tuoit  ou 
blelfoit  beaucoup  de  monde.  Ainfi  à la 
crainte  de  l’ennemi  fe  joignoit  celle  de 
la  difette.  Phraate  de  fon  côté  n’étoit 
pas  fans  inquiétude.  Déjà  les  premiers 
froids  de  l’autonne  commençoient  à fe 
faire  fentir  ; & il  fàvoit  que  les  Parthes 
n’avoient  ni  Phabitude  ni  la  volonté  de 
tenir  la  campagne  pendant  l’hiver  : de 
forte  que  , fi  les  Romains  s’armoient  de 
perfévérance , il  appréhendoit  d’être 
abandonné  de  fes  troupes , & obligé  de 
fe  retirer.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  eut  recours  à la  fraude , & il  entreprit 
de  tromper  Antoine  par  des  faux  fem- 
blans  d’amitié. 

En  conféquence  de  ce  nouveau  pro- 
jet , & conformément  à fes  ordres , les 
principaux, des  Parthes  au  lieu  d’agir 
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avec  leur  vivacité  accoutumée  contre  les  Ah.  r,c7**' 
Romains  dans  les  fourages  , & dans  les  v'  ’ ' 3 ‘ 
autres  occafions  où  ils  fe  rencontraient 
vis-à-vis  d’eux , prirent  des  manières  de 
douceur , s’écartant  à delfein  pour  leur 
laifler  emporter  des  vivres , ou  ne  s’ap- 
prochant que  pour  louer  leur  valeur 
furprenante  ,•  & les  afîùrer  de  toute 
l’eftime , & même  de  l’admiration  de 
Phraate?  Ils  en  vinrent  enfuite  jufqu’àP 
lier  avec  eux  des  converfations  tranquil- 
les & familières,  dans lefquelles ils  blâ- 
moient  beaucoup  Antoine  de  ce  qu’il 
ne  profitoit  pas  de  la  bonne  volonté  du 
Roi  des  Parthes , qui  fouhaitoit  la  paix  , 

& qui  n’avoit  nullement  intention  de 
faire  périr  tant  de  braves  guerriers. 

» Votre  Général,  difoient-ils,  s’opiniâtre 
» à attendre  ici  les  deux  plus  redoutables 
» ennemis  du  genre  humain  , la  faim  & 

» l’hiver  ; qui  fujfifent  pour  le  détruire 
» & auxquels  il  lui  feroit  bien  diflî- 
» cile  d’échapper  même  avec  notre  fe- 
» cours  ». 

Ces  difcours  rendus  à Antoine  firent 
impreflion  fur  lui , & l’efpérance  amol- 
lit la  fermeté  de  fa  réfolution.  Cepen- 
dant il  ne  voulut  point  hazarder  une  dé- 
marche , ni  rechercher  de  • paix  les 
•ennemis,  qu’auparavant  il  n’eùt  fait  de- 
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/iv-  R.  71 4.  mander  aux  porteurs  de  ces  belles  paro- 
Âr.  j.  c.  3 6.  les,  s’ils  étoient  autorifés  par  Phraate  à 
tenir  un  pareil  langage.  Ils  répondirent 
qu’ils  n’avoient  exprimé  que  les  vrais 
lentimensde  leur  Prince,  & qu’Antoine 
pouvoir  s’y  fier  en  toute  fureté. 

Cette  réponfe  détermina  le  Général 
Romain  à négocier  avec  Phraate  , & il 
lui  envoya  quelques-uns  de  fes  amis. 
Seulement , pour  fauver  en  quelque  fa- 
çon fon  honneur',  & ne  pas  paroître 
fe  trouver  heureux  de  pouvoir  fuir  en 
liberté , il  les  chargea  de  propofer  en- 
core la  reftitution  des  Aigles  Romaines 
&'des  prifonniers  qui  étoient  reliés  au 
pouvoir  des  Parthes  depuis  la  défaite 
de  Craifus.  Le  Roi  reçut  cette  Députa- 
tion avec  faite,  afiîs  fur  un  trône  d’or, 
& tenant  à la  main  un  arc  dont  il  pin- 
çoit  la  corde.  Un  appareil  fi  fupcrbe 
annonçoit  une  réponie  fiére.  Aufii  re- 
jetta-t-il , comme  déplacée , la  propofi- 
tion  de  rendre  les  prifonniers  & les  dra- 
peaux : il  fe  répandit  en  reproches 
amers  contre  les  Romains , leur  pro- 
mettant néantmoins  paix  & fureté  , s’ils 
vouloient  fe  retirer.  Il  fallut  bien  qu’An- 
toine fe  contentât  de  ce  qu’accordoit  un 
ennemi  en  état  de  donner  la  loi , & il 
ordonna»  que  l’on  fît  tous  les  préparatifs 
du  départ. 
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' L’ufage  vouloit  que  dans  de  Sembla-  Ai».  r.  71* 
blés  occafions  les  Généraux  haranguaf-  Av<  J'  c‘ 
fenc  leur  armée , & Antoine  en  étoit 
très  capable.  Il  fa  voit  fort  bien  fe  dé- 
mêler d\me  aétion  publique , & fur- 
tout  il  fembloit  fait  exprès  pour  plaire 
à des  foldats  par  une  éloquence  mili- 
taire , qui  convenoit  à leur  goût , &.qui 
leur  infpiroit  tels  fentimens  qu’il  fou- 
haitoit.  Mais  dans  cette  trifte  rencontre, 
la  honte  & la  confufion  lui  fermèrent; 
la  bouche , & il  fubftitua  Domitius  Ahé-; 
nobarbus  pour  parler  aux  troupes  en  fa 
place.  Quelques  - uns  s’en  offenférent , 
fe  croyant  méprifés.  Les  autres , en  beau- 
coup plus  grand  nombre  , reconnurent 
parfaitement  le  motir  de  ce  fiiençe  for* 
cé.  Ils  en  furent  attendris  : & ce  fut  pour 
eux  une  raifon  de  répondre  par  leur 
fenfibilité  à celle  de  leur  Général , & de 
lui  rendre  une  plus  exaéte  obéiflance. 

Antoine  fç  difpofoit  à reprendre  la  Averti  de  b 
route  par  -laquelle  il  étoit  venu  , ‘pays  , dt“ 
de  plaine  & tout  découvert.  Heureufe-  Heu  d’enfiler 
ment  pour  lui  & pour  fon  armée  , ar-  gag^ea,n[e’s  11 
riva  dans  fon  camp  un  de  ces  anciens  mentagnes. 
prifonniers  * Romains  , en  qui  l’amour 


* Velleius  & Florus  le 
difent  exprejfément.  Dans 
flutarque  nous  lifons  que 


ce  guide  à qui  Antoine 
dut  Le  falut  de  fon  armée , 
étoit  Maidc  de  naijfance  , 
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Aw.  R.  71  <•  de  fa  nation  n’avoit  été  qu’augmenté, 
y.  j.  c.  3<f.  un  jong  ^ trifte  féjour  au  milieu  des 
barbares.  Il  le  fit  préfenter  à Antoine, 
& lui  confeilla  de  tourner  à droite  du 
côté  des  montagnes,  3e  de  ne  pas  expo- 
fer  des  Légions  pefamment  armées, 
dans  de  vaftes  campagnes  entièrement 
. nues  & fans  aucun  abri  , à cinquante 
mille  hommes  de  cavalerie  & à une 
\ nuée  de  flèches  innombrables.  Il  lui  dé-' 
couvrit  les  intentions  fecrétes  de  Phraate, 
qui  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  le 
faire  tomber  dans  le  piège  en  l’amufant 
par  des  promelfes  trompeufes.  Enfin  il 
s’offrit  à lui  fervir  de  guide , & à le  me- 
ner par  un  chemin  plus  court , & où  il 
«rouveroit  plus  de  fefïource  pour  la  fub- 
fiftance  des  troupes.  Antoine  frappé  de 
Ce  difcours  , fe  faifoit  néantmoins  un 
fcrupule  de  fe  défier  des  Parthes , avec 
qui  il  venoit  de  conclure  un  Traité.  Le 


étranger  par  conséquent  à 
C égard  des  Romains  , & 
né  dans  la  haute  ^4 fie. 
Quelques  Savans  penfent 
qu’il  y a erreur  dans  le 
texte  de  l’Ecrivain  Grec  , 
& qu'au  lieu  de  Marde  il 
faut  lire  Marfe.  Les  Mar- 
ies font  un  peuple  d’Italie  : 
& par  là  Plutarque  fe 
trouverait  d’accord  avec 
Us  JFJiJloritns  Romains. 


Mais  s’il  eût  crû  que  cet 
homme  fût  un  réchappé  de 
la  défaite  de  Crajfus  , je 
me-  perfuade  qu’il  aurait 
exprimé  cette  circonfiance 
en  termes  formels.  Je  pen • 
fe  donc  qu’il  n’y  a pas  lieu 
à faire  aucun  changement 
dans  fon  texte  : mais  j’ai 
préféré  l’autorité  des  Ecri- 
vains Latiru. 
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double  avantage  d’un  chemin  qui  abré- 
geoit  la  marche  & de  la  commodité  des  ’ r 
yivres , le  décida  en  faveur  du  parti  pro- 
pofé  par  le  jprifonnier , qui  ayant  de- 
mandé lui-même  , pour  preuve  de  fa  fi- 
délité , à être  enchaîné  , fut  accepté 
pour  guide  & chargé  de  diriger  la  route 
de  l’armée. 

Les  deux  premiers  jours  fe  paflerent  Divers  com- 
tranquillement  : mais  au  troifiéme , lorfi  Panherron! 
qu’ Antoine  ne  fongeoit  plus  aux  Par-  repouffïs. 
thés  , & que  déjà  plein  de  féçurité  il 
marchoit  avec  affez  peu  d’ordre  , le  gui* 
de  remarqua  une  grande  brèche  nou- 
vellement faite  à une  digue , qui  rete- 
noit  les  eaux  d’un  fleuve , & en  confé- 
quence  le  chemin  inondé.  Il  .avertit  que 
les  ennemis  n’étoient  pas  loin  : & en 
. effet  à peice  Antoine  eut-il  le  tems  de 
ranger  fes  Légions  en  bataille , que  dans 
le  moment  les  Parthes  fe  montrèrent , & 
entreprirent  d’envelopper  l’armée  , au- 
tour de  laquelle  ils  s’étendoient  en  ca- 
racollânt.  Antoine  avoit  lailfé  entre  les 
rangs  des  intervalles  pour  les  frondeurs 
& les  gens  de  trait , qui  à Rapproche 
des  ennemis  partirent  de  la  main.  Le 
combat  fut  vif  : & les  Parthes  n’incom- 
modoient  pas  plus  les  troupes  légères 
des  Romains  par  leurs  déches  , qu’ils 
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Am.  x.  71  « n’étoient  eux -mêmes  incommodés  des 
Av.  j.  c.  j«.  ba]ies  (Je  plomb  & des  traits  qu’on  leur 
lançoit.  Ils  fe  retirèrent  : ils  revinrent  à 
la  charge  : enfin  la  cavalerie  Gauloife 
s’étant  mife  de  la  partie  leur  donna  fi 
bien  la  chaffe  qu’ils  fe  difperférent  en- 
tièrement , & ne.  reparurent  plus  le  refte 
du  jour.  Le  fuccès  de  ce  premier  com- 
bat fit  comprendre  à Antoine  quelle 
méthode  il  devoit  mettre  en  pratique 
contre  les  attaques  des  Parthes.  Ayant 
rangé  fon  armée  en  gros  bataillon  quar- 
ré  , il  plaça  des  /armés  à la  légère,  non 
feulement  à la  queue,  mais  à la  tête , & 
fur  les  flancs  : & la  cavalerie  eut  ordre , 
lorfqu’elle  auroit  rompu  les  ennemis , 
de  s’arrêter,  & de  ne  les  pas  pourfuivre 
trop  loin. 

Par  cette  difpofition  & en  fuivant  ce 
plan , les  Romains  foutinrent  fans  peine 
les  efforts  redoublés  des  Parthes  pen- 
dant quatre  jours  confécutifs  : & le  dé- 
faut de  fuccès  rallentiffant  l’ardeur  des 
Barbares  , déjà  ils  fongeoient  à s’èn  re- 
tourner , en  prenant  l’hiver  pour  pré- 
texte. La  témérité  d’un  Officier  Ro- 
main , qui  leur  procura  un  avantage 
eonfidérable,  leur  rendit  en  même  tems 

La  témérité  coura&e  & la  perfévérance. 

4’un  officier  Cet  Officier , qui  fe  nommoic  Fabius 
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Gallus , avoit  de  la  bravoure , & en  fe  Av.  r.  7^. 
faifant  fort  de  battre  fi  bien  les  Parthes  Av'  J'.c’  1*' 

)>i  1 /•  • 1 a «.Romain  fait 

qu  ils  n oleroient  plus  reparoitre,  il  de-  remporter 
manda  & obtint  d’Antoine  un  détache- aux  Parthes 
ment  de  troupes  légères  & de  cavalerie,  confiiérabic! 
Avec  ce  corps  il  ne  fe  contenta  point 
de  repouffer  les  ennemis  , mais  il  fe 
porta  fur  eux  & s’attacha  à les  pourfui- 
vre.  C’étoit  à la  queue  de  l’armée  Ro- 
maine que  fe  pafloit  l’a&ion  : & dès 
que  ceux  qui  commandoient  en  cet  en- 
droit virent  Gallus  s'éloigner  , allarmés 
du  péril , ils  lui  envoyèrent  ordre  de 
revenir  fur  fes  pas.  Il  ne  tint  compte 
d’obéir.  En  vain  le  Quefteur  Titius  lui 
fit  les  plus  vifs  reproches  , l’accufant  de 
vouloir  caufer  la  perte  de  tant  de  bra- 
ves gens  , & faififfant  même  les  dra- 
peaux- pour  les  faire  retourner  en  ar- 
riére. Rien  ne  put  vaincre  l’opiniâtreté 
de  Gallus  : il  pouffa  toujours  en  avant 
fans  fonger  à fés  derrières , jufqu’à  ce 
que  tout  d’un  coup  il  fe  vit  enveloppé. 

• Alors  il  demanda  du  fecours.  Mais 
Canidius , que  regardoit  ce  foin , & qui 
étoit  le  plus  autorifé  de  tous  les  Lieute- 
nans  d’Antoine  , fit  en  cette  occafion 
une  grande  faute.  Car  au  lieu  d?envoyer  - 
un  gros  corps  de  troupes  qui  pût  tout 
d’un  coup  terminer  l’affaire , il  détacha  ’ 

Vvj 
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Am.  r.  7i  6.  fucceflivement  plufieurs  petits  pelotons , 
Ar.j.c.  • furent  battus  les  uns  après  les  au- 
tres , & qui  remplirent  ainfi  prefque 
toute  l’armée  de  trouble , de  défordre  , 
& de  fuite. Il  fallut  qu’ Antoine  vînt  avec 
les  Légions  qui  compofoient  fon  avant- 
garde  pour  arrêter  les  vainqutfurs  , & 
alfurer  la  retraite  des  fuyards.  Ainfi  fi- 
nit ce  malheureux  combat , dans  lequel 
on  compta  du  côté  des  Romains  trois 
mille  morts , & cinq  mille  bleffés.  Parmi, 
ces  derniers  fe  trouva  Gallus  lui-même, 
percé  de  quatre  flèches , & qui  mourut 
peu  après  de  fes  bleflures. , 

Conduite  Antoine  étoit  admirable  dans  ces 
a^Antoine  à triées  rencontres.  Il  alla  dans  toutes  les 
l’égard  de  fes  tentes  vifiter  les  bleffés,  prenant  part  à 
«mue*  pour  leurs  maux,  s’attendriflant  fur  leur  fort. 

jufqu’à  verfer  des  larmes.  Et  récipro-, 
quement  les  foldats  fe  montrèrent  infi-,, 
niment  fenfibles  à l’affeéiion  de  leur.  Gé- 
néral. Ils  le  confoloient  , lui  prenoienc 
la  main  , lui  prodiguoient  tous  les  ter- 
mes de  refpeél  & d’attachement  , & le  , 
prioient  de. tourner  fes  foins  vers  lui- 
même  , lui  proteftant  que  pourvu  qu’il 
fè  confervât , ils  fe  regarderoient  com- 
me fauvés  & comme  vainqueurs. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  toute 
v cette  armée,  qui , foitque  l’on  confir 
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dére  le  nombre , ou  le  courage  des  fol-  k 
dats , ou  leur  patience  dans  les  fatigues , 
ou  enfin  le  choix  des  hommes  & la  vi- 
gueur des  corps  , eft  la  plus  belle  qui 
ait  été  affemblée  dans  les  tems  dont  . 
nous  parlons  ; & qui  de  plus  eft  com- 
parable à tout  ce  que  les  anciennes 
mœurs  Romaines  offrent  de  plus  par- 
fait , pour  le  refpeél  envers  le  Général , 
pour  l’exaélitude  d’une  obéiffance  qui 
partoit  du  cœur  , pour  la  difpofition 
unanime  oh  ils  étoient  tous , grands  & 
petits  , officiers  & Simples  foldats  , de 
préférer  l’eftime  & les  bonnes  grâces 
d’Antoine  à leur  fureté  & à leur  vie. 

Il  méritoit  par  bien  des  endroits  ce 
vif  & tendre  attachement , & toutes 
fortes  de  qualités  concouroient  pour  le 
faire  adorer  des  troupes  : premièrement 
ià  nobleffe,  enfuite  le  talent  de  la  pa- 
role , mais  furtout  la  franchife  & la 
candeur  de  fes  procédés  , une  libéralité 
magnifique  , des  manières  populaires , 

& une  gaieté  familière  , qui  fe  prêtoit 
à leurs  jeux,  à leurs  plaifanteries , à leurs 
amufemens.  Et  dans  l’occafion  dont  il 
s’agit  ici , par  fa  fenfibilité  à leurs  fouf- 
frances  , par  fon  attention  à aller  au  de- 
vant de  leurs  befoins  & de  leurs  défirs , 
jl  rendit  les  bleffés  & les  malades,  plus 
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An.  r.  716-  zélés  encore  pour  Ton  fervice , que  ceux 
Ar.J.  c.  î^qUj  j0U1{foient  de  toute  leur  fanté  & de 
toutes  leurs  forces. 

Nouveaux  Les  Partîtes  ignoroient  cette  difpofn 
combats , 04  tion  des  Romains  , & les  regardant 
reprçnncm  u comme  vaincus  & totalement  décou- 
fjipérioiué.  rages , ils  payèrent  la  nuit , contre  leur 
coutume,  à’ portée  du  camp  des  enne- 
mis , comptant  le  trouver  incelfamment 
vuide  & défert , & n’avoir  que  la  peine 
de  le  piller.  Phraate  leur  Roi , qui  fe 
tint  toujours  à quelque  diflance  du  gros 
de  l’armée  ; crut  aufli  la  vi&oire  cer- 
taine & complète  , & il  envoya  fa  garde 
pour  prendre  part  au  butin. 

Antoine  fe  préparoit  à bien  recevoir 
leur  attaque  , & il  crut  que  dans  la  cir- 
conftance  préfente  il  convenoit  de  ha- 
ranguer fon  armée.  Il  eut  la  penfée  > 
pour  exciter  davantage  la  commiféra- 
tion , de  prendre  un  habit  de  deuil.  Mais 
fes  amis  lui  ayant  repréfenté  que  le  fol- 
dat  fuperftitieux  pourroit  en  tirer  un 
mauvais  augure  , il  fe  revêtit  'félon  la 
coutume  de  fa  cafaque  de  pourpre , & 
dans  le  difeours  qu’il  fit  , il  mêla  les 
louanges  & les  reproches , blâmant  ceux 
quiavoient  fui,  louant  ceux  qui  avoient 
bien  fait  leur  devoir  & rétabli  le  com- 
bat. Tous  lui  répondirent  de  leur  bonne 
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volonté  & de  leur  zèle.  Les  coupables  a».  Rr. 
s’oifrirent  même  à fa  vengeance  , pour Av  Jc-  î** 
être  ou  décimés  , s’il  le  vouloir , ou 
punis  de  quelque  autre  façon  que  ce. 
pût  être.  Seulement  ils  le  conjuroient 
de  cefler  d’être  irrité  contre  eux  & de 
s’attrifter.  Alors  Antoine  levant  les  yeux 
au  ciel  demanda  aux  Dieux , que  fi  Tes 
profpérités  paflees  dévoient  être  expiées 
par  quelque  difgrace  , le  courroux  cé- 
lefte  tombât  fur  lui  feul  , mais  que  la  . 
générofité  de  fon  armée  fût  récompen- 
fée  par  le  falut  & par  la  viéloire. 

Les  Romains  s’étant  enfuite  remis  en 
marche  , bien  en  garde  , bien  rempa- 
rés  de  toute  part , eurent  d’autant  moins 
de  peine  à repoufler  les  Parthes  , que 
ceux  - ci  venoient  dans  la  penfée  qu’il 
^s’agiflfoit  moins  de  . combattre  , que- 
d’envahir  une  proie  affurée  & fans 
défenfe.  Ainfi  fe  voyant  contre  leur  at- 
tente accueillis  d’une  grêle  de  traits  , & 
rencontrant  une  vigoureufe  réfiftance  de 
la  part  d’ennemis  qu’ils  croyoient  abat- 
tus & confternés , la  furprife  autant  que  , 

la  crainte  les  fit  reculer  précipitamment , 
mais  fans  renoncer  pourtant  au  deflfein 
& àl’efpérance  de  fatiguer  l’armée  Ro- 
maine, &,  s’ils  pouvoient,  de  la  faire 
périr..  ; ' 
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1.  71t.  Us  s’imaginèrent  bientôt  en  avoir 
,Cr}*' trouvé  l’occafion  , à la  defcente  d’une 
montagne  , où  les  Romains  embarrafles 
par  la  difficulté  d’une  pente  affez  glif- 
fante  & affez  roide,  & harcelés  par  une 
nombreufe  cavalerie  , avoient  peine  à 
avancer , & piÿent  enfin  le  parti  de  for- 
mer avec  leurs  boucliers  ce  qu’ils  appel- 
1 oient  une  tortue  militaire.  On  entend 
ce  que  fignifie  ce  terme.  On  fait  que 
» lorfqu’ils  fe  voyoient  expofés  à une  mul- 
titude de  traits , après  avoir  placé  au 
centre  toute  leur  cavalerie  3c  toutes 
leurs  troupes  légères,"  & s’être  rangés 
en  bataillon  quarré  , ils  bordoient  de 
leurs  boucliers  la  tête  & les  flancs  du 
bataillon , & tous  ceux  qui  fe  trouvoient 
au  milieu  élevoient  leurs  boucliers  fur 
leurs  têtes  les  difpofant  comme  en  tui- 
les. Par  là  défendus  de  toutes  parts , ils 
ne  donnoient  prife  par  aucun  endroit  : 
les.  traits  3c  les  flèches  gliffoient  fur  les 
boucliers  fans  parvenir  jufqu’aux  fol- 
dats.  Ceux  qui  étoient  à la  première 
ligne , pour  être  entièrement  couverts , 
mettoient  un  genou  en  terre  : & c’eft 
ce  qui  trompa  les  Parthes.  Us  crurent 
que  c’étoit  de  laffitude  & de  découra- 
gement que  les  Romains  s’abattoient, 
6c  laiffant  leurs  arcs , ils  prirent  en  main 
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tle  longues  hallebardes  pour  enfoncer  r.  y, 
cette  tortue.  A leur  approche  les  Ro-  Av.  J.  c. 
mais  jettent  un  cri  menaçant  , fe  lè- 
vent en  pied  , & les  frappant  de  leurs 
javelines  qu’ils  tenoient  au  poing , ils 
tuèrent  les  premiers , & mirent  en  fuite 
tous  les  autres.  Les  mêmes  èvénemens 
fe  répétèrent  les  jours  fuivans  , & les 
Romains  faifoient  très  peu  de  chemin. 

La  difette  fe  mit  aufli  dans  leur  ar-  Ladifettefe 
mée,  parce  qu’ils  n’avoient  de  bled  que  met  dan*  leu* 
ce  qu#s  pouvoient  en  ramafier  a la 
pointe  de  l’épée , & que  d’ailleurs  ils 
manquoient  des  ihftrumens  nécefîaires 
pour  le  moudre.  Leurs  bêtes  de  charge 
qui  les  voituroient  avoient  péri  par  les 
fatigues , ou  étoient  employées  à porter 
les  blefles  & les  malades.  En  confé- 
quence  la  mifére  devint  extrême,  jufc 
ques-là  qu’une  mefure  de  froment  qui 
ne  paffe  pas  de  beaucoup  la  dixiéme 
partie  de  notre  boifleau  fe  vendoit  cin- 
quante dragmes  , ( vingt-cinq  francs  ) 

& le  pain  d’orge  s’échangeoit  avec  l’ar- 
gent , poids  pour  poids.  Il  fallut  donc  1 
que  les  foldats  recourulfent  aux  racines 
& aux  légumes  : encore  n’en  avoient- 
ils  pas  abondance , & la  faim  les  con- 
traignit d’elfayer  d’une  herbe  inconnue, 
dont  l’ufage  leur  devint  funefte,  &comr 
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Maladie  fin* 
guliére  & fü- 
nefte  , caillée 
par  l’ufage 
d’une  herbe 
inconnue. 
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mençant  parleur  troubler  la  raifon  , les 
conduifoit  à la  mort. 

L’effet  eft  des  plus  furprenans.  Ceux  » 
qui  avoient  mangé  de  cette  herbe  per- 
doient  le  fens  & la  mémoire  : & l’uni- 
que idée  qui  les  occupoit , c’étoit  de  re- 
muer & de  tourner  toutes  les  pierres 
qu’ils  rencontroient.  Ils  fe  livroient  à 
cet  exercice,  comme  à un  ouvrage  très 
férieux , enforte  que  la  plaine  étoit  toute 
remplie  de  gens  courbés  vers  la  terre, 

& la  creufant  pour  en  tirer  les^ierres 
& les  tranfporter  d’une  place  à une  au- 
tre. Le  vin  étoit  le  feul  remède  contre 
ce  mal , & ils  n’en  avoient  point.  Ainfi 
cette  étrange  manie  finiffoit  par  la  mort , 
qui  étoit  précédée  d’un  vomiffement  de 
bile  toute  pure. 

Antoine  les  voyant  périr  fous  Tes  yeux 
en  grand  nombre  , & toujours  pour- 
fuivi  par  les  Parthes  , s’écria  plufieurs 
fois  , O retraite  des  dix  mille  ! Il  admi- 
roit , avec  un  retour  de  douleur  fur  lui- 
même  , le  fort  des  troupes  Grecques 
ramenées  par  Xénophon  , qui  ayant  un 
bien  plus  vafte  efpace  de  pays  à traver- 
fer  , & de  beaucoup  plus  nombreufes 
armées  à combattre , étoient  revenues 
heureufes  & triomphantes. 

Cependant  les  Parthes  ne  pouvant 
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entamer  l’armée  Romaine,  ni  en  rom- a». r. 
pre  les  rangs  , toujours  repouflfés  , tou- Av*J'c*i‘* 
jours  battus  & obligés  de  fuir  , tenté-  thés  , dont 
rent  de  nouveau  la  perfidie  , à laquelle 
le  caraélére  de  la  nation  les  portoit , & fur  un  avis 
qui  avoit  été  une  première  fois  fur  le 
point  de  leur  réuflïr.  Ils  cherchèrent  ennemie, 
donc  les  occafions  de  s’approcher  des 
Romains  , lorfque  ceux-ci  alloient  au 
fourage  ou  ramafloient  des  vivres  dans 
les  campagnes , & montrant  leurs  arcs 
débandés,  ils  entroient  en  converfaticn 


avec  eux  , & leur  difoient  qu’ils  fe 
croyoient  fuffifamment  vengés , & qu’ils 
fe  difpofoient  à regagner  leur  pays  : que 
feulement  quelques  troupes  dç  Médes 
fuivroient  encore  les  Romains  à vûe  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , non  pour  les 
molefter  , mais  pour  défendre  les  villa- 
ges qui  fe  trouvoient  fur  la  route.  Ils  * 
accompagnoient  ces  difcours  de  toutes 
fortes  de  careffes  & de  témoignages 
d’amitié  : enforte  que  les  Romains  y 
ajoutèrent  foi  , & conçurent  de  meil- 
leures efpérances.  Antoine  lui-même  fut 
ébranlé  : & de  deux  chemins  qu’il  pou- 
voit  prendre , l’un  par  les  montagnes , 
que  l’on  difoit  manquer  d’eau  , l’autre 
par  la  plaine , il  étoit  près  de  fe  déter- 
miner pour  ce  dernier.  Il  y a lieu  de 
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. 71 6.  s’étonner  qu’il  fût  fi  peu  en  garde  con- 
c' }6'  tre  la  perfidie  des  Parthes.  Un  avis  falu- 
taire  , qui  lui  vint  encore  de  l’armée  en- 
nemie , corrigea  fon  erreur. 

Un  parent  de  Monéfés  , cet  illuftre 
fugitif , à qui  Antoine  avoit  fait  don  de 
trois  villes , vint  au  camp  des  Romains , 
& demanda  qu’on  le  fît  parler  à quel- 
qu’un qui  fçût  la  langue  de&  Parthes  ou 
celle  des  Syriens.  Aléxandre  a’ Antioche, 
en  qui  Antoine  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance , s’étant  préfenté  , Mithridate , 
c’étoit  le  nom  du  parent  de  Monéfés  , 
dit  que  ce  Seigneur  i’avoit  envoyé,  fou- 
haitant  de  témoigner  par  un  fervice  ef- 
feétif  fa  reconnoHfance  au  Général  Ro- 
main. Il  lui  montra  enfuite  du  doigt 
une  chaîne  de  montagnes , en  lui  difant: 
a»  Derrière  ces  montagnes  toute  l’armée 
. » des  Parthes  eft  poftée  en  embufcade. 
» Ils  efpérent  que  trompés  par  les  dlf- 
» cours  qu’ils  vous  ont  tenus  , vous  en- 
» filerez  la  plaine  dominée  par  les  hau- 
» teurs  qui  les  cachent.  Donnez-vous- 
» en  bien  de  garde.  Par  le  chemin  de 
30  la  montagne  , fi  vous  le  continuez  , 
30  vous  n’avez  à craindre  que  les  maux 
30  auxquels  vous  êtes  accoutumés  dès 
» longtems,  la  fatigue  & la  foif.  Mais 
3»  fi  Antoine  fe  hazarde  dans  la  plaine ^ 
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» qu’il  s’attende  à renouveller  la  cata-  Am.  7I** 

» ftrophe  de  Craflfus.  At-  j*  c* 

j Antoine  , qui  fe  croyoit  quitte  de 
tout  péril,  fut  troublé  de  fe  voir  de  nou-  • 

veau  rejette  dans  l’embarras  & dans  la 
crainte.  Il  aflfembla  fon  confeil , & y ap- 
pella  le  guide,  à qui  la  plaine  donnoit 
déjà  de  l’inquiétude  par  elle  - même  , 
parce  que  c’étoit  un  vafle  défert , qui 
n’a  voit  point  de  route  frayée,  & où  l’on 
pouvoir  aifément  s’égarer  : au  lieu  que 
par  les  montagnes  il  n’y  avoit  d’autre 
inconvénient,  que  de  ne  point  trouver 
d’eau  fur  ie  chemin  pendant  un  jour. 

On  fe  détermina  donc  pour  ce  dernier 
parti , & les  foldats  eurent  ordre  de  faire 
provifion  d’eau.  Comme  ils  n’avoient 
point  de  vafes  , les  uns  fe  fervirent  de 
leurs  cafques  pour  porter  de  l’eau  avec 
eux  , les  autres  en  remplirent  des  ou- 
tres ; & l’on  fe  mit  en  marche  au  com- 
mencement de  la  nuit. 

Les  Parthes  furent  promptement  aver- 
tis du  départ  de  l'armée  Romaine  : & 
dès  la  nuit  même  , contre  leur  coutume, 
ils  s’emprefférent  de  les  pourfuivre.  Au  Le*  Romain* 
point  du  jour  ils  les  atteignirent , & tom-  [®uffrcni: 
bantfur  les  derniers  , ils  jetterent  da-  îafoif.Fieure 
bord  quelque  '.trouble  parmi  des  trou-  ÿ”?1  lcs  caUJÇ 
pes  harafiees  , & qui  avoient  lait  une  faines. 
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7i<. marche  Forcée  de  dix  lieues,  toujours 
’c‘ 5*’ fouffrant  de  la.  foif.  Mais  bientôt  les 
Romains  rappellérent  leur  courage  , & 
quoique  furpris  de  fe  voir  brufquement 
attaqués  par  des  ennemis  qu’ils  croyoient 
avoir  laides  bien  loin  derrière  eux,  ils 
firent  ferme  , & combattirent  avec  vi- 
gueur avançant  toujours  chemin. 

Pendant  qu’on  fe  battoit  à la  queue 
de  l’armée  Romaine  , la  tête  arriva 
près  d’un  fleuve  , qui  parut  aux  foldats 
altérés  un  bienfait  du  Ciel.  Ils  y cou- 
rurent avidement,  malgré  les  repréfen- 
tations  de  leur  guide  , qui  les  avertif- 
foit  que  la  qualité  dés  eaux  étoit  mau- 
vaife  & mal  faine.  Ils  ne  voulurent  point 
l’en  croire  , jufqu’à  ce  que  leur  propre 
expérience  les  eût  convaincus  que  l’avis 
étoit  trop  véritable.  C’étoient  des  eaux 
falées,  & chargées  d’acides,  qui  cau- 
férent  à ceux  qui  en  burent  des  coli- 
ques violentes  , & qui  au  lieu  d’appai- 
ler  leur  foif,  l’allumèrent  en  eux  plus 
ardente  qu’auparavant.  L’exemple  de  ce 
qu’ils  fouffroient  donna  du  poids  aux 
exhortations  d’Antoine  , qui  parcourant 
les  rangs  encourageoit  les,  foldats  à 
prendre  encore  patience  pendant  un  peu 
de  tems  , jufqu’à  ce  qu’jls  euflent  ren- 
contré un  autre  fleuve  , qui  n’étoit  pas 

• > ■ 
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loin  , & dont  ils  pourroient  boire  les  a*.  r. 
eaux  fans  crainte  & fans  danger  : &ilAT*  J,c' 
ajoutoit  qu’au  delà  de  ce  fleuve  le  pays 
étoit  impraticable  pour  la  cavalerie  , 
enforte  qu’ils  feroient  délivrés  de  la 
pourfuite  des  ennemis.  En  même  tems 
il  rappella  ceujc  qui  combattoient  , & 

£t  fonner  la  retraite , voulant  camper 
en  ce  même  lieu  , afin  qu’au  moins  les 
troupes  puflent  fe  rafraîchir  à l’abri  de 
leurs  tentes. 

Les  Parthes , qui  n’attaquoient  jamais 
les  Romains  que  pendant  la  marche  , 
s’étant  retirés , ce  même  Mithridate  , 
porteur  d’un  premier  avis  fi  falutaire, 
vint  de  nouveau  au  camp  d’Antoine  , 
demanda  à parier  encore  une  fois  à Ale- 
xandre d’Antioche , & lui  dit  qu’il  fal- 
loit  que  les  Romains  , après  avoir  pris 
un  peu  de  repos  , fe  hâtaflent  de  lever 
leur  camp , & de  gagner  le  fleuve , parce 
que  les  Parthes  étoient  réfolus  de  les 
pourfuivre  jufqu’à  ce  terme  , mais  de 
ne  le  point  palfer.  Antoine  récompenfa 
le  fervice  que  lui  rendoit  Mithridate  par 
une  grande  quantité  de  vafes  d’or , dont 
celui-ci  cacha  tout  ce  qu’il  pût  fousfes 

habits  , & s’en  alla.  oéfordreaf- 

Les  Romains  profitèrent  de  l’aver-  fre«  «u!s 
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Ah.  r.  7u.tiffement  que  le  Parthe  leur  a voit  donné,' 
Ar.j.c.  i(.  & après  un  court  intervalle  ils  fe  remi- 
par  la  fureur  mirent  en  marche  lorlqu’il  faifoit  encore 
££&£>».  Ils  ne  furent  point  pourfuivis , & 
le  ion  propre  n’éprouvérent  de  la  part  des  ennemis 
Cimp*  aucune  allarme  : maisçar  leur  propre 
.fait  la  nuit  fuivante  devint  pour  eux  la 
plus  cruelle  de  toutes  les  nuits.  Une 
fureur  de  piller  s’empara  fubitement  des 
efprits  , fans  que  l’on  puiffe  en  afligner 
d’autre  caufe  que  l’avidité  naturelle  du 
foldat , fortifiée  par  la  licence  des  ténè- 
bres. Ils  fe  jettérent  donc  fur  ceux  qui 
avoient  de  l’or  & de  l’argent , & ils  les 
tuoient  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ils  n’épargnérent  pas  même  les  ba- 
gages de  leur  Général , & ils  mettoient 
en  pièces  fa  magnifique  vaiffelle  pour 
la  partager  entre  eux.  Le  déforcjre  fut 
affreux  : on  ne  fe  connoiffoit  plus  : & 
comme  on  ignoroit  la  caufe  du  tumulte, 
on  l’attribuoit  à une  invafion  des  enne- 
mis. Antoine  au  défefpoir,  ne  voyoit 
pour  lui  de  reffource  que  dans  une  mort 
prompte  ; & ayant  appellé  un  de  fes 
gardes , qui  avoir* été  gladiateur,  nom- 
mé Rhamnus , il  lui  fit  promettre  avec 
ferment  de  lui  pafferfon  épée  au  travers 
du  corps,  lorqu’il  l’exigeroit , & de  lui 

couper 
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couper  enfuite  la  tête  , afin  qu’il  ne  fût  An,_ r*7,Î* 
ni  pris  vivant  par  les  r arthes , ni  reconnu 
après  fa  mort. 

Ses  amis  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes : mais  le  guide  le  confoloit , en  lui 
difant  que  l’on  approchoit  du  fleuve  , 

& qu’il  fentoit  dans  l’air  une  fraîcheur 
& une  moiteur  qui  annonçoiènt  le  voi- 
sinage de  l’eau  , & qui  rendoient  la 
fefpiration  plus  douce  &plusaifée;  que 
de  plus  le  calcul  du  tems  depuis  lequel 
ils  étoient  en  marche  fe  rapportoit  à 
ces  Agnes.  Car  la  nuit  alloit  finir.  En 
même  tems  des  Officiers  qui  avoient 
pris  foin  d’éclaircir  l’origine  du  tumulte, 
lui  apprirent  que  les  ennemis  n’y  avoient 
aucune  part,  & que c’étoit  uniquement 
l’effet  de  la  cupidité  forcfenée  de  fes  pro- 
pres troupes.  Ainfi  pour  rétablir  l’ordre 
& le  calme  parmi  la  multitude  , il  com- 
manda que  l’on  fît  halte , & que  chacun 
fe  rangeât  fous  fon  drapeau.' 

Déjà  le  jour  commençoit  à paroître  , Dernier  com- 
& avec  le  jour  fè  montrèrent  les  Parthes.  Parles?6  lM 
Mais  l’armée  Romaine  s’étoit  remife  de 
fon  trouble  , & les  troupes  légères  s’a- 
vancèrent en  bon  ordre  pour  répondre 
par  leurs  traits  aux  flèches  des  ennemis. 

En  même  tems  les  foldats  Légionaires 
formèrent  leur  tortue , telle  que  je  l’ai  déc 
Tome  XV.  X 
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An.  a.  7 Irrite  ; & en  fureté  fous  cet  abri,  ils  mar- 
At. I. c. )6.  çjjQÎeHt  toujours  , quoique  lentement, 
vers  leur  but , fans  être  fatigués  par  les 
Parthes , qui  n’ofoient  approcher. 

Enfin  on  découvrit  ce  fleuve  tant  dé- 
firé  : & Antoine  ayant  placé  fa  cavale- 
rie fur  le  bord  en  face  de  l’ennemi , fit 
premièrement  pafler  fes  malades.  Bien-1 
tôt  toute  l’armée  fe  vit  en  pleine  tran- 
quillité , & libre  de  fe  défaltérer  dans 
l’eau  courante.  Car  dès  que  les  Parthes 
apperçurent  le  fleuve  , ils  cefîerent  de 
tirer,  & détendirent  leurs  arcs  : & l’un 
d’eux  élevant  fa  voix  , cria  : » a Allez , 
» Romains  : retirez-vous  fans  crainte. 
» C’eft  avec  raifon  que  la  Renommée 
» publie  votre  gloire , & que  les  nations 
» vous  reconnoiflent  pour  leurs  vain- 
queurs  ; puifque  vous  avez  échappé 
» aux  flèches  des  Parthes  ». 

Lorfque  les  Romains  furent  à l’autre 
bord , leur  premier  foin  fut  de  fe  délaf- 
fer  un  peu  de  tant  de  fatigues.  Enfuite 
ils  reprirent  leur  route , & le  fixiéme 
jour  depuis  le  dernier  combat  ils  arri- 
vèrent à PAraxe , qui  faifoit  la  fépara- 
tion  de  la  Médie  Atropaténe  & de  l’Ar- 
ménie. Cette  marche  fe  pafla  fans  au- 

«Ite&bene  valet#,  Ro-  qui  Parthorum  tela  fugi- 
maui.  Mérité  vos  viftorcs  ftis.  Flor . IV.  10. 
geacium  fama  loquitut  , 
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cun  péril , mais  non  pas  fans  inquiétu-  An.  r.  71*. 
de.  Ils  fe  défioient  toujours  des  Parthes , Av*  J‘ c* i 6% 
&aux  approches  de  l’Araxe,  le  bruit  fe 
répandit  qu’on  alloit  les  voir  reparoî- 
tre.  C’étoit  une  fauffe  allarme  , & les 
Romains  n’eurent  d’autre  difficulté  à 
vaincre  que  celle  du  fleuve  même  , qui 
étoit  grand  & rapide. 

On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  fa-  JoîedesRo- 

tisfaélion  ils  revirent  l’Arménie.  Ils  qu’Hsfe  rcW- 

étoient  dans  les  mêmes  tranfports  quereBt  ea 
• r . . / v * mcnie. , 

ceux  qui  le  voient  arrives  a terre  après 
une  longue  & périlleufe  navigation.  Ils 
baifoient  cette  terre  amie , ils  s’embraf- 
foient  les  uns  les  autres  en  verfant  des 
larmes  de  joie.  L’abondance  de  toutes 
chofes  qui  fuccédoit  à la  difette  & à la 
famine  , devint  nuifible  à plufieurs.  Ne 
fe  ménageant  point  fur  le  boire  & fur 
le  manger , ils  tombèrent  en  hydropifie, 
ou  dans  d’autres  maladies  fâcheufes. 

Antoine  fit  la  revue  de  fes  troupes 
en  Arménie , & il  trouva  qu’il  avoit  per- 
du vingt  mille  fantaflîns  & quatre  mille 
hommes  de  cavalerie , dont  plus  de  la 
moitié  avoient  péri  par  les  maladies,  & 
non  par  le  fer  de  l’ennemi.  Il  faut  ajou- 
ter à cette  perte  fi  confidérable  , celle 
de  prefque  tous  les  bagages  de  l’armée. 

Sa  marche  depuis  Praafpa  jufqu’au  fleur 
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7»«.  ve  près  duquel  il  combattit  pour  la  der- 
" niére  fois  contre  les  Parrhes  fut  de  vingt 
Eplt’  & un  jours,  pendant  lefquels  il  traverfa 
, cent  lieues  de  pays  , & foutint  dix-huit 
combats  , toujours  vainqueur  : mais  fes 
victoires  n’avoient  point  eu  un  effet  fo- 
lide  ni  décifif,  parce  qu’il  n’avoit  pu 
pourfuivre  les  vaincus  bien  loin  , ni  les 
empêcher  de  fe  rejoindre  à quelque 
diftance.  Et  c’efl:  ce  qui  fait  voir  quel 
tort  infini  lui  caufa  la  perfidie  du  Roi 
d’Arménie  , qui  l’avoit  abandonné  dès 
les  commencemens  du  fiége  de  Praafpa. 
Car  ce  Prince,  ayant  une  florilfante  ca- 
valerie , qui  fè  montoit  à feize  mille  hom- 
mes armés  à peu  près  comme  les  Par- 
thes , & accoutumés  à combattre  de  la 
même  façon  , un  tel  fecours  eut  alluré 
aux  Romains  une  viéloire  complète.  Les 
Légions  mettant  en  fuite  les  Parthes,  & 
là  cavalerie  Arménienne  les  pourfuivant 
& leur  tuant  beaucoup  de  monde  , ils 
n’auroient  pas  pu  fe  rallier  fans  celle , 
ni  revenir  tant  de  fois  à la  charge. 

Toute  l’armée  Romaine,  officiers  & 
foldats  , ne  refpiroient  que  vengeance 
contre  Artabaze  , & ils  vouloient  fe 
faire  juffice  fur  le  champ.  Antoine,  non 
moins  irrité  , mais  plus  maître  de  fo.n 
relfendment , ne  crut  pas  devoir , avec 
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des  troupes  épuifées  de  miféres  & de  ah.  r.  71  $. 
fatigues  , attaquer  un  Roi  fur  fon  trône  At'j-c>  i( • 
& dans  fon  propre  pays.  Il  ufa  donc  de 
difiimulation  , & loin  de  faire  aucune 
plainte  au  Roi  d’Arménie;  il  continua 
de  lui  témoigner  beaucoup  de  confiance, 

& il  reçut  même  de  lui  de  l’argent  & des  ' 
vivres  remettant  fa  vengeance  à un  au- 
tre tems. 

Pour  l’affurer  , rien  ne  convenoit  Empreffe- 
mieux  à Antoine,  que  de  prendre  fes™"1  fokl 

J3i  . % , F . d Antoine 

quartiers  d hiver  en  Arménie  ; ce  qui  pour  fe  re- 
d’ailleurs  l’auroit  mis  à portée  de  renou-  J°cUop*re. 
veller  la  guerre  contre  les  Parthes  à 
l’ouverture  de  la  campagne  prochaine, 

& de  tirer  raifon , comme  il  l’avoit  exr 
trêmement  à cœur  , de  l’afïront  qu’il 
venoit  de  recevoir  de  leur  part.  Mais 
l’enforcélement  pour  Cléopâtre  l’em- 
porta fur  toutes  ces  confidérations.  Il 
n’éroit  occupé  que  de  la  penfée  de  fe  re- 
voir auprès  d’elle  : & malgré  la  rigueur 
de  la  faifon  , il  voulut  retourner  avec 
fon  armée  en  Syrie  , & il  la  conduifit  à 
travers  les  neiges  & les  glaces , qui  lui 
firent  périr  encore  huit  mille  hommes. 

La  lenteur  d’une  marche  pénible  irritoit 
fon  impatience  : & dès  qu’il  lui  fut 
poflible,  il  prit  les  devants,  & accom- 
pagné de  très  peu  de  troupes , il  vint  à 

X iij 
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An  r.  7»<ï*  la  mer , en  un  lieu  nommé  la  Bourgade 
Mr.  J.  c.  }<?.  entre  Béryte  & Sidon. 

Là,  en  attendant  la  Reine  d’Egypte, 
J1  fe  livra  , pour  charmer  Ton  ennui , 
aux  excès  de  la  bonne  chère  & du  vin  , 
tenant  table  nuit  & jour  avec  les  amis. 
Et  cette  indécente  diverfion  n’étoit  pas 
même  allez  puilfante  pour  le  diftraire 
de  fa  folle  pallion.  Souvent  au  milieu 
d’un  repas  , pendant  que  l’on  s’invitoit 
mutuellement  à boire  , il  fortoit  bruf- 
quement  de  table  , & couroit  au  rivage 
pour  voir  s’il  ne  découvriroit  point  les 
vailfeaux  qui  deyoient  lui  amener  Cléo- 
pâtre. 

Elle  arriva  enfin  , & apporta  des  ha- 
bits & de  l’argent , qu’ Antoine  diftribua 
à fes  troupes.  Quelques-uns  crurent  que 
l’argent  venoit  de  lui , mais  qu’il  vou- 
loit  en  faire  honneur  à la  Reine. 

■Relation  Antoine  n’avoiç  pas  lieu  aflurément 
tut^fe &en-f  t’rer  van^^  de  cette  expédition.  Ce- 
voyéeparAn-  pendant  il  en  écrivit  à Rome  d’un  ton 
méne  Hon-*  de  vainqueur  , déguifant  les  pertes , en- 
xeurs  qui  lui  fiant  les  petits  avantages  : & par  là 
““"il  a bien  mérité  que  les  Ecrivains  da- 
teurs des  Céfars  lui  aient  reproché  , 
comme  ils  ont  fait,  d’avoir  appelle  4 fa 
fuite  une  viétoire , & de  s’être  donné 

a Hanc  Antonius  fugam  fuarn , quia  vivus  exierat , 
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pour  victorieux,  parce  qu’il  avoit  échap-  Ah.  X.  71*» 

r / 1 . y •*  r\jn.  • Ar.J.  C, 

pe  des  mains  des  ennemis.  Octavien 
connoifloit  parfaitement  la  vérité  des 
faits  , & il  avoit  pris  foin  de  s’en  in- 
ftruire.  Mais  obligé  de  fe  ménager  avec 
Antoine,  d’autant  plus  que  Sex.  Pom- 
pée vivoit  encore  , il  fe  donna  bien  de 
garde  de  démentir  publiquement  les  re- 
lations fanfaronnes  de  fon  collègue.  Au 
contraire  il  fit  décerner  par  le  Sénat  des 
aCtions  de  grâces  aux  Dieux  5c  des  fa- 
crifices,  comme  pour  d’heureux  5c  glo- 
rieux fuccès. 

Les  inquiétudes  que  pouvoit  caufer  à 
OCtavien  la  vie  de  Sex.  Pompée  , ne 
durèrent  pas  longtems.  Car  il  périt  l’an- 
née fuivante  , qui  eut  pour  Confuls  un 
homme  de  fa  famille  5c  de  fon  nom, 
mais  d’une  branche  différente  , 5c  L. 
Cornificius. 

L.  Cornifjcius.  Am>  r>  7If, 

Sex.  Pompeius.  at.i'c. 

J’ai  raconté  de  quelle  manière  Sex-  av^ne“r,e'îreJc 
tus  Pompée  forcé  par  OCtavien  d’âban-  m0rt  funefte 
donner  la  Sicile  , après  une  poffeflion  dfecSex* Pona; 
de  plufieurs  années , s’étoit  enfui  du  port p 

vi&oriam  vocabat.  V tll.  diâ , ferocior  aliquanto  fa- 
11.  82.  dus  eft  , quafi  viciflec  qui 

Incrcdibili  mentis  vecor-  CYafcrar.  tior.  IV.  10. 
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de  Mefline  avec  dix-fept  vailfeaux.  Son 
objet  étoit  de  gagner  l’Afie  : mais , com- 
me perfonne  ne  le  pourfuivoit , il  ne  fe 
hâta  point  tellement  qu’il  oubliât  fa  pro- 
felfion  de  Corfaire  , & il  alla  piller  le 
riche  temple  de  Junon  Lacinie  , fitué 
fur  la  côte  Orientale  du  Brottium  près 
de  Crotone.  De  là  il  palfa  à Corcyre  , 
enfuite  dans  Fille  de  Céphallénie , & en- 
fin il  vint  à Mitylénc  , capitale  de  Fille 
de  Lesbos , dont  les  habitans  étoient  af- 
fectionnés à la  mémoire  de  fon  père  , & 
à fa  famille. 

Il  fe  propofoit  dabord  de  palfer  tran- 
quillement l’hiver  en  ce  lieu  , en  atten- 
dant qu’Antoine  fût  revenu  de  fon  ex- 
pédition contreJes  Parthes,  & d’aller 
alors  fe  préfenter  à lui , comme  un  ami 
malheureux  qui  imploroit  fa  proteélion. 
^Mais  bientôt  fon  ambition  inquiète  lui 
fuggéra  d’autres  penfées.  Mécontent  des 
procédés  que  tint  à fon  égard  FurniuSj 
qui  commandoit  pour  le  Triumvir  en 
Afie  ; animé  par  Fefpérance  que  firent 
renaître  au  fond  de  fon  cœur  les  difgra- 
ces  d’Antoine  dans  la  guerre  des  Par- 
thes , il  ne  projerta  rien  moins  , que  de 
fe  fubftituer  en  fa  place  , ou  du-  moins 
de  partager  avec  lui  les  Provinces  de 
l’Orient.  Il  voyoit  fa  troupe  fe  grolfir 


Digitized  by  Google 


\ 


C0BNIF1C.  ET  POMP.  CONS.  489 
journellement  par  un  grand  nombre  de  a*.  r.-  7if* 
fes  anciens  foldats  & amis,  qui  man- AT,Î'C' 35’ 
quant  de  toute  reffource  fe.raflembloient 
autour  de  lui.  Il  reprit  donc  les  mar- 
ques du  Commandement  & la  cotte 
d’armes  dç  Général  : il  radouba  fes  vaif- 
feaux  , il  exerça  fes  rameurs , alléguant 
pour  prétexte  tantôt  la  néceffité  de  fe4- 
précautionner  contre  Oétavien  , tantôt 
le  fervice  d’Antoine  à qui  il  étoit  bien- 
aife  de  fe  rendre  utile.  En  meme  tems 
il  envoyoit  des  Députés  aux  Rois  & pe- 
tits Princes  de  Thrace  & à ceux  de 
Pont  , pour  négocier  fourdement  avec 
eux.  Il  en  envoya  jufques  chez  les  Par- 
tîtes , auprès  defquels  il  efpéroit  que 
fon  nom  lui  feroit  une  recommandation 
très  favorable;  & fe  rappellant  l’exem- 
ple de  Labiénus  , qui  avoit  été  fi  bien 
reçu  d’eux,  & mis  à la  tête  de  leurs  ar- 
mées , il  ne  doutoitpas  que  l’amitié  du 
fils  de -Pompée  ne  leur  fût  tout  autre- 
ment précieufe.  On  conçoit  bien  qu’il 
cacboit  foigneufement  ces  pratiques. 

Pendant  qu’il  agiffoit  fi  vivement  contre 
Antoine  , il  lui  promettoit  une  amitié 
fidèle  : & pour  le  mieux  tromper , il 
lui  députa  quelques-uns  de  fes  amis  , 
chargés  de  lui  offrir  fes  fervices , & de 
lui  reprgfenter  leurs  communs  intérêts* 
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an*  r.  717.  Antoine  étoit  alors  revenu  à Aléxan- 
Av.  J.  c.  drie  , & fur  les  premières  nouvelles  des 
mouvemens  de  Sextus , il  avoit  fait  par- 
tir Titius  avec  ordre  de  prendre  en  Sy- 
rie des  troupes  de  terre  & de  mer , & 
d’aller  faire  la  guerre  à ce  Général  fu- 
gitif, s’il  demeuroit  en  armes  ; ou  , s’il 
• confentoit  à les  mettre  bas  , le  recevoir 
à compofition  , & l’amener  honorable- 
ment en  Egypte.  Le  Triumvir  ne  lailfa 
pas  d’écouter  les  Députés  de  Sextus, 
dont  le  difcours  fut  très  adroit , & très 
propre  aux  circonftances. 

Ils  y rappelèrent  à Antoine  les  avan- 
ces que  leur  chef  . dans  fa  meilleure  for- 
tune avoit  faites  vers  lui  pour  obtenir 
fon  amitié  , & la  confiance  qu’il  avoit 
toujours  eue  dans  la  franchife,  la  can- 
deur, & l’élévation  de  fon  courage,  à 
quoi  ils  oppoférent  le  caraétére  diffimu- 
lé , fourbe , & artificieux  d’Oétavien.  Ils 
réveillèrent  fa  jaloufie  contre  ce  jeune 
collègue  , qui  venoit  de  s’emparer  des 
dépouilles  de  Sextus  & de  Lépidus  fans 
lui  en  faire  aucune  part.  Ils  le  lui  firent 
cnvifager  comme  un  rival -avec  lequel 
la  guerre  devenoit  inévitable  & même 
prochaine  , puifqu’ Antoine  étoit  actuel- 
lement le  feul  obftacle  qui  retardât  fon 
ambition  effrénée,  & qui  l’empêchât  de 
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fe  voir  le  maître  de  l’Univers.  Ils  termi-  a*.  r.  717* 


rérent  leur  difcours  en  lui  proteftant  At  J,c  31 
que  Sextus  ne  défiroit  que  de  le  fervir 
de  fa  perfonne , & de  fes  troupes , dont 
la  fidélité  n’avoit  pu  être  ébranlée  par 
fes  malheurs.  « Ainfi , difoient-ils  , fi 


» vous  avez  la  paix,  ce  fera  pour  vous 
» une  gloire  d’avoir  fauvé  le  fils  du 
» Grand  Pompée  : s’il  vous  faut  foute- 
' » nir  la  guerre , comme  vous  devez  vous 
» y attendre  inceffamment , il  ne  fera 
» pas  pour  vous  un  inutile  ami  a. 

Antoine  leur  répondit  en  leur  décla- 
rant les  ordres  qu’il  avoit  donnés  à Ti- 
tius , 5 c il  ajouta  que  la  conduite  de 
Sextus  feroit  voir  s’il  étoit  véritablement 


dans  les  fentimens  ' qu’expofoient  fes 
Députés. 

On  voit  qu’Antoine  ne  fe  fioit  pas 
beaucoup  aux  promefles  de  ce  Général 
dépouillé , mais  toujours  ambitieux  : & 
dans  le  moment  il  furvint  un  incident  qui 
devoit  les  lui  rendre  plus  que  fufpeéles. 
Ses  Officiers  lui  amenèrent  ceux  que  Sex- 
tus avoit  dépêchés  vers  les  Parthes,  & 
qui  dans  le  cours  de  leur  voyage  avoienc 
été  reconnus  & arrêtés.  Antoine  étoit  fi 


fimple  & fi  uni,  fi  éloigné  de  prendre  aifé- 
ment  ombrage  , qu’il  reçut  encore  les 
excufes  des  Agens  de  Sextus , qui  lui 
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A».  R.  717-  repréfentérent  que  dans  la  trifte  fituâ- 

At.j.c.  jj.  tjon  0ù  fe  trouvoit  leur  chef,  incertain 
comme  il  étoit  des  difpofitions  d’An- 
toine lui-même , il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
s’étonner  qu’il  eût  tenté  des  reffources 
en  quelque  façon  défefpérées  : mais  que 
dès  qu’il  connoîtroit  fes  bonnes  inten- 
tions , il  ne  manqueroit  pas  de  s’y  con- 
former.Le  Triumvir  voulut  bien  fe  con- 
tenter de  ces  allégations , & il  attendit 
les  effets. 

Ils  furent  totalement  contraires  à de 
fi  belles  paroles.  Quand  on  a une  fois 
goûté  du  commandement  abfolu  , il  efl 
bien  difficile  de  fe  réduire  à l’obéiffance, 
& le  fécond  rang  efi:  trop  dur  à qui  efl 
accoutumé  au  premier.  Sextus  pouffa 
jufqu’  au  bout  le  projet  de  fe  maintenir 
chef  de  parti , & de  fe  faire  , au  préjudi- 
ce d’Antoine,  un  établiffement indépen- 
dant. Il  eut  même , avant  l’arrivée  de  Ti- 
tius  , quelques  légers  fuccès.  Furnius, 
qui  commandoit  en  Afie , avoit  peu  de 
forces  fur  pied  , & quoiqu’il  eût  ap- 
pelle à fon  fecours  Domitius  Ahénobar- 
bus,  & Amyntas  qu’ Antoine  venoit  de 
faire  Roi  des  Galates,  Sextus  fe  foutint 
avec  avantage  contre  ces  trois  chefs  : il 
furprit  leur  camp  : il  fe  rendit  maître 
de  plufleurs  villes  confidérables  , de 
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Laropfaque,  de  Nicée  , de  Nicomédie.  a*.  r.  7*tJ 
Cette  lueur  de  bonne  fortune  lui  enfla 
d’autant  plus  le  courage  , qu’elle  aug- 
menta beaucoup  le  nombre  de  fes  par- 
tifans.  Les  peuples  véxés  par  des  exac- 
tions très  onéreufes  le  regardoient  pres- 
que comme  un  libérateur  : on  s’enrô- 
loit  à l’envi  fous  fes  étendarts,  & bien- 
tôt il  fe  vit  trois  Légions  & deux  cens 
chevaux.  Mais  Titius  étant  furvenu  avec 
une  flore  de  fix-vingts  voiles  , qui  por- 
toit  de  nombreufes  troupes  de  terre  , & 
en  même  tems  Furnius  ayant  reçu  foi- 
xante  & dix  vailfeaux  , qu’Oélavien 
vainqueur  en  Sicile  renvoyoità  Antoi- 
ne , le  fort  changea  tout  d’un  coup  : & 

Sextusne  voyant  plus  de  reflourcepour 
lui , que  de  pénétrer , s’il  pouvoit , dans 
la  haute  Afie , brûla  fa  petite  efcadre,  qui 
lui  devenoit  inutile  contre  des  forces  fi 
étrangement  fupérieures,  & il  convertit 
en  foldats  ce  qu’il  avoit  de  rameurs  & 
de  matelots.  * 

C’étoit  là  un  parti  extrême.  Aufii  ce 
malheureux  chef  fe  vit-il  abandonné  de 
ce  qui  lui  reftoit  d’illuftres  amis , dont 
le  plus  connu  dans  l’Hiftoire  eftCafïîus 
de  Parme  ; & fon  beaupére  même  Scri- 
bonius  Libo  alla  chercher  fa  fureté  dans 
le  camp  des  Lieutenans  d’Antoine.  Mais 
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A»,  r.  7i7.  pour  lui  il  perfifla  d^xis  la  réfolution  de 
r-J-c.))f.  tQut  tenter  plutôt  que  de  fe  foumettre  ; 
& il  fe  mit  en  devoir  de  traverfer  la  Bi- 
thynie , dans  le  deffein  , à ce  que  l’on 
crut , de  gagner  l’Arménie , dont  le  Roi, 
comme  nous  l’avons  vu,  avoit  de  gran- 
des raifons  de  fe  défier  d’Antoine.  Titius 
& Furnius  réunis  avec  Amyntas  lui  cou- 
pèrent le  chemin  , & en  le  fatiguant , en 
tombant  fur  fon  arriére-garde , enlevant 
fes  fourageurs  , le  réduifant  à manquer 
d’eau  & de  vivres , enfin  ils  l’amenèrent 
au  point  de  demander  une  entrevûe , 
pour  traiter  d’accommodement. 

Titius  lui  étoit  fufpeét  & défagréable, 
parce  qu’ayant  autrefois  trouvé  un  afyle 
auprès  de  lui  en  Sicile  , & n’étant  re- 
tourné à Rome  que  par  fon  bienfait  & 
en  vertu  du  Traité  de  Miféne  , il  avoit 
pris  la  commiffion  de  lui  faire  la  guerre. 

• Sextus  le  regardoit  donc  comme  un 

* homme  ingrat  & fans  foi , & par  cette 
raifon  il  ne  voulut  pas  conférer  avec  lui , 
mais  avec  Furnius. 

Celui-ci  s’étant  préfenté , Sextus  de- 
manda pour  tbute  condition  de  pouvoir 
fe  rendre  à lui , fous  promefTe  d’être 
conduit  à Antoine  fans  qu’il  lui  fût  fait 
aucun  mal.  Furnius  le  refufa  , alléguant 
que  Titius  étoit  chargé  des  ordres  d5  An- 
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toine,  & que  par  conféquent  c’étoit  à an.  r.  717. 
lui  qu’il  falloir  que  fe  remît  Sexcus.  Il  Av- J* c* 3f* 
avoit  pour  la  perfonne  de  Titius  une 
répugnance  invincible , & il  offrit  de  fe 
rendre  à Amyntas.  Cette  nouvelle  pro- 
pofition  ayant  été  rebutée  , il  rompit  la 
conférence.  La  nuit  fuivante  il  fe  déroba 
aux  ennemis  , biffant  des  feux  allumés 
dans  fon  camp  pour  cacher  fa  fuite.  Il 
tournoit  vers  la  mer , & avoit  formé  la 
réfolution  défefpérée  d’aller  brûler  la 
flote  de  Titius.  Un  transfuge , qui  por- 
toit  un  nom  illufire  , Scaurus  vint  aver- 
tir les  Lieutenans  d’Antoine  de  la  route 
que  Sextus  avoit  enfilée  : & Amyntas 
détaché  avec  quinze  cens  chevaux  eut 
bientôt  atteint  le  fugitif,  qui  n’avoit 
point  de  cavalerie.  Aux  approches  d’A- 
myntas  , prefque  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  Sextus , le  quittèrent  : & cet 
infortuné  Général , fans  aucune  efpéran- 
ce  , fans  reffource,  près  de  fe  voir  abfo- 
lumentfeul , fe  rendit  fans  condition  au 
Prince  Galate , qui  le  remit  au  pouvoir 
de  Titius.  Ceci  arriva  près  de  la  ville 
de  Midéum  en  Phrygie.  Titius  fit  con- 
duire le  prifonnier  à Milet , attendant  les 
ordres  d’Antoine. 

Il  eft  confiant  que  Sextus  y fut  tué 
peu  de  tems  après.  Mais  il  refte  un 
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1k.  r.  717.  nuage  fur  la  part  qu’eut  Antoine  à ce 
J-  c.  jf.  meurtre<  Selon  quelques-uns  le  Trium- 
vir dans  un  premier  mouvement  ordon- 
na la  mort  de  Sextus  : enfuite  touché 
de  repentir , il  envoya  un  contre-ordre. 
Ce  fécond  courrier  fit  tant  de  diligence 
qu’il  prévint  le  premier  : enforte  que 
l’ordre  qui  condamnoit  Sextus  à mou- 
rir étant  arrivé  le  dernier , Titius  le 
, prit , ou  le  voulut  prendre  pour  la  der- 

nière volonté  d’Antoine  , & l’exécuta. 
D ’autres  rejettent  la  chofe  fur  Plancus, 
qui  avoit  le  pouvoir  d’expédier  des  or- 
dres au  nom  d’Antoine  , de  les  figner 
pour  lui , & de  les  fceller  du  fceau  de 
ce  Triumvir.  La  vérité  perce  à travers 
tous  ces  voiles.  On  ne  peut  guéres  dou- 
' ter  qu’Antoine  n’ait  été  bien  aife  d’être 
défait  de  Sextus.  Mais  comme  rien  n’é- 
toit  plus  odieux  que  de  tuer  de  fens 
froid  le  dernier  fils  de  Pompée  , il  fut 
charmé  d’en  lailfer  tomber  le  blâme  fur 
fes  Lieutenans.il  n’avoit  garde  de  l’épar- 
gner, s’il  eft  vrai , comme  quelques-uns 
le  difent , qu’on  lui  eût  fait  appréhender 
de  trouver  un  rival  dans  fon  prifonnier, 
qui  portoit  un  nom  autrefois  cher  à 
Cléopâtre.  J’ai  pourtant  peine  à croire 
qu’A  ntoine  fe  fût  déterminé  à faire  mou-, 
rir  Sextus , fi  celui-ci  eût  fçu  prendre 

1 
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un  parti  convenable  à la  fituation  de  Tes  a.n. 
affaires.  Mais  a fugitif  & ruiné  , il  tint  At,j,c’  *r* 
une  conduite  dotante  entre  le  perfon- 
nage  de  Général,  & celui  de  fuppliant, 

& tantôt  s’opiniâtrant  à foutenir  fon 
rang , tantôt  réduit  à demander  hum- 
blement la  vie,  il  parut  un  homme  dan-  . 
gereux  , à qui  l’on  ne  pouvoit  pas  fe 
fier. 

Sex.  Pompée  périt  dans  la  quaran- 
tième année  de  fon  âge,  après  une  vie 
toujours  agitée,  toujours  tumultueufe , 

& expofée  à mille  dangers.  Il  dut  à la 
gloire  de  fon  père  &tout  fon  éclat , & 
toutes  fes  infortunes.  Il  eut  plus  de  cou- 
rage que  de  prudence  , plus  d’ambition 
que  d’art  & d’habileté  pour  la  conduire. 

Chef  de  bandits,  & enfuite  de  Cor- 
, faires,  ruftre  & groffier  dans  fes  mœurs 
& dans  fon  langage , gouverné  par  les 
derniers  des  hommes  , il  a fourni  une 
ample  matière  aux  reproches  des  Ecri- 
vains qui  ont  voulu  faire  leur  cour  à 
fes  vainqueurs.  Deux  traits  néantmoîns 
le  rendront  à jamais  recommandable  , 
fa  bonne  foi  dans  le  Traité  de  Miféne  , 

(iDum  inter  ducem  Si  M.  Titio,  julTu  M.  Anto» 
fupplicem  tumultuatur,  & nii , jiigulacus  eft.  V tli. 
nunc  dignitatem  retinet  , II.  7J. 
nunc  vitam  precatar  , à 
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1.  717.  & la  générofité  qui  le  rendit  la-reflource 
• c‘ }5'  & l’afyle  des  profcrits. 

A l’occafion  de  la  mort  de  Sextus , 
Oétavien  fit  décerner  de  grands  hon- 
neurs à Antoine  , & célébra  des  jeux 
dans  le  Cirque  en  ligne  de  réjouiflance 
publique.  Il  avoit  réellement  bien  lieu 
de  fe  réjouir  en  voyant  exterminée  une 
maifon  ennemie  de  la  Tienne.  Je  ne  fais 
fi  le  peuple  prit  une  fincére  part  à fa 
joie.  Car  le  nom  de  Pompée  étoit  en- 
core refpeété  & aimé  des  Romains  : & 
Titius,  le  meurtrier  de  Sextus,  lorfqu’il 
fut  de  retour  à Rome  , ayant  donné  des 
jeux  dans  le  Théâtre  de  Pompée , fut 
chargé  d’imprécations  par  le  Peuple , 8c 
obligé  de  fortir  ignominieufement  d’un 
fpeétacle  dont  il  faifoit  lui  - même  les 
frais. 

Par  la  mort  de  Sex.  Pompée , le  parti 
de  Céfar , depuis  longtems  triomphant , 
fe  trouvoit  fubfifter  feul  : & il  ne  reftoit 
plus  à Oétavien  & à Antoine  , vain- 
queurs de  tous  leurs  ennemis,  que  de 
tourner  leurs  armes  l’un  contre  l’autre, 
pour  décider  qui  des  deux  demeurerait 
le  maître  de  l’Empire.  C’étoit  le  point 
de  vue  qu’ils  avoient  toujours  envifagé, 
furtout  Oétavien  , dont  l’ambition  n’é* 
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toit  diftraite  par  aucune  autre  paflîon.  ah.  r.  717. 
J1  s’écoula  pourtant  quelques  années  Av,3-C*  H* 
avant  que  la  querelle  éclatât  : & je  vais 
placer  ici  tous  les  faits  étrangers  à ce 
grand  événement  qui  termina  les  guer- 
res civiles  , afin  de  pouvoir  m’y  atta- 
cher enfuite  uniquement  fans  y inférer 
rien  qui  détourne  l’attention  du  Leéteur. 

Faits  détachés. 

Pendant  qu’Antoine  étoit  partagé  en-  Guerre»  d*o- 
tre  fa  folle  amour  pour  Cléopâtre  &fes  ûavhn«ni. 
projets  chimériques  contre  les  Parthes,  ync* 
Oélavien  tenoit  fes  troupes  en  haleine 
par  des  guerres  moins  brillantes  que 
capables  de  donner  de  l’exercice  à la 
Valeur  du  foldat.  Il  fe  faifoit  même  une 
gloire , après  avoir  toujours  jufques-là 
employé  fes  armes  entre  fes  conci- 
toyens , d’en  faire  un  ufage  plus  innb- 
cent  contre  l’étranger.  Les  Nations  Illy-  ^ppia».  ii\ 
Tiennes  lui  en  préfentoient  l’occalion.  lyr'Dl0t 
Depuis  la  guerre  entre  Céfar  & Pom- 
pée elles  n’avoient  point  ceflfé  d’être  en 
mouvement,  &les  Japodes  venoient  de 
faire  récemment  des  courfes  jufqu’à 
Aquilée  , & de  piller  Triefte  colonie 
Romaine.  Il  réfolut^donc  de  châtier  ces 
peuples  inquiets  & de  les  réduire  au 
devoir.  Mais  lorfqu’il  fe  préparoit  à marr 


yoo  Faits  détachés. 
cher  contre  eux  , une  fédition  l’arrêta 
pour  quelque  tems. 

Les  vieux  foldats  qu’il  avoit  licentiés 
en  Sicile,  comme  je  l’ai  raconté  , feplai- 
gnoient  de  n’a?voir  encore  reçu  aucunes 
récompenfes  de  leurs  fervices  , & ils  de- 
mandoient  au  moins  à les  mériter  par 
de  nouveaux  travaux  en  reprenant  la 
profeflion  militaire  Tous  fes  enfeignes. 
Comme  leurs  plaintes  n’étoient  pas  def- 
tituées  de  fondement,  il  donna  fatisfac- 
tion  à un  nombre  d’entre  eux  en  leur 
aflignant  des  établiffemens  dans  la  Gaule 
Cifàlpine.  Mais  cette  diftinétion  n’ayânt 
fait  qu’irriter  la  jaloufie  des  autres  , il 
ufa  de  févérité.  Il  en  envoya  quelques- 
uns  au  fupplice  > il  les  défarma  tous  : 
& ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  réduits 
ainfi  à recourir  aux  plus  humbles  prières , 
qu’il  voulut  bien  fe  biffer  fléchir.  Alors 
ayant  lauvé  l’honneur  du  commande- 
ment fuprême  , & craignant  que  s’il 
6’opiniâtroit  à les  rebuter  ils  ne  fe  don- 
naient à Antoine , il  les  admit  dans  fes 
troupes  & accepta  leurs  fervices. 

Il  partit  enfuite  pour  la  guerre  d’illy- 
rie , & il  porta  fucceffivement  fes  ar- 
mes vi&orieufes  chez  les  Japodes  , les 
Pannoniens  , & les  Dalmates.  Les  dé- 
tails de  cette  expédition  ne  font  pas  affez 
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intéreffans  , pour  que  je  me  croie  obli- 
gé de  les  traiter  avec  étendue.  Je  remar- 
querai feulement  qu’O&avien  y paya 
de  fa  perfonne  en  plus  d’une  occafion  , 

& réfuta  par  une  bravoute  au  deifus  de  aavien> 
toute  critique  les  reproches  injufles  de 
lâcheté  qui  lui  ont  été  faits  par  Antoine , 

& dont  l’impreflion  n’eft  pas  encore 
bien  effacée  aujourd’hui. 

Ainfi  dans  un  moment  de  furprife  , pior . IVt  Ii; . 
où  attaqué  tout  d’un  coup  par  l’ennemi  Sutt-  Aug. 
il  avoit  encore  à vaincre  la  difficulté  des 
lieux,  & à monter  par  un  chemin  rude  , Pl°* 
efcarpé , & rempli  d’arbres  & de  brof- 
failles  , voyant  que  fes  troupes  ne  fe 
portoient  point  gaiement  à avancer,  il 
prit  un  bouclier  de  fantaffin  , & cou- 
rant aux  premiers  rangs  , il  anima  les 
liens  par  fon  exemple  ; & repoufla  les 
Barbares. 

• Dans  un  autre  combat  il  reçut  au 
genou  droit  un  coup  de  pierre , dont  il 
fut  blelfé  confidérablement , & mis  hors 
d’état  d’agir  pendant  plufieurs  jours. 

Mais  nulle  part  il  ne  fignala  fa  valeur 
d’une  maniéré  plus  éclatante,  qu’au  fiége 
de  Métulum,  ville  capitale  des  Japodes. 

La  place  étoit  forte defe  nature , & dé- 
fendue fi  opiniâtrément  par  les  Barba- 
res , qu’après  que  le  mur  eut  été  foreé  , 


Bravoureper. 
formelle  OCJ- 
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ils  en  reconüruifirent  un  nouveau  , 
formèrent  une  fécondé  enceinte,  quf  con- 
traignit Oétavien  de  recommencer  Tes 
travaux.  Il  éleva  des  terraflfes,il  dreffa  des 
tours  , defquels  on  devoir  jetter  fur  le 
mur  des  ennemis  quatre  ponts  volans  à 
la  fois.  Cette  manœuvre  fut  exécutée 
avec  précipitation  , & trois  des  ponts 
fe  rompirent  : de  forte  que  perfonne 
n’ofoir  plus  fe  hazarder  fur  le  quatrième. 
Alors  Oétavien , qui  de  deffiis  une  haute 
tour  examinoit  tout  ce  qui  fe  paffoit , 
defcend  en  hâte  , emploie  les  exhorta- 
tions les  plus  vives  auprès  de  fes  foldats 
rebutés  : & ne  pouvant  par  fes  difcours 
réveiller  leur  courage, lui- même  il  monte 
fur  le  pont , & s’avance  vers  la  muraille 
tenant  fon  bouclier  devant  lui.  Agrippa, 
deux  autres  Officiers  Généraux",  & un 
écuyer  l’accompagnent,  & ils  font  bien- 
tôt fuivis  d’une  fi  grande  multitude  de 
foldats  , que  le  pont  fuccomba  fous  le 
poids  , Si  fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous  ceux  qui  étoient  delfus 
firent  une  chute  violente.  Quelques-uns 
furent  tués  , plufieurs  fort  maltraités  , 
& entre  autres  O&avien , qui  fut  bleffé 
à la  jambe  droite  Si  aux  deux  bras, 
Néantmoins  fe  foutenant  contre  un  ac- 
cident fi  fâcheux  par  fa  fermeté  d’ame , 
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fur  le  champ  il  remonta  au  haut  de  la 
tour , & fe  préfenta  à la  vue  des  Tiens 
& des  ennemis , pour  prévenir  le  décou- 
ragement des  uns  , & réprimer  la  prér 
fomption  des  autres. 

Après  de  telles  preuves  de  vaillance 
il  étoit  bien  en  droit  de  l’exiger  des  trou- 
pes , & de  punir  Tévérement  la  lâcheté. 

Auffi  une  cohorte  ayant  mal  fait  Ton 
devoir,  & reculé  devant  l’ennemi , il  la 
décima  , & fît  diftribuer  aux  foldats  que 
.le  fort  a voit  épargnés  de  l’orge  au  lieu 
de  bled  pour  nourriture  pendant  toute 
la  campagne. 

Cette  guerre  , dans  laquelle  je  ne 
trouve  aucun  homme  de  marque  qui 
ait  péri , fi  ce  n’eft  Ménas , ce  perfide 
affranchi  de  Sextus , occupa  Oétavien 
pendant  trois  ans  , & ne  fut  déterminée 
que  l’an  de  Rome  71p.  parla  foumiflion 
des  Barbares , qui  donnèrent  des  otages, 
rendirent  les  drapeaux  qu’ils  a voient  au- 
trefois conquis  fur  Gabinius  & fur  Vati- 
nius  , & s’engagèrent  à payer  le  tribut 
impofé  par  le  vainqueur. 

Oéh  vien  dompta  encore  par  Tes  Lieu- 
tenans  d’autres  peuples  ou  mal  fournis  , 
ou  qui  n’avoient  jamais  connu  la  domi- 
nation Romaine. 

En  même  tems  qu’il  faifoit  la  guerre  Les  saiaffe* 
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fournis  par  en  Illyrie,  Melfala  * chargé  par  lui  de 

v^Freinskem  r^Primer  ^es  Salafies , fubjugua  cetre  na- 
cxxxi.  57'.  tion.,  qui  occupoir  le  pays  que  nous  nom-' 
î8,  mons  aujourd’hui  le  Val  fCAoujie.  Us 

incommodoient  depuis  longtems  les  Gé- 
néraux Romains  , à qui  leurs  divilions 
inteftines  donnoient  des  foins  plus  im- 
portans,  que  celui  de  réduire  des  Bar- 
bares cantonnés  dans  leurs  montagnes. 
Lorfque  l’on  eut  le  loifir  de  penfer  à 
eux,ils  furent  bientôt  contraints  de  fubir 
le  joug  , & d’accepter  les  loix  que  l’on 
voulut  leur  impofer.  ' 

r Exploits  de  Les  exploits  de  M.  Craflus  contre  les 
M.  Craffus  Myfiens , les  Ballarnes , & autres  peu- 
Myfiens&ies  P^es  voifins  du  Danube  vers  la  Thrace, 
Baflames.  font  poftérieurs  de  quelques  **  années  , 
& je  fuis  en  les  plaçant  ici  l’ordre  que 
m’indique  la  nature  des  laits  , & non 


* C’e fl  d’après  dppien 
& Dion  que  / attribue  à 
Meffala  la  vi£loire  fur  les 

Salaffes.  Il  me  refit  pour- 
tant quelque  doute  , fondé 
fur  le  filence  de  Ti bulle  , 
qui  dans  fon  Panégyrique 
de  Meffala  , en  faifant  le 
dénombrement  des  exploits 
guerriers  de  fon  héros  , ne 
nomme  point  les  Salaffes 
entre  les  peuples  fubjugués 
par  lui.  Strabon/l.  IV.  dit 
que  Meffala  paffa  un  quar- 
tier d’hiver  dans  leur  voi- 
ftnage.  Mais  loin  de'lui  fai- 
re honneur  d’aucun  avan- 


tage remporté  fur  eux  , il 
affure  qifll  fut  obligé  d’a- 
cheter d’eux  les  bois  né- 
ceffaires  pour  te  chauffage  t 
& pour  les  exercices  mili- 
taires. Je  trouve  fous  l’an 
725.  un  Valénus  Conful 
fubfiitué  , à qui  Pighius  & 
Stgonius  donnent  le  furnom 
de  Mejfala  , je  ne  fais  pas 
fur  quelle  autorité  : mais 
j’inclinerots  à attribuer  d 
| ce  Valtrius  la  guerre  con- 
tre les  Salaffes. 

**  Dion  en  fait  mention, 
l’an  de  Rome  715. 

l’ordre 
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l’ordre  des  tems.  On  fait  combien  ont  Pie\y  11  ‘ 
Toujours  été  fiéres  & belliqueufes  les  L°r'  ' *l> 
nations  qui  habitent  ces  contrées.  Craf- 
fus oppofa  à leur  audace  une  bravopre 
non  commune  , dont  il  fit  preuve  en 
tuant  de  fà  main  dans  un  combat  Del- 
don  Roi  des  Baflarnes.  • 

Il  méritoit  par  cette  aélion  l’honneur 
des  dépouilles  Opimes.  Mais  foit  que  fa 
qualité  de  fimple  Lieutenant  d’Oéfavien 
fut  un  titre  d’exclufion  , parce  que  l’on 
penfoit  que  les  dépouilles  Opimes  ne 
pou  voient  être  acquifes  que  par  celui 
qui  jouiffoit  du  commandement  en  chef; 
foit  que  le  Général  ne  vit  pas  volon- 
tiers fon  fubalterne  élevé  en  quelque 
façon  au  deflus  de  lui  par  un  honneur 
auffi  fingulier  , & dont  toute  l’Hifloire 
Romaine  ne  fournilfoit  que  trois  exem- 
ples , il  efl  confiant  que  Craffus  n’ob- 
tint d’autres  récompenfes  que  celles  que 
l’on  accordoit  encore  alors  aux  parti- 
culiers, le  nom  *’d,Imperator , les  S up~ 
plications , & le  Triomphe.  Il  étoit  fils 
du  célébré  Craffus , & nous  avons  eu  déjà 
occafion  de  parler  de  lui  plus  d’une  fois. 

. Je  coule  légèrement  fur  ces  faits , qui 


* Dion  révoque  en  doute 
le  titre  <£’impcrator  accor- 
dé à Craffus.  Mais  cet  hon- 

Tome  XV, 


neur  a été  déféré  à des 
particuliers  jufques  fous 
Tibère,  . > • j 
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font  ici  étouffés  par  une  foule  d’autres 
plus  mémorables.  Je  rapporterai  feule- 
ment encore  deux  traits  que  nous  ad- 
miniftre  Florus. 

Pendant  que  l’armée  Romaine  fè 
rangeoit  en  bataille  vis-à-vis  de  celle  des 
Myfiens , un  des  principaux  comman- 
dans  des  Barbares  s’avança , & cria  à 
haute  voix , Qui  êtes-vous  ? Il  lui  fut  ré- 
pondu, Nous  Jbmmes  les  Romains , maî- 
tres de  toutes  les  nations.  Avant  que  vous 
puijjieç  prendre  cette  qualité , répliqua 
l’audacieux  Myfien  , il  faut  que  vous  nous 
aye\  vaincus. 

Cette  fierté  fembloit  annoncer  une 
vigoureufe  réfiftance.  Cependant  un  fri- 
vole épouvantail  ( & c’eft  le  fécond  trait 
que  j’ai  promis  ) déconcerta  les  My- 
fiens. , & leur  fit  tout  d’un  coup  pren- 
dre la  fuite.  Un  Centurion  Romain 
s’avifa  de  mettre  fur  fon  cafque  un  bra- 
fier  allumé  & qui  jettoit  de  la  flamme. 
Il  s’avança  ainfi  vers  les  ennemis,  & le 
mouvement  de  fon  corps  excitant  la 
flamme  comme  par  fecoufles , les  cré- 
dules Barbares  s’imaginèrent  avoir  af- 
faire à un  monftre  qui  vomifloit  le  feu. 
Tout  leur  courage  ne  put  tenir  contre 
cet  objet , capable  à peine  d’effrayer  un 
enfant. 
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Tels  font  les  exploits  militaires  d’Oc- 
tavien  & de  fes  Lieutenans  contre  l’étran- 
ger pendant  l’efpace  qui  s’écoula  depuis 
ta  défaite  de  Sextus  Pompée  jufqu’à  la 
mort  d’Antoine.  Les  affaires  delà  ville 
fourniffent  auffi&itre  ces  deux  Epoques 
quelques  événemens  remarquables , dont 
le  plus  importante!!  l’Edilité  d’Agrippa. 

Toutes  les  charges  avoient  perdu  sdilité  d’A- 
leur  luftre  & leur  éclat  fous  le  Gouver-  snPi?a* 
nementTriumviral , qui  abforboit  toute 
la  puiffance  publique  : & en  particulier 
l’Edilité , chargée  de  dépenfes  prodi- 
gieufes  à caufe  des  jeux  qu’il  falloit  don- 
ner au  Peuple , tomba  dans  un  tel  dis- 
crédit , qu’il  y eut  une  année  * qui  fe  L'andeRmt 
paffa  fans  Ediles,  parce  que  perfonne71*' 
ne  voulut  d’un  titre  fans  pouvoir  & oné- 
reux. Agrippa  entreprit  de  relever  cette 
Magiftrature  de  fon  aviliffement,  en  la 
-prenant  f lui-même  : & quoiqu’il  eût  Van  de  Rom* 
été  Conful,  il  ne  dédaigna  point  une7'** 
place  beaucoup  inférieure  , perfuadé 
qu’il  n’y  perdroit  rien  , & que  la  charge 
y gagneroit.  D’ailleurs  les  fondions  de 
' l’Edilité,  qui  fe  rapportoient  principale- 
ment , foie  aux  embelliffemens  & aux 
commodités  de  la  ville , foit  aux  plaifirs  ' 
de  la  multitude  , convenoient  parfaite- 
ment au  zèle  qu’avoit  Agrippa  pour 
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concilier  de  plus  en  plus  les  cœurs  des 
citoyens  au  jeune  Triumvir  fon  Général 
& fon  proteéteur. 

Il  remplit  magnifiquement  cette  vue  i 
■ premièrement  par  des  édifices  publics 
qu’il  répara , ou  conftrfcifit  à neuf.  Il  ré- 
tablit les  anciens  aquéducs  , qui  tom- 
boient  prefque  en  ruine,  &,il  en  con- 
duifit  un  nouveau  , à qui  il  donna  le 
nom  de  Jule,  dans  un  efipace  de  quinze 
mille  pas,  ou  de  cinq  lieues.  Pour  ren- 
dre commode  & acceflible  l’ufage  des 
eaux  qu’il  amenoit  ou  rendoit  à la  ville  , 
il  fit  fept  cens  abreuvoirs  , cent  cinq 
fontaines  , cent  trente  regards  : de  fa- 
çon qu’il  n’y  eut  prefque  aucune  mai- 
ion  de  Rome  , qui  n’eût  de  l’eau  en 
abondance.  Et  tous  ces  ouvrages  étoient 
ornés  & décorés  richement  & avec  goût. 
On  y comptoit  trois  cens  ftatues  de  mar- 
bre ou  d’airain , & quatre  cens  colonnes 
de  marbre.  Agrippa  écoit  fi  pafiionné 
pour  l’embellilfement  de  la  ville  & de 
tous  les  lieux  deftinés  àux  ufages  publics, 
qu’il  eût  voulu  que  l’on  y eût  confacré 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  ftatues  & de 
tableaux  dans  Rome.  Il  prononça  fur  ce 
fujet  un  Difcours a , qui  fe  confervoit 
encore  du  tems  de  Pline  l’ancien  , & que 
a Exftatejus  ( Agrippa:  ) oratio  magnifies  & maxiç 
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cet  Ecrivain  , charmé  d’un  fi,  noble  pro- 
jet, qualifie  de  magnifique  & de  vrai- 
ment digne  du  plus  grand  des  citoyens» 
En  effet  n’eft-ce  pas  là  une  deftination 
plus  convenable  à ces  chef-d’œuvres  de 
l’art , que  d’être  relégués  dans  les  jardins 
& dans  les  maifons  de  campagne  des  par- 
ticuliers ? 

Perfonne  n’ignore  la  magnificence 
des  égoûts  de  Rome  bâtis  par  les  deux 
Tarquins.  Faute  de  foin  & d’entretien 
ils  s’étoient  remplis  d’immondices,  & 
engorgés  en  plufieurs  endroits.  Agrippa 
ramaifa  des  eaux  en  fi  grande  quantité, 
qu’il  en  forma  comme  fept  torrens , qui 
introduits  par  les  ouvertures  des  égoûts, 
& y coulant  rapidement  , entraînèrent 
toutes  Jes  faletés  qui  s’y  étoient  amon- 
celées : & après  cette  opération , il  s’em- 
barqua lui  - même  fur  les.  égoûts  ainfi 
nettoyés , & par  une  navigation  fouter- 
raine  il  les  parcourut  d’un  bout  à l’au- 
tre jufqu’à  leur  embouchure  dans  le 
Tibre. 

Le  fécond  objet  d’Agrippa  dans  fon 
Edilité  regardoit  les  jeux  , & les  lar- 
geffes  au  Peuple.  Il  efl  étonnant  avec 

mo  civium  digna  , de  ta- 1 fatius  fuiflet  , quàm  in 
bulis  omnibus  fignifque  villariim  exfîlia  pelli.  Plin. 
publicandis  : quod  ficri  1 XXXV.  4. 
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quelle  fomptuofité  il  s’acquitta  de  cette 
partie  de  fes  fondions.  Spedacles.de 
toute  efpéce  , comédies,  combats  de 
Gladiateurs  , courfes  dans  le  Cirque  , 
pendant  cinquante-neuf  jours  ; & durant 
tout  ce  tems  , barbiers  & baigneurs 
payés  de  fes  deniers  pour  le  fervice  des 
citoyens  : cent  foixante-&-dix  bains  ou* 
verts  & entretenus  à fes  frais  pendant 
toute  l’année  : provifions  de  toutes  for- 
tes achetées  des  marchands  pour  être 
livrées  au  pillage  de  la  multitude.  Enfin 
dans  le  Théâtre  il  jetta  d’en  haut  com- 
me des  billets  de  Loterie'  ; & ceux  qui 
rapportoient  ces  billets  en  recevoient  le 
contenu  , c’eft-à-dire  ‘ argent  , étoffes , 
meubles  , & autres  chofes  femblables. 
Il  omâ  aufli  le  Cirque  de  ftafues  de 
Dauphins,  & de  ce  qu’ils  appelaient 
des  œufs , c’eft-à-dire , de  groffes  mafTes 
figurées  en  œuf  & placées  fur  des  co- 
lonnes , qui  pofées  à l’extrémité  de  la 
carrière  & fe  faifant  appercevoir  de 
loin  , dirigeoient  les  conduéteurs  des 
chariots  dans  leur  courfe  , & leur  mar- 
quoient  l’endroit  où  il  falloit  tourner 
pour  revenir  au  point  d’où  ils  étoienc 
partis. 

Parmi  les  fpeélacles  donnés  par  Agrip- 
pa , celui  de  la  courfe  que  les  Romains 
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appelaient  Troyenne  , mérite  d’être  re- 
marqué. Ce  jeu  leur  venoit  de  Troie , à 
ce  qu’ils  prétendoient  ; & par  là  il  inté- 
relfoit  fpécialement  Oétavien  , qui  fe 
vantoit  de  tirer  fon  origine  de  cette 
ville  fameufe.  C’eft  pour  cela  que  Vir- 
gile a inféré  dans  fon  cinquième  Livre 
u*ne  charmante  defcription  de  cet  exer- 
cice. Il  s’exécutoit  par  de  jeunes  gens 
de  qualité  , & Agrippa  engagea  les  Sé- 
nateurs à confentir  que  leurs  enfans  com- 
mençalfent  à s’y  faire  connoître  & à 
attirer  fur  eux  les  regards  des  citoyens. 

Ces  foins  , qui  femblent  frivoles  , & 
uniquement  de  plaifir,  avoientpourtant 
une  fin  férieufe,  qui  étoit  de  faire  aimer 
le  Gouvernement  d’Oétavien  ; & par 
ces  amufemens  Agrippa  ne  fervoit  pas 
moins  bien  fon  Patron  , que  par  la  Po- 
lice exadte  qu’il  faifoit  obferver  dans  la 
ville.  Il  en  chalfa  les  Aftrologues  & les 
Magiciens , pelles  publiques  , qui  en- 
forcélent  aifément  la  multitude  igno- 
rante , & qui  portent  le  trouble  auflî 
bien  dans  l’Etat  que  dans  les  familles. 
C’efl:  ainfi  qu’ Agrippa  , grand  homme 
de  guerre  , fe  montroit  pareillement 
grand  Magillrat  ; fupérieur  par  cette 
univerfalité  de  talens  à Mécéne  , qui , 
fans  être  incapable  des  fonctions  mili- 
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tairès  , ne  brilloit  pourtant  que  dans  ce 
qui  regarde  l’adminiftration  des  affaires 
civiles. 

Ces  deux  hommes  furent  -les  princi- 
paux inftrumens  de  la  grandeur  & de 
l’élévation  d’Oétavien.  Il  avoit  en  eux 
une  confiance  parfaite  : & comme  il 
employoit  pour  cachet  deux  pierres  gra- 
vées , repréfentant  un  fphinx , & entière- 
ment femblables  , il  en  gardoit  l’une  , 
& laifToit  l’autre  à leur  difpofition  , afin 
qu’ils*puflènt  écrire  & ordonner  en  fon 
nom  tout  ce  qu’ils  jugeroient  convena- 
ble. Lorfqu’il  écrivoit  lui-même  au  Sé- 
nat , fes  dépêches  leur  étoient  dabord 
apportées.  Ils  les  ouvroient  , en  pre- 
noient  leélure  , y faifoient  les  change- 
mens  qu’ils  vouloient  ; & enfuite  les 
ayant  recachetées  , ils  les  remettoient  à 
leur  deftination. 

C’étoit  fur  Mécène  en  particulier  que 
rouloient  principalement  les  affaires  de 
la  ville  & de  l’Italie.  Quoique  , par  une 
roodeftie  ou  apparente  ou  véritable  , il 
n’ait  jamais  voulu  s’élever  au  deflus  du 
rang  de  fimple  Chevalier , pendant  qu’ir 
lui  étoit  ailé  de  parvenir  aux  plus  hau- 
tes dignités  de  la  République , il  avoit 
pourtant  plus  de  réalité  de  puiffance  que 
les  premières  têtes  du  Sénat  & les  per- 
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Tonnages  Confulaires.  Il  fut  durant  pîu- 
fieurs  années  Préfet  de  Rome,  & par 
l’autorité  de  cette  charge , créée  exprès 
pour  lui,  il  maintint  le  calme  & la  paix 
dans  la  Capitale  & dans  l’Italie  en  des 
tems  très  orageux , & malgré  le  mécon- 
tentement des  peuples , fouvent  chargés 
par  fes  ordres  d’impofitions  très  onéreu- 
ses , mais  néceflaires  pour  foutenir  les 
frais  immenfes  de  la  guerre. 

Tout  ce  qui  appartenoit  à Oélavien 
Te  refîentoit  de  la  fplendeur  de  fa  for- 
tune. Ainfi  fa  foeur  & fa  femme  furent 
honorées  de  ftatues  par  Décret  du  Sénat: 
& des  dépouilles  acquifesdansla  guerre 
contre  les  Dalmates , il  fit  bâtir  un  por- 
tique , à qui  il  donna  le  nom  de  fa  fœur 
Oélavie  , & ou  il  plaça  dans  la  fuite 
une  riche  Bibliothèque.  Quelques-uns 
pourtant  font  honneur  de  la  Bibliothér 
que  à Oétavie  elle-même,  qui  voulut 
confacrer  par  ce  monument  la  mémoire 
de  fon  fils  Marcellus. 

Pendant  les  années  que  je  parcours 
-ici  , il  y eut  plufieurs  triomphes  célé- 
brés par  des  particuliers.'  Les  plus  mé- 
morables & les  plus  juflement  mérités 
font  ceux  de  Statilius  Taurus,  & de  So- 
fius.  L’un  avoit  pacifié  l’Afrique  après. 
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la  deftitution  de  Lépidus  : & l’autre  avoit 
vaincu  les  Juifs  & pris  Jérufalem. 

Oétavien  , à l’exemple  de  Céfar,  fît 
aufli  dans  ces  mêmes  rems  de  nouveaux 
Patriciens  , pour  remplacer  les  ancien- 
nes familles  patriciennes,  qui  périfToient 
dans  tant  de  guerres  civiles , & dimi- 
nuoient  de  jour  en  jour. 

Quoiqu’Àtticus  ait  toujours  vécu  {im- 
pie particulier , fans  avoir  jamais  pofle- 
dé  aucune  charge  , le  rang  que  lui  ac- 
quirent dans  l’eftime  du  public  & des 
premiers  hommes  de  l’Empire  Romain 
ion  efprit,  fa  vertu,  & la  fagefle  de 
fa  conduite  , en  fait  un  perfonnage 
tout-à-fait  recommandable  , dont  la 
mort  doit  trouver  place  dans  cette  Hi- 
ftoire. 

Il  étoit comme  nous  l’avons  dit  , 
ami  d’Antoine  : il  en  avoit  fait  aéte  dans 
des  circonflances  critiques  , & en  con- 
féquence  il  fut  effacé  par  ce  Triumvir 
de  la  lifte  desproferits.  Antoine  fît  plus  : 
il  lui  procura  une  alliance  illuftre  , & 
travailla  efficacement  à lui  donner  pour 
gendre  Agrippa.  Du  mariage  d’ Agrippa 
avec  la  fille  d’Atticus  naquit  Vipfania 
Agrippina  , qui  ayant  à peine  un  an  fut 
promife  à Tibère , beaufils  d’Oélavien. 
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Âinfi  Atticus  vit  fa  famille  liée  de  près 
avec  la  maifon  des  Céfars. 

Toujours  fidèle  à fa  maxime  de  ne 
point  entrer  dans  les  brouilleries  des 
Grands , & de  cultiver  avec  eux  , mal- 
gré leurs  divifions , fes  liaifons  particu- 
lières , il  fe  conferva  l’amitié  d’Oéla- 
vien  & d’Antoine , qui  lui  donnèrent 
également  les  témoignages  les  plus  mar- 
qués & les  plus  conftans  d’une  eftime 
& d’une  confidération  infinies. 

L’année  qui  précéda  leur  rupttre , il 
fut  attaqué  de  la  fiftule.  Il  eflaya  les  re- 
mèdes connus  alors , qui  ne  firent  qu’ai- 
grir le  mal.  Las  de  fouffrir  , il  prit  le' 
parti  de  fe  lailfer  mourir  de  faim , & il 
déclara  fa  réfolution  à fon  gendre  , fans 
fe  lailfer  attendrir  par  fes  prières  & par 
fes  larmes.  Après  qu’il  fe  fut  ablienu  de 
manger  pendant  deux  jours , la  fièvre 
le  quitta , & il  fe  trouva  mieux.  Mais: 
les  frais  en  étoient  faits  , & il  s’obftina^ 
à mourir.  En  bon  Epicurien  , il  regar- 
doit  la  douleur  comme  le  fouverain  mal  : 
& il  ne  comptoit  pas  en  trop  acheter 
la  délivrance  en  facrifiant  les  relies  d’une 
vie  languilfante.  •} 

Il  mourut  âgé  de  foixante  & dix-fep.t 
ans  , fous  le  Omfulat  de  Domitius  & 
de  Sofius  : perfonnage  fingulier , pour; 
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avoir  brille  fans  dignités , & fans  talenS 
fupérieurs  ; ami  de  tous  les  Grands  , en 
fe  tenant  dans  un  état  médiocre  ; telle- 
ment égal  entre  tous  les  partis  , qu’il 
mérita  l’amitié  de  ceux  mêmes  qui  fe 
faifoient  les  uns  aux  autres  la  plus  cruel- 
le guerre. 

succefllonJcs  H ne  me  refie  plus  qu’à  donner  fur 
caiifuiats  de-  fucceffion  des  Confuls  pour  les  an- 

puislan7i8.  / , . , , 1 

jufqa'à  l’an  nees  dont  je  parle , quelques  remarques 
71*-  • . particulières,  qui  placées  ailleurs  pour- 

vii.lv.  roient  interrompre  le  ni  de  la  narra- 
tion. 

Au  tems  du  Traité  de  Miféne  entre 
les  Triumvirs  & Sex.  Pompée*  tous  les 
Confulats  de  ces  années  avoient  été  ar- 
rangés devance.  Il  a voit  été  dit  que  l’an 
de  Rome  71 8 Antoine  prendroit  un  fé- 
cond Confulatavec  Libon,  beaupére  de 
Sextus  ; qu’en  719  Oétavien  feroit  Con- 
fiai pour  la  fécondé  fois  avec  Sextus  lui- 
même;  en  720  Domitius  Ahénobarbus 
&Sofius,  & enfin  en  721  Antoine  & 
Oélavren  , qui  alôrs  Confuls  pour  la 
troifiéme  fois  rétabliroient  l’ancien  Gou- 
vernement. Ce  plan  de  Confulats  fut 
fuivi  ; fi  ce  n’efl  que  Sextus  Pompée 
ayant  péri  avant  que  l’année  de  fon 
Confulat  fût  arrivée  , on  lui  fubflitua. 
L.  Volcatius  Tullus  5 & pareillement 
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Antoine  fut  privé  de  fon  troifiéme  Con- 
fulat, à Toccafion  de  la  guerre  qui  s’é- 
leva entFe  lui  & Oélavien.  Meflala  le 
remplaça  , & fut  collègue  d’Oétavien 
Conful  pour  la  troifiéme  fois.  Pour  ce 
qui  eft  du  fécond  Confulat  deftiné  à 
chacun  des  deux  Triumvirs  , ils  n’en 
voulurent  avoir  l’un  & l’autre  que  le 
titre  , & ils  l’abdiquèrent  le  jour  même 
qu’ils  en  avoient  pris  polTeffion.  La 
puiflance  Triumvirale  leur  fuffifoit  abon- 
damment ; & le  Confulat  réduit  par 
eux  à un  vain  nom  leur  étoic  alors  inu- 
tile. 

Je  ne  parle  point  des  Confujs  fub- 
ftitués  dans  chaque  année  à ceux  qui 
l’avoient  commencée.  On  n’en  a pas 
des  liftes  exaétes  : & peu  importe  pour 
les  grands  événemens  de  l’Hiftoirey 
auxquels  ils  n’avoient  prefque  aucune 
part. 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  d’ob- 
ferver  ici  que  les  cinq  ans  du  fécond 
Triumvirat  d’Antoine  & d’Oétavien  ex- 
piroient  le  dernier  Décembre  de  l’an- 
née 7 19 , & que  néantmoins  dès  le  tems 
du  Traité  de  Miféne  ils  avoient  arran- 
gé les  Confulats  pour  deux  ans  au  delà 
de  ce  terme  : ce  qui  eft  une  preuve  de 
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fait , que  leur  plan  étoit  de  fe  perpé* 
tuer  dans  cette  puiflance  tyrannique  , 
en  fe  la  faifant  proroger  autant  de  fois 
qu’il  en  feroit  befoin.  Et  ils  étoient  bien 
fûrs  des  fuffrages  du  Peuple , qu’ils  te- 
noient  en  fervitude  par  la  force  des 
armes. 


Fin  du  Tome  quinzième* 
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348.  Les  trois  Chefs  fe  donnent  des  re- 
pas tour  à tour  ,345?.  Moi  de  Sextus  à 
Antoine , ibid.  Trait  célébré  de  fa  géné- 
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ques  dans  la  Carie , 360.  Ventidius 
Lieutenant  d’Antoine  arrive  , £r  rem- 
porte Jür  les  Parthes  deux  vidoires  con - 
fécutives  , 362.  Antoine  jaloux  de  la 
gloire  de  Ventidius  , part , d’ Athènes 
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le  fuccès  ne  fait  pas  d’honneur  à An- 
toine, 367.  Triomphe  de  Ventidius , 
3 68.  Prife  de  Jérufalem  par  Sojius  & 
par  HérocU , 3 6p.  Antigonus  battu  de 
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yien  , 386.  Sextus  ne  fait  pas  profiter 
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de  Vocçajion  ,388.  OBavien  prend  du 
tems  pour  faire  de  nouveaux  prépara- 
tifs, 38p.  Agrippa,  vainqueur  dans 
les  Gaules , refufe  le  Triomphe  , ibid. 
Continuation  du  Triumvirat  pour  cinq 
ans , 390.  Agrippa  chargé  des  apprêts 
de  la  guerre  contre  Sextus,  391.  Port 
Jule  formé  par  la  jonBion  des  lacs  Lu- 
or  in  £r  Averne  , 392,  Prétendu  préfa- 
ge  arrivé  à Livie , 394. 


LIVRE  LI. 

§,  I.  Ctavien  demande  VadjonBion 
d'Antoine  &*  de  Lépidus  contre 
Sextus  ,399.  Forces  de  Lépidus , 400. 
Antoine  vient  en  Italie  comme  ennemi 
d'OBavien,  401.  Leur  querelle  affoupie 
par  le  Traité  de  Tarente , 402.  OBa- 
vien recommence  la  guerre  contre  Sex- 
tus. Luftration  de  fajlote , 406.  Ménas 
le  quitte , £r  retourne  à fon  ancien  maî- 
tre , 407.  Tempête.  Lajlote  d’OBavien 
ejl  maltraitée.  Lépidus  entre  en  Sicile , 
ibid.  Fermeté  d'OBavien , 408.  Né- 
gligence de  Sextus , ibid.  Ménas  revient 
éncore  une  fois  à OBavien , 409.*  Avan - 
• tage  remporté  par  Agrippa  fur  la  flote 
de  Sextus , 410.  CirconJpeBion politique 
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d’ Agrippa  ,4x1.  Oftavien  ejî  battu 
fur  mer  par  Sextus , ibid.  Il  court  lui- 
même  un  très  grand  péril , 413.  Les 
troupes  qu’il  avoit  débarquées  en  Sicile 
n’évitent  leur  perte  qu’avec  une  extrême 
peine , ibid.  Dernière  bataille  où  Sex- 
tus ejl  vaincu  fans  rejfource,  416.  Il 
abandonne  la  Sicile  , s'enfuit  en 
Afe  , 41p.  Oftavien  débauche  l’armée 
de  Lépïdus  , & le  dépouille  du  Trium- 
virat , 420.  Sédition  parmi  les  troupes 
d’Oftavien  , 428.  Il  l'appaife  par  une 
conduite  mêlée  d’indulgence  & de  fer- 
meté, 42p.  Couronne  Rojl raie  donnée 
par  Oftavien  à Agrippa  , 43  2.  Ofta- 
vien demeure  maître  de  la  Sicile , &* 
des  Provinces  d’Afrique , & de  Numi- 
die , 433.  Epoque  de  L’établiJJementfo • 
lide  delà  grandeur  d’ Oftavien  , & en 
même  tems  de  f on  nouveau  fyflême  de 
conduite  plus  douce  plus  modérée , 
ibid.  Guerre  d’Antoine  contre  les  Par - 
thés , 443. 

II.  Douleur  amère  d'Orode  au  fujct  de 
la  mort  defonfls  Pacorus}^6.  Ilchoi- 
. fit  pour  f on  fuccejfeur  Phraate  , ibid. 
Phraate  fait  mourir  fon  père,fes  frè- 
res, fon  fis  aîné,  plufeurs  Grands  du 
Royaume , 447.  La  pajfion  d’Antoine 
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pour  Cléopâtre  fe réveille,  448.  Ses  li- 
béralités injufles  £r  immenfes  envers  la. 
Reine  d’Egypte  , 449.  Arrangemens 
d'Antoine  pour  la  guerre,  45-0 . Il  fe  rend 
en  Arménie,  dont  le  Roi  étoit [on  allié, 
492.  Force  de  fon  armée  , 45-  3.  Fau- 
tes que  lui  fait  faire  fa  paffion  pour  Cléo- 
pâtre , ibid.  Il  vint  mettre  U fiége  de- 
vant Praafpa  , Capitale  du  Roi  des 
Médes , 4jj.  Les  Rois  des  Parties  & 
des  Mèdes  lui  taillent  en  pièces  deux 
Légions, 4 j 6.  Le  Roi  d’Arménie  V aban- 
donne, ibid.  Antoine  engage  un  com- 
bat , où  il  met  en  fuite  les  Partîtes, 
mais  leur  caufe  très  peu  de  perte  , 477. 
Il  retourne  devant  Praafpa , dont  le 
Jiégelui  réitjjit  mal , 479.  Trompé  par 
les  Parties , qui  lui  promettent  paix  &* 
fureté , il  fe  met  en  devoir  de  faire  re- 
traite , 4 60.  Averti  de  la  perfidie  des 
Parties  , au  lieu  d’enfiler  la  plaine,  il 
gagne  les  montagnes  ,463.  Divers  com- 
bats où  les  Parties  font  repoujfés , 4 64. 
La  témérité  d'un  Officier  Romain  fait 
remporter  aux  Parties  un  avantage 
confidérable , 467.  Conduite  admirable 
d’Antoine  à l’égard  de fes foldats.  Leur 
amour  pour  lui , 468.  Nouveaux  com- 
bats* où  les  Romains  reprennent  la  fu- 
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périorité  , 470.  La  difette  fe  met  dans 
leur  armée  , 473.  Maladie  (înguliêre 
& funejle  caujee  par  l’ufage  d’une  herbe 
■ inconnue  , 474.  Nouvelle  perfidie  des 
Parthes,  dont  Antoine  ne  Je  garantit 
que  Jur  un  avis  qui  lui  vient  de  V ar- 
mée ennemie , 477.  Les  Romains  fouf- 
frent  beaucoup  de  la  foif.  Fleuve  dont 
les  eaux  et  oient  mal  faines , 477.  Déf or- 
dre affreux  caufe  par  la  fureur  du  fol- 
dat  Romain  , qui  pille fon propre  camp, 
480.  Dernier  combat  contre  les  Par- 
tîtes , 481.  Joie  des  Romains  lorfqu’ils 
fe  revirent  en  Arménie , 483.  Emprejfe - 
ment  fou  d’ Antoine  pour  fe  revoir  au- 
près de  Cléopâtre , 487.  Relation fauffe 
/ &fajîueufe  envoyée  par  Antoine  à Ro- 
me. Honneurs  qui  lui  font  décernés  , 
486.  Dernières  avantures  &*  mort  fu- 
nefie  de  Se.v.  Pompée , 487.  Faits 
DÉTACHÉS , 499.'  Guerres  d’Oftavien 
en  lilyrie , ibid.  Bravoure  perfonndle 
d’Gftavien  , 701.  Les  Salajjes  fournis 
par  Valérius,  704.  Exploits  de  M. 
CraJJùs  contre  les  Myfiens  les  Baf- 
tarnes , ibid  Edihté  d’ Agrippa  , 707. 
Agrippa  & Micene  principaux  amis  , 
confident  , £r  minifires  d’Oflavien , 
y 12,  Statues  érigées  à Livie  &*  a Oélaz 
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vie,  Portique  d’Oftavie , y 13.  Triom- 
phes de  Statilius  Taurus  & de  Sojius, 
ibid.  Nouveaux  Patriciens , y 14.  Mort 
d’Atticus  , ibid.  SucceJJion  des  Confu - 
lats  depuis  Van  718  , jufqu’à  l’an 
7x1-516, 
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